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A V I S. 

*Es Ouvrages de Mon-* 
iieur le Chevalier 

Temple ayant toû-^ 

jaai'$ eçé:recheL'diez avec beaiu 
coup d empreiTement > on a 
cm que ce ne iisroit pas être inu- 
tile au public que de lui donner 
la traduâ:ion de ces Lettres qui 
contiennent une relation exac- 
te de toutes les Négociations 
de cet habile Miniilre. Ga 
peut dire qu'il nous ihanquoit 
cela pour rendre fès Ouvrages 
complets. En effet ces Lettres 
nous conduifènt au tems au- 

* 2 . quel 
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^ vis. 

quel commencent lès Mémoi- 
res , & on ofe affurer que pour 
les bien entendre il faut aupara- 
vant lire ce recueil poûume , 
où Ton aprendra bien des parti- 
cularitez dont l'Auteur n'a pas 
jugé à propos de parler dans lès 
autres Ouvrages qui ont été mis 
i}u jour pendant Ta vie. 
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PREFACE, . 

Ous fommes rede^a-» 
hles du recueil des 
Lettres fusantes aux 
foins 'y à la diligence de 
Adonfieur Thomas Doy^nton J 
qui é toit, un des Secrétaires de 
JHon fleurie Chevalier Tem fie 
fendant. tout le tems auquelelles 
mt rofort; il fe rencontre 
fort heur eufement four le Public 
que ces lettres contiennent une 
Relation exa3e de tout ce qui 
s'efi pajp de plus remarquable 
dans la Chrétienté y des Nêm 
.*gO€iatiom les plus importantes 
qui sj font faites pendant les 
jept années dont elles portent la 
date^ Ontrouve dans le premier 
Volume U Guerre contre la HcL 

* 3 lande 




PREFACE. 
lapde qui commença en mille /ix 
cens foixante & cinq^ le Traité 
qui fut conclu entre Sa Adajefté 

l'Evêijue de Munfter , 
le fucçis dont il fut fuivi.; l*in^ 
uafionque les François firent 
dans la Flandre en 1667. la 
Faix qui fe fit entre l'Efpagne 
. le Portugal par la Âdédia» 
tion du Roi; le Traité de Breda^ 
la Triple Alliance , la Faix 
i'Aix la Chapelle. Dans le fe» 
€ond^ ydume on njerra les Né- 
gociations faites en Hollande en 
confequence de ces Alliances ; 
Ç$*onj découvrira ce (mi fut 
caufe quelles durèrent Ji peu , 
^ quonnen retira pas tout le 
, fruit quon s* en étoit promis. On 
jy trouvera U 'voyage , ^ ù 
. mort 
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PREFACE. 
mort de \Madame : Ufaijtede 
la lorraine , (ff^ le rafj>el de 
Jidr, le Chevalier Temfle , 
Dec laprémiere aBion d'aigreur^ 
entre V Angleterre & la HoC 
lande qui fepajja d l'accafi mdu 
facht fur lequel ^Idadame 
temple sétoit embarquée a'vec 
f^famlle-f enfin on j verra 
le commencement de la féconde 
'guerre de Hollande en 1672% , 

Parmi ces Lettres , il y en a 
éuft de familières Galantes. 

On a ajouté à la fin de cba-» 
que Tome un recueil deflufieurs 
Lettres qui ont été écrites à cet 
Ambajjadeur far les Frinci* 
faux JUiniftres qui ont eu fart 
d ces Négociations tant en An» 
■.gleterre que dans les autres 

* 4 " Fais 



PREFACE, 

. Pats fendant le cours defix atu 
nées ^ entr autres on j ^erra 
-celles de Monfieurle Fenjton- 
"nairede fVUy qmefiy à ce que 
je croh tout ce qui mus ufie de çe 
^rand homme , jtfamem en fm 
tems. 

Outre plufieurs avantages 
quon feut retirer de ces fortes 
écrits j U efi Jm quil ny a rien 
qui /bit fi propre -à donner une 
idée claire di/iin^ del'Hi- 
fioïre que les Lettres , fuie queL 
Us écrivent les avions dans 
le tems mêmes quelles fepajfentj 
au lieu que les autres rélations 
ne nous parlent des chofes qua- 
frés ^ eUes fo$ft pajéesy 
four ainfi dire oubliées ; ainfi 
il ne fe peut que cene foit tou^ 

jours 
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PREFACE. 

jours avec beaucoup d'imertu 
tude: ceft pourquoi on a très 
bien remarqué quon àprend 
mieux dans les Epkres de Cice^ 
ron â^tticus Œiftoire de ce. 
Ums la /jue dans aucun autr^ 

. Le' LeBeur découvrira par 
tout dans les Lettres [muantes ^ 
la force du Génie de cet Au^ 
teur \ mais ce qui les rendra^ 
plui reconmandables au public 
ceft , fremerement 9 quelles- 
parlef$t de çhofes qui ont , pour 
ainjt dire , été le fondement de 
toutes les guerres , de toutes les 
invajionsy de toutes les Négo^ 
ciMmsy ^ de tous les TraiteT^ 
de Paix qui ont été faits depuis; 
& en fécond lieu €eft qu elles 

ont 
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ont etâ écrites far une perfonne 
qui a eu fart àjous ces Traim 

d tmtes ces Négocia^. 

tiom. 

fe Jçai que pej^dant que' 
V Auteur a 'vécu dam la r^- 
traite au milieu de fa famille , 
flufieurs ferfomes àe mérite 
' tmt en Angleterre que dans les 
Pa4s étrangers , l' mt fortement 
folUctte^ de donner des Memoi-'- 
res de toutes les affaires de 
toutes les Négociations qui font 
le fujet des Lettres fuivantes j 
ffincifalement des Traite;!^ 
de la Trifle AUiame Çff de 
ceusa d'Aix U Chapelle ; mais il 
• a'voit coutume de leur réfondre 
que tous les Mémoires qutl 
avoit écrits de. ce tem£4à(^de 

ces 



Digiii^Cû by Google 



P RE F ACE. 

çes Négociations étoientbmle^; 
cependant quon trouver oit 
f eut-être a^rès /a mort quelques 
écrits qui enfarleroient 5 ce 
font les Lettres que nous don^ 
nons aujourd'hui atf public, 
comme il l'a dit lui même plu^ 
Jteursfois, 

On avoit commencé à les met- 
treen ordre four les faire imfri^ 
mer du 'vivant de l'auteur ; 
mais il ne voulut jamais permets 
tre quoîples mit au jour ; quoi 
qu'il prit lui même la peine de les 
revoir , ÇS^ qu il voulut bien ai^ 
deràles ranger dans l' ordre oà, 
elles font à prefent. Depuis ce 
temsJà il a plu à Dieu de retù* 
rer à foi ce grand homme , Qf 
on a erâ qu'on ne pouvoit pas 

ren^ 
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PREFACE. 

rendre un meilleur fervice à fa pair h 
nt rten faire qui fut plus honorable à 
la mémoire de Monfieur Temple que 
de renék'e ces Lettres publiques. 

Je trot qu'il ne fera pas hors dt 
propos de fatre reffouvenir îeLeâJeur 
qu'après la Paix des Pirenées j, & 
l'heureux rétabUJJemnt de Charles 
Second fur le Trône d'Angleterre en 
1660. j l'Europe jouïJJ'oit d'une Paix 
' générale , y ayant jeulemnt quelque 
refit de, guerre entre l'EJpagne & U 
Portugal. Cette tranquiltté ne fut in- 
ier rompue qu'en 166^, par la guerre 
qui s'iêumâ entre l^ Angleterre & la 
Hollande > ce qui donna occafton au 
Traité qui Je fit entre Sa Majefié 
'é' l'Evéque de Munfier ; & c'eft ce 
qui fait le fujet des premières lettres 
faivanies» 

m 

/ 
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A Monfteur le Chevalier Temple Gar» 
de des Rôles d* Mande. ■ 




O N s I B -D R, 

• Ayant ^té obligé, pour dbéïr aux wdrcs 
du Roi, de me feparer-de vous & de raa 
famille, avec .bcâfucoup de précipitation , 
dans une faifon fort fâcheufe , fans avoir la 
liberté de vous dire ou l'on i»*envoyoir ; 
l^om. L A je 



• - 

• X Lettres de 

Je n*aipas voulu nignquer à vous en Bemai^r 
der pardon aujOTi-tôt que j ai cru qu'il m'é- 
to\% ptt'oûs MOUS Jttke le^décaîl 4» oie» 

Voyage&des Négociations aux quelles j'ai 

été employé jufques à preiènc. 
• Lorfque Miiord Arlington m'envoya 
qùerir à Sheen , c'écoit pour me dire que 
TEvcque de Munfkr avoit fait faire quel- 
ques proportions au Roi» au fujet d'une 
Alliance qu'il vouloir traiter avec Sa Maje- 
' fié contre les Hollandois » defquels il pré« 
tend avoir recûplufîeurs Dommages; que 
ce Prince oOToit de mettre une armée en 
Campagne , & de les attaqi^er pî^r Terre, 
pendant que Sa Majeûé continnëroit de kur 
îaire la Guerre par Mer : mais qu'en même 
tems il demandoît de certaines fommes , 
dont il auroit befoin pour entrer en Cam- 
pagne, & pour continuer la Guerre, & 
que fi le Roi vouloit traiter avec le Baron 
de Wreden , qui étbic le Minière qu'il 
avoit fait palier en Angleterre le plus fecre- 
tement qu^il lui avoit été poflibie, ou que 
Sa MajeÂé aimât mieux lui envoyer un de 
fes Minières pour traiter avec lui; il ne 
doutoit pas qu^il ne fut facile d*en venir à 
un accord; mais qu'il fouhaitoit que celafe 
fit le plus fecrétement qu'on pouroit. Mi- 
lord Arlington me dit^ qu^on étoit déjà 
convenu des Principaux Articles; que l'ar- 
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Mr. le Chevalier Temple. f 
nt é^oit prêt , itiab qu'il étoir néceffaire 
le le Roi envoyât fecretement quelqu'un 
Miinil:er> poary finir lé Traité,. & pour 
re prelent aux payemens qui fe feront à 
nvers , comme cet £vêque Ta ibuhaité* 

ajouta que fi j'acceptois cet emploi , je 
^vôis faire le Voyage fans train &: iàns ca* 
dére 9 & paflèrpour Françoisou Efpagnol t 
:il mefit^rhéiroeurdeme dire, que pen-^ 
mt trois ou quatre jours, il avoitété fort 
nbarraffé fuy le choix d'une Perfonne , qu i 
it capable de ménager cette affaire & de 
irder le Sceret» & à qui on pût confier 
ne pareille fomme: mais que lors qu'il euG 
>ngé à moi , & qu'il^m'eut propofé au Roi 
: à Milord Chancellier, l'un & l'autre 
raient- été côntens du choix qu'il avoit 
lit: que. je devois prendre ma refolution, 
: répondre iricontiaënt à la Propoiitioii 
u^il me faifoitj mais que foit que je Pac- 
eptaiTe ou que je la refuraife^ il faloit que 
î tins cette affaire fecrete, & que je n'en 
àrla{fe pas mêmes à mes plus affidez AmisI 

Je lui répondis fans hefiter, que j'étois 
rêt de ^finr vir Sa Majefté dans cette a^re du 
nieux qu'il me feroit poCTible, mais que 
Payant point d'expérience jè 'ne pou vois 
)as promettre beaucoup ; qu'il y avoit (eu- 
emeht un Article qui me £aifoit de la peine ^ 
Se que je ne pouvois goûter , qui étoit au 

A 2 iujct 



^ JUttresde 
fuiet de r Argent., n'ayant jamais pu rae 
«foudre à me charger de celaid auttui. Ce- 
la fit dUbord quelque difficulté & nous ar- 
lêta quelque tems, mais eafinfa Gtajdfiur 
youUÎt J>ien me promettre qu'elle tacherort ^ 
d'obUeer TAlderinan Blackwel, qui tourç 
nitcet Arge«. àfaite lui-même le Voyage 
de Flandres, pour en taire le payement à 
TAeentile r£v*que, Juivant l ordre que 
je lui en donnerois, & Zr 
Cfoyoit qu'il ne feroit pas difficile de per- 

fuader à Mr. Bbckwel f^^^f^^'^fl^^ 
Voyage dans un tems ou la ViUe de 
dres étoit fi infed^ ' ■ . 

Apïès avoir reçu mes inflruttions , je 

©artisendilieence» 

Cous ûv«. Je ne m'arrêtai qu un ,our à 
Bruxelles , & ^ie là je fus avec le Baron de 
Wreden à Coefvelt , ou l'Eveque étojt 
alors je n'y demeurai que trois jours : je 
fus. introduit .çh<yt lui que de nuit : j'a- 
iuftai tous les Articles avec Iw, & «nfanjc 
cbDclus&fignaile Traité, apiés quoijerfc- 
tournai à Anvers, où l'Aldcrman s'acquita 
' de ce qui lui étoit ordonné , en faifant le • 
premier & grand payement au fUlideot que 
TEvêque a en cette Ville. Tout cea s elt- 
fait de part & d'âiitre avec tant de fcçrct , 
qiie l'Evéque a non feulement reçu (on Ar- 
ccnt , mais qu'ila même aHgmeniéfesTfou- 
p ' * . pcs 
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Mr. le Chôvati& Temple. . J 
pes jurqu'^au nombre de dixbuit mille hom- 
mes^ fans que les Hollandois en ayent pris 
le moindre ombrage , &de toutes JesaT» 
iîirances que me donne ce Prkce, je con-^ 
dus qu^il (o'a en campagne avant que cette 
Lettre vous foît rendue; quoique quelque 
travet fe qu'il n^avoit pdnt prévue , au fujee 
d'un OiËcier Ornerai fur lequel il avoic 
eodipté ; ait un peu déconcerté les mefures 
qu'il avoic prifes> & pouroit bien , comme 
îele crains I apporter un obftacle confidéra^ 
ble à fes progrès : ' mais ce fera- le tems, & 
les incidents qui régleront cela;' c'éK>it à> 
• moi de faice en forte qu'il fe mit en cam> 
pBgoe y & )'ai eu^le botthrâr d*y réîiffir plû^ 
tôt qu'on ne l'efperoit à la Cour , & même 
flâtàt que r£vêque ne Tavoit promis en 
iigtiant le Traitée 

Ce Princeeft'un lu>mflie d^ef|>rit , 
qui eft encore plus il a beaucoup de juge- 
niebCy- heaocoupd'itoibidon 9 fi^c'efi^pro* 
premenc un Efprit remuant : Mais la vigueur 
de fon Corpsiie r^nd pas à<el)ede fon es- 
prit ^ car il a, comme je le crbi, environ 
cinquante (ttou cinquante (êpt ans» &.eft 
oc raqué de la goutte dont il n'y a guère 
d^aparence qu'il pui(& guérir de la manière 
^onr il vit i il a été Soldat eu fa jeunelTc^ 
& il^ iêmbJe (4ûcôt ne pour porter uneépée 
^ijc^pQiu porter uo&CroiTe ; il hait les HoU 

A }. lan- 
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6 Leîtresdi 
landois mortellement , parce qu'ils ont fo- 
menté Ja Rébellion de k Ville de Munfter 
contre lui, &il faitàprefent bâtir une Ci« 
tadelle qui fera très forte pour teniren bii- 
de les Citoyens de, cette Ville. Il paroit har- 
di & ferme dans fes refolutions 9 & feton 
toutes les apparences il viendra à bout de 
Ton entreprifë, où il moura à la peine : il 
protefte qu'il accomplira tout ce qu^il a pro- 
mis jide fih€erâ Gcrmânicây qui eu ua 
mol .qu'il affeâe* C'eft le feul Allemand 
que i'aye encore entendu parler bon Latin, 
èc il Je parle plutôt en Courtizan & en hom- 
me à'ASmt qu^en favant. U dit que s'il 
échoue dans fon entreprifej Se qu'il perde 
fes £tats> il n'en efiimera pas k condition 
plus mauvaife^ carence casilfe retirera en 
Italie 5 & il dit qu^il a allez d^ Argent à la 
JBanque de Venife pour achetter un Cha- 
peau de Cardinal y qui.lui lîéra peut-être 
mieux que fon bâton de Commandant , 
mais qu'il a deflèin de .tenter la Fortune au- 
paravant & de faire du bruit dans le monde 
avant que d'en (or tir. 

C'eftlà tout ce que je puis vous dire de 
plus jufte de la Pérfonne & des qualitez de 
cet £vêqueî & pouj;ce qui me régarde en 
mon particulier je ne^ puis rien vous man« 
der que vous ne^ Tachiez fort bien; car je 
M m'aperçois pas .que ce ix)uveau genre de ' 
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Mr. U Vhevalier Temple. f 
vie, ni l'embarras des afiaires, ni Irrhan- 
gemencde Climat en ait fait aucun en moi ; 
ma faoté , grâces à Dieu , eft tou)ours4a mc.« 
me, j'ai toûjours la même afFeâion pour 
mes Ami$& pôiir * ma patrie , Se Ci ]' y trôû'- 
ve quelque différence , c^eft que mon in- 
quiétude pour eux , dans un temps fi mifr* 
rablc, eft beaucoup plus grande quelle nc- 
toit lorfquef ctois avec eux 9 & que je par- 
tageoisle péril oti ils font expofez; & cela 
me fait attendre avec impatience l'Arrivée 
dechaquepofte, quoique je tremble en ou- 
vrant chaque Lettre que je reçois. Je crains 
que la longueur de celle-ci ne vous ennuyé, 
c'efl pourquoi je finis en vous aflurant que 
je fuis, • 

« « 

Monsieur y 

Vitré très humble <y très éii^ant 
, fervitetarCr'filsj 

- G. TEMPLE. 

^ Bruxelles le d Sept, i66j . « 
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■ ^ • 

• Je fuis, fort en peine de voir que Mon^ - 
fieur Rhîntorf qui eft de retour ^ n^a fait 
aucun progrez dans ies affaires ^ qui/ont âuiïï 
les nôtres pendant le fejaur qu'il a fak à 
Anvers. Mais je fuis encore plus furpris . 
d'api'endre que j'âye ea4iuçuQe. part à ce re«* 
tardementy. & que vous lui avez da dire^ 
que j$ ne vous avoisi point ilonné Oi:dr^d«^ 
îui payer cet Argent. Quoi qu'il en foit, 
pour lever toute difficulté» s'il en peuten^ 
core rcfter quelqu'une , après la dernière 
conférence que nous eujnes à Bruxelles fur 
ce fujstj,ij& vous ordonne par la prefente^ 
' cénformeinent aii> pouvoir que S. M. m^a. 
donné , de payer ou de faire payer à Mr. 
Rlhintorf ou à fon ordre , les . fomnates 
d'argent qu'il vous fera pofilîble de lever, . 
en vendant le plus promtemenivque vous 
pourez tout rEtaimquieft^iéja arrivé, ou 
qui poura arriver à OAende poty le Comp-^ 
te de S. M. ou en cas que vous ne trouviez- 
pas à le vendre promteisent de lui payer 
du moins les fommes que vous poure& 
lev^r^. en engageant cet £taimle glas avan- , 

, tagcut 
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AAr. li' chevalier Tmple. • 9 
tagçufement qu'il vous fera poflîble* Je 
croi que ceci doit fuffire & qu'il n'ed pas 
hefoin que je vous en dife d^avantage* Je 
vous conjure feulement par tour le zeleque 
vous avez pour le fervice de Sa Màjefté» 
& par i'Amtti^ qv» vous me porter d'em* 
ployer dans cette occafîon tout vôtre cré- 
ait, 6cf de faire toute la Diligence itnagi- 
i^able : car Ja coojonâure eft (i preilante que 
je ne puis aflez vous recommander de faire 
tous vos efforts pour vous acquitter de ce ku 
vicerjefttisf- ^ 

- [Faire €KCk' 



Ml 



Samedi dernier fur lés neuf Heures dh 

>ir l^Agcnt de FEvêque vint chez moi dà ' 
part du ^ Marquis deCaflel Rodrigo,' 

DUT me dire ;qu'il fouhaitoit que je me 

ndàEk fecrettement chéz iui« Nous fumes 



10 Lettres de, 

long-tems enfemble & nôtre converfation 
. fut longue. Voici fur quoi elle rojiila ; il 
me dit qu'il avoit ceri par le dernier Cou- 
rier à rÂmbafiddcur d'ETpagne, ahn .qu'il 
en informat le Roi fon Maîrre , que les 
François étoieoc prêts à marcher au fecours 
des Hollandois contre l'Evcque de Mun- 
il^i & qu ils avoicnc déclaré à T Ambaflà- 
deur de cette Couronne en France, que fi 
.00 difieroit de leur accorder le paifage par 
le; Païs-Bas Efpagnols, iîs prendroient ce 
délai pour un reiu&: que lui ^ Marquis) 
s'afliirant entièrement fur la dernière Lettre 
de Sa Ma jellé , & fur T Affiftance qu'il s en 
promet , étoic refolu de s'oppofer à leur paf- 
fage^ jufqu'à ce qu'ail reçoive des Ordres 
d'Efpagne, & qu'il efperoitqueSa Majefté 
ne manquera pas de le protéger & de le 
défendre dans la refolution qu'il a prife. 

11 parle comme un homme qui ibuhaite 
avec bien de l'ardeur & de la pafTion, la 
conclufion de la Ligue entre l'Angleterre 
& l'Efpagne ; il ne paroît pas fouhaiter 
moins ardemment qu'il feMe une Paix ou 
une Trêve entre l'Efpagne & le Portugal} 
& il demande avec beaucoup d'empi[eire- 
ment que Sa Majefté employé fes bons of. 
iices pour faire rcullir l'une ouFautre ^ par- 
ce que , félon lui , il n'y a que Tégard qu'on 

doit avoir pour la Médiation d'un fi grand 

&d*ua 
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Afr Je chevalier Templfl H 
&. d'un il puiiTaot Prince , qui puifle mettre 
à ccMivorc rhontieor des Efpagnoben cette 
occâfîon. Ce Gouverneur ma afTuré qu'il 
n'a pas voulu confèmirà la Propofition que 
.les HoUandois lui ont faite d^achetter une 
grande quimtiié de B)é dam les paisdefoh 
iGouveroement; ce refus ne les accommo- 

, dérapé ear ils tommencent è manquer de 
grains > ce qui n'eft pas un de leurs moin-^ 
dres befoîMt II m'a die aiiffi , pour une 
chofe fure^ que les François ayant conça 
<}uelque jaloufie des moavemens de la Sué- 
de, ont envoyé quelcun en Hollande > de- 
pois' ftM-t peu de tems , pour exhorter leï 
£t»ts à s'unir avec eux , afin de folicicer 
conjointeotene les Danois , à fe mettre en 
état de faire une diveriion } & que pour la 
fureié de ces Provinces jl attendoit en peu de 
jours iix mille hommes tant Efpagnols qu'I« 
tsAkm ; que Cjrax-ci doiventveinir parMer » 

. Se cçux-là par Terre : qu'il envoya la fe- 
maine paflee 5Ôodao.* florins en Allemagne 
pour y lever des TroupeSjqu'en cas de befoia 
il en pourra tirer vint-quacre mil hommes; 
&: qu'ainfi il ne doute point d^être en état 
deâendrd'C^s Provinces fi la France les 
attaque. Tout fou difcours tendoitàmon- ^ 
trer qu'ib n^avoient pas grand befoin de nô* 
tre lêcours, dans le tems même qu'ils fai- 
ibient unc-d'iofiaiices pour en êtrealRireà:; 

. . A û Son 
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Çdn deflèln ctoit aulfide nous faire connoN 
trek néceilîté. icciproc|ue où /e. trouvent 
engagées PAngleterre&rEfpagoede s'unir 
eofeinbljs.^ ^ cela en^des* (ermes qui/inar* * 
quoient tant d affcftion pour la ^ perfonne 
& pour les intêretsdeSâtJVlàjefté) quWenv- 
bloit que ce fut un Courtifan qui parloitde 
ion atucbeoient. po|ir ion Souyecain t ou , 
un Amanc qui exprinioit la.< paŒon qu^il 
redènc. pour i'a^ MdicreiQ^ Sur ce dernier 
fujetjene pus lui pafTerce qu'il difoifdeh 
ruine du feu R^i, & du danger auquel 
Sa Majeftéeftexpofée dansfes Beats, faute 
d'avqir.des Alliances étrangère:»^ & parce * 
qu'il avoit (i fou vent touché cet Article, je 
ne voulus gas le q^iitter que. jeue l^euiTe coot- 
traint d'avouer, du moins parfon (ilence, 
qu'à.prefent SaMajfi^é eft autant en furete 
dans fes Royaunties , que le Roi de France 
^uxelui d'£fpi^gm le font dans km& Jltacs» 
\ Au reftele voyant beaucoup plus porté 
qu^ilne Tétoit auparavant,, à foubaiterque . 
KEvêque de Munfler reùITiûe dans fes^eb- 
.tf epriies , ou du-, moins à defire^ la* confcr* 
vation , & apprenant de rAIdermanBackr 
. well qii'il n^avoit encore pu Içviec d'argent 
p(our le fécond payements • fur tout notre 
£taim quLell à. Anvers 9. ces miferabl^s 
I^larckands ay^nt complottéenfen^bk de Ta* 
^voir grefque.{MOUL lien^^perfu^dcz qu'îU 

font 
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rir qv'il £iut qu'il le vende, à quelque 
ix^|Ée€eiok; je priarleMarqu» de trotta 
r^pielquespérlbnuesqui ràchettaflènt ar- 
Ht cwDpKHK , en quoi jonedoutob {M 
ic ces pedonnesne trouvaflentleurcompà 
y puis que pouvant prendrelewfiimpoyr 
revendre ils ne manqueroient pas d'y âire 
n* profit confiderable* Jt l'Wurarqu*^ 
da 9 il doaoeroit à Sa Majefié une preuve 
Mvakic|in»tede rafiçâiota ifH^tlafMrariM 
vice 9 puis qu'elle s'interefle (i fort à la 
^ortune de r£vâi|iie de Mtanfterl Tt tttt 
lit qu'il prendroit confeil kx cette afiàire 
e lendemain matin; & Dimandie fu foir 
1 envoytuo expràs à r Aldérman Backwell 
H» une I^ttifi ûst ma- (lart, pour favoir à: 
•ombien fe montdit au jude le poids & Ie 
mxde rJBtaim : Ainfi i'ar à prefent bonne 
îiperaocede voirréuHirheureufement cette 
imire donc^e GpmnMiig^ fp«fqtte àidefef 
perer; 

Samedi dèrnier il arriva id un exprès de 
l'Evêque de Munfler pour me protèHer 
quil ne pouvoit fubfifter plus long^tems 
fans Argent. Vôtre Grandeur peut aifément 
imaginer dans qudies peines je fuis en cet- 
teoccafion , ^ particulièrement lorfqu'on 
aaetapKiche', commeonlelàitfrfouwnti 
que c'eft' moi^ qui fuis canfe^qu'il a cn« 

ttepds une expédition ir^daf^ettufe-^ âdL 

A-x " " oÊ|)a- 
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oppofée à la refolutioii i^u'il avoit prife de 
neie mettre point en Camp^œ jusqu'à ce 
q u^il eut tottcké te fécond payement & qu^il 
eut desaflurancesdutroidéme. Ce^groicva* 
jiité à moi de dire à vôtre Grandeur tous les 
reproches qui me font iàks^ mais je ne puis 
m'empécher de vous dire , que (i vous ne 
pcçnçz quelque refolution promte & effica- 
ce fur cette éâTaîre je paflem pour Je plus 
(grand Coquin dM monde , & que comme {el 
devenant inutile à Sa Majeilé , elle ne 
poùra pas m'employer avec honneur. Après 
tout j'avouerai franchement à vôtre GraCH 
deur que je croi que toutes mçs amorces 
n'auroient^ point pr» feu > & qu'dUea au- 
roient été de nul e£Fet fans un pur accident 
qui arriva ^ & dont j^eus le bonheur de me 
fervir avec tant d^avantage» que ce fut uni- 
quement ce qui fît prendre la iteiolution è 
r£vêque de k mettre en Campagne. J'eP 
^ pere qUe j^aurai quelque jour occafion de 
. vous en entretenir y & cela ier vira à faire voir 
que quelquefois les plus grandes aâions qui 
fe font dans le Monde doivent leur naidance 
à de purs accidens ou à des fu jets bien foi- ' 
bles; nous pou vous mettre en cç raiig l'entre- 
prife de- ce Prince* Vous aprendrez par les 
lettres que je vous envoyé tout ce que je fçai 
du fuccès qu'il a eu dans fa marche $ Tone 
de ces dcpc;wiics eâ de JV^iioid Carlingfort 
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à qui je ne puis pas envoyer vôcre dernière, 
jufqtt'àce qu'R w^nt imndé plus pofiôve* 
ment fop adreiTe ; lautre e/l un extraie de 
celle qu'oa a reçûë d'une perfonne eft 
dans l'Ârmée Hollandoife comniaod^e par 
le Rhyngrave» On dit je oe fçai combien 
d^aucres chofes du fuccès qu'il a eu y mais 
ne veux pas encore y ajouter foi ; tout ce 
que je puis bien dire pour afluré, c'eft que 
félon toutœlcs apareoces il n'y a que le m»» 
<]ue d'Argent qui puifTe le mettre en dan* 
ger > & que jele coimois uop ferme daosfes 
refolutions pour vouloir abandonner ce qu'il 
à une fois entrepris , à moin quVl n'y ioit 
contraint par quelque neceffité decette na- 
ture; car il ne manque ni de courage ni de 
prudence ni d'ambition. Pour ce qui eftdes 
Hollandois, on peut dire êSœémtùt qu'ils 
n'ont jamais été moins à leur aife qu^ils le - 
fou à pre(ènc ; ils fe voyent infultez & ba* 
tus par Mer & par Terre ; chargez d'im* 
fots f déchirez par les differens partisqui les 
divifent, & pour comble de malheur ils (è 
méfient de la Proteâion de la France » qui 
cft pourtant leur dernière reilource > Se la 
feule chofe fur laquelle ib doivent faire 
fonds » à moins qu'ils ne foient réfolus d'ac« 
ceptertmePâix » telle que l'Angleterre voii« 
dra la leur accorder. Je ferai toute ma vie ^ 

De votre Grandeur €^c. 
A Bruxelles le i}.Oâ.i66i. A Mon: 
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Puifque je dois répondre à celle que vô^ 
tre Giandeur m*a £ât l'honneur de m'écri- 
re le 25. d'Oâobre, permettez moi de 
' me fervir de cett^ oci^afion pour vous fu^ 
plier de croire , que fi j'importune fi fou- 
vent* vétre Grandeur , ma âute ne procède 
que d un devoir très fincere & très definte- 
refle r & que je n'^ai jamdB eu la moindre 
penfèe de tirer aucun avantage du Corn* 
merce que je pourois avoir avec vôtre 
Grandeur. Ce feroit être bien injufte & 
bien déraisonnable dVperer que votre 
Grandeurrépondit à toutes celles que je me 
donne rhônneui^ de lui éaire : auffî je puis 
vous protefter que je n'y avois jamais fon* 
ge ; je fçaî<trop bmk quela^f ecoœpenfele^ 
roit infiniment au deiïus de ce que meri« 
jient mes Lettres. J*a voue, que jkù unpki^ 
£r très (ènfible, lorfque je reçois des mar* 
ques du. fouvenîrde votre Grandeur âcdes 
bornez qu'elle a pour moi , & c'eft en c?e- 
la que je ferai toujours confiner mon pkAs 
grand bonheur j & tout ce qui pouroit m'ar- 

Jftvec. d!beureux dans les emplois public». 




donc 
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• ;4ontje ferai revêtu, ne me fera jamais tant 
de plaifir , que refperancc dont je me flat- 
te y qu'ils poufopc contribuer à me fiû» 
trouver quelque occafîon de témoigner à 
.^^yotie Grandeur le leflèniiment refpec* 
tueux que j^ai des bontez qu^^elle a eu pour 
jnpi dans le temps que j^^étois inconnu & 
fapstmploi* Mais jje f upplie vôtre Grandeur 

xfe]|BVjQHspas4oMter l^naokid^^ & 
4de ne perdre aucun temps à m'^écrire , lorf- 
4p» y^us n'aurez rien à nir^ardonner; trai- 
^^feftiifiii,: je vous prie, commre une perfon^ 
^^iiWIieotts^ toute acquife, & ne m'ho- 
.^«orei de vos Lettres quelorfqu'il s'agira de 
vous rendre ièrvice 9 ou lorfque vêtre in- 
cllnation vous portera à m'obliger j car 
pourcequi'endufefie une parole que vous 
aurez la bonté de dire à mon pere ou à mon 
irere fuffira pour m'afTurer que mes Lettres 
vous auront été rendues & c'eft tout ce 
quelkspretendenfr, & peut-état plus qu'el; 
les ne méritent. 

NcHis n'avons prefque rien appris des 
-Troupes Françoifes depuis leur paflàge. 
Mes ont jugé à propos de n'infuiter aucun 
de ces Païs. Il s'en faloit fort peu qu'el- 
les ne compoiâOent un corps de (ix mil hom*> 
mes. Leur Cavalerie étoit belle & en bon or- 
dre lors qu'ils pailerent par Maftricbt mais 

leur Infanterie étoit. pitoyable; ils avoienc 

• * lesa 
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les pieds tout écorchez > & portoient leurs 
ibuliers fur Pépaule ; & ils âiifoient tan^ 
iîder leur galanterie à donner les Hollan*^ 
'dois mitte Ibis aa DiaUe pour tes remer^ 
-cier de les avoir invité avex tant dafieâion 
à venir chez eux« Ils ne payèrent rkn dan$ 
leur paiTage, ou s'ils payèrent quelque 
efaofe ce fut en f auOe ntonnoye ; 9c ils re« 
çurent le meilleur traitement que les Hol* 
kndois purentleor faire avee niepris & in- 
folence. Ils burent publiquement à la fan* 
te de Sa Majeflé 8c à celle du P»nce de 
Munfter au milieu du marché à Mafltrich; 
mais je croi que ce fut plutôt un eiïet de 
loir extravagance » tjue de leurs bonnes in- 
tentions. Jene vous en dirai {rius rien finôfi 
qu'il en deiêrte un grand nombre : on en 
voit paffer à touts momens par ici, deux 
& trois enfemble. Par la dernière Lettre 
du Prince de MunRér du douze du cou» 
rant nou^s^vons eu avis que le pont qu'il 
a voit commencé eft achevé ; que fes troupes 
fe font jointes & qu'elles formetit à prefenc 
un corps d^ Armée , & que le Colonel, ou 
autrement le Baron d'OOTery , qui a été fait 
Sergent de Bataille, a défait avec un Efca- 
dron de Cavalerie neuf cens HoUandois dans 
une rencontre qu'il eut dernièrement près 
de Groningue. Nousavonsapris par la mè* 
me voye, que Monfieur Leffon Envoyé 

de 
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Mr. le Chevalier de Temple. 19 
de France , a été congédié iaos aucune ré* 
ponfè pofiiive. Voilà tout ce qu'il nous 
mande de nouveau. Le refle de fa lettre 
n'eft rempli que des triftes plaintes qu'il fait 
du peu de foin qu'ont fes Alliez d^executer 
ce qu'ils lui avoicnt proniis ; mais c'eil de 
quoi je n^importuneiai pas votre Grandeur 
à prefent. 

J'eus hier au foir ma première Audien* - 
ce publique du Marquis de Cartel Ro- 
drigo » & j'en fus reçu avec tome forte de 
témoignages de zele & de paillon pour la 
Perfonne & pour le fer vice du Roi mon 
Maître. Il me fit connoître combien il eft 
fenfible à l'honneur que Sa Majefle lui fait 
de vouloir bien tenir un Refident auprès 
de lui 9 & il n^oublia ^ de me Êtîre de 
grands complimens en mon particulier 
. iur le choix qu^on a âit de ma perfonne# 
Je ne doute point que vôtre Grandeur ne 
fâche fort bien qu'il n'y a point d'hom« 
me au monde à qui les belles paroles cou« 
cent moins qu'à ion Excellence ; & que 
|>ar confequent on n'y doit pas faire beau* 
coup de fond : mais je (uis bien fur d'une 
chofe 5 Mj^ qu'il eft fort porté pour nous » 
qu'il eftiort ennemi de la France 9 & qu'il 
fouhaite fincerement & de tout Ton coeur 
qu'il faffe une Trêve avec le PorMgal , & 
que l'Angleterre, ^ l'Lfpagne s'unififent 

par 
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par une écroke Alliance. Je ferai toute vai 

De votre Grandeur O^û. 



Ju Baron Wnéen^ 



J'ai reçu la vôtre , & je me rejouïs de 
votre arrivé à la Cour. Je n'ai jaAiaîs 
douté qu'un auflî honnête homme que 
vousj & qui a l'honneur d*ê(fe Envoyé 
par un Prince aujfi diftingué, n'y trouvât 
toute foKç, de bon accuâl. Je prens part 
au mauvais gifte d'Oxford , & au méchant 
Vin que vous y avea bu. Al^égard de» 
dernier article , je Içai que c'eftune forte de 
peile que vous jcraignés plitt que celle de 
Londres i mais au refte , j'cfpere qu'avant 
qu^il foit peu y vous n^aurez plus fujefr de 
vous plaindre ni de Tun ni de l'autre* En 
attendant, croyea-nioi, iin»|p que iix 
Verres de Vin de plus» il n'importe qu'il 
foit bon ou mauvais ,. & tOttti«vi«idiaà la 
ixiême chofe. Pour le logement ; je m'i- 

maginequela^wlee^ii grande àcetceheii* 
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Mr. le ChwdiefM Tempiel t% 
re ^chos toutes les maifons j que vous ne 
trouvez pas les moyens de faire ckuiiniode* 
raent Tamour à la fille du logis; Mais^ 
Menfieut» il6ut avoirunpettdepatiesiGCb 
& ne pâs-croire réiiû&r toûjours avec autant 
de ix>nheiir & de rapidité que vôus-;£l» 
avec Madamoifelle liabelle : Encore » de- 
vez vous vous ^Mivettr» qu'ilvoosëR coû- 
ta alors alTez cher par r^tréme peur que 
vous eâte > qpand* vous ^fous apperçûMs 
du danger que couroit le gros diamant» 
L'amour auflt bien que toutes les autres cho- 
fes 9 ne vaut plus rien dés qu'on le traité 
trop à la hâte; & nos fiUea ne imdcpt 



cecte^fortedejeuy depeur que lafin oerei- 

femble trop au commencement. ' 

Je fuisinafoi» trèsmarri dene pouvoir 
vousadrefTerfurement dans la Ville où vous 
êtes; car de l^humeiur dont je vous con« 
DoiSi je fçai que vous feriez aifez gene- 
jKux^ & adSez équitaUe 9 poor'me rem*^ 
bour^r par une lettre de change fur vôtre pe- 
tite Maitreflê BraisraçonnCé Mats à pro*-. 
pos de MaîtrelTe, Monfieur le Chevalier a 
plus mal fa^ fes a£&ii3e« ici qu'à Pam$ car je 
croi tout de bon qu'il a paffc par ici fans 
voir ieuleaieot.la fienne; fom c'efl: par 
ïi aufli qu'il a porté tant d'argent à 
Munfter » & qu'il a couru la pofie plus 

COU' 
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coarageufinent qu'il n^'a âic dftci en Fmn* 

Voici* m fn, une kttre pour 
dtux fdg€S Mmiftrcs; tout de bon il ^uc 
un peu; parkr d'afitres ne filb-ce que pôiur 
fâuvec les apparances : Mais , avouez la 
vérité^ fileChevatierBesUi^voiisentrete* 
noit feidlement une fois le mois , comme 
je viem de iàst; & qu^en vdcre £iveur il' 
relâchât Uû peu de ce grand ferieux , n^e(l-il 
pas vrai » qu'il xiy aiircHt (rfos que lui qui 
fut de vos vois, & que ^e pecdrois la place 
que ^'9ccupe d»s vôt«efi)uvenir« 

Save^-mis bien que le Rendent d'HoU 
lande mmrqàek RrÎDcede Mimièer a pris 
, Reydcj un petit Port de Mer, oùil peut* 
être vifité de (es an»; & que ks avis d'An* 
vers nous difent> qu'il efl venu à bout du 
Fort de fioiManf. Mais on dit auffi 
l'£vêque d^Ofhabrug efi: fort piqué de la 
penfée qu'on peut atmir qu'on Ev^ue Lu* 
theriennevautpasun Evêque Catholique^ 
& qu'il eA tout refolu de s'avancer à la tête 
de quelques troupes de Lunebourg, & 
d^aller heurter Éi Mitre contre celle de vô-» 
tre Maître : A la bonne heure > .car je ne 
doute pas que Monfieur le Prince n'ait la 
tête plus forte & plus dure. A Tégard des 
Mitres je n'en âi rien. On m'a dit a^ffi » 
que vôtre Chapitre de Munller va un peu 

brouil«i 
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Mr. le Chtvdim de Temple. z \ 
brQisiUa les^ affaires de.» vôtre Maître ; i\ ce« 

la efl, voila ma foi des Diables de CanmH 
auffi bien que vous. Mais je croi qu'il n*en 
cft rien , .car (1 cela ctoit , le Prince ne man- 
quefoit pas de faire bien-tôt deux Chanoi. 
oes de Meffieurs d'Herbe & de Masjette, 
^ dè les échanger pour quelqu'un de ces 
^^ur4ij$.: le Gouverneur de Pleuren ne 
manquëroit depreftance , fi le titre de grand 
, Doyen étoit enté fur fon gros Ypntre. On 
ne fait point fi de pareils changemens ne 
pourroient pas bien arriver car (lek>q vô- 
tre phrafe Allemande ) Roond is de Werld 
4ij¥^ — ^•.PouifniQi, j'aimerois mieux 
ctre de Tes prêtres que de fes Soldats ; car 
QP j^j^çi 4:)U^4^^^^ donne (a bénédiction ^ 
& envoyé au diable, je veux dire, à 
. .|ravej|i^de^ impraticables, d'où ja- 
mais Çapitaine feculier n'auroit ofé appfCK 
cher» t . • . 

Adieu Monfieur , àfouvenez vous bien 
VQUs^ échauâaat des fuméesi du vin de3 
Canaries, qu'on prend fouvent la précau- 
tion d'ôcerde devant un homme quiabû^ 
fon epée , de peur qu'il ne fafle le Méchant ; 
niais que .vos amis eo doLveuit prendre une 
oppofée > qui eft de vous ô ter votre argent j 
de peu;: que vous ne fafliex trop le géné- 
reux ; car en Angleterre , ce qu'on donne 
le foir, oeie trouve plus le matin: Quant 



f,s Lettres eU , 

l moi, & le {oir4&l« matin vousioe-mià 

.voez toûiours. 

Jl^ftJieWf 
■ ■ ' Vôtre 
'ji Bruxelles, le 10. Dec, l66$, 

' • ». * * 

M 

La NoQvdle de HRcHfpoiitiûn qud 
tre £xc^eDce :a reHentie depuis quelques 
jours, nfa fenfiblemeot touché* 



ne doote point , que Dieu ne retabliÛe bien- 
tôt une fànté qui eft trop néceflaife à h 
Chrêti6nté.|>our iiiccomber fous des acci« 
dens vulgaires.' ' , ' ^ 

Je vous demande pardon delà liberté que 
je prensdevousaveKtîrqùeMon€eurRhiQ 
torf fe plaint extrêmement de ce qu'il ne 
trouve encore tien de fait dans Faââîre qu'il 
, vous a plu de prendre à cœur en faveur de 
fon Maître» ainii que fur la recominenda- 
tion du Roi mon Maître : Je fupplie V. E. 
&y mettre encwe une fois f a* main , & de ^ 
donuer ox4i^ que fi on a réfolu de ne point 

acheptcr^e Marchandife» dn moips on 
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Mr. le Chevalier Temple. l j 
k pffemie en gage pour Jes trois quarts de fa 
valeur ; afin de remédier fur le champ aux 
néceffitez dont MoniieurrBvéquefe trou« 
ve preflTé, qui peut-être font rendues ex- 
trêmes par ce rétardement» 

Jeuie^rouve d^autantplus interrefledans 
cette araire I qu'ayant déjà mandé au Roi 
mon Maître que vous l'Ssrviez tout à fait fi- 
nie , dans la veuë de rendre fervice à Sa Ma- 
jefté, ce qui vous fera fans doute marqué 
avec remerci ment de fa parc par le premier 
Courier ; je ferois l'homme du monde le 
plus confus , & 1 e plus i fn pertinent aux yeux 
du Roi mon Maître ^ fi cette afikire venoit 
à manquer* 

Par la dernière lettre que) ai receuëdela 
Cour dattée du i8. du courant , j'ai été 
. averti que Monfîeur TAmbaffadeur d*Ef- 
pagne avoit le foir de ce jour là préfenté au 
Roi fes nouvelles lettres de créance, &que 
ia perfonneluiétoit toujours fort agréable, 
& à fes Miniftres: qu'au reftefor Tarrivéc 
de ces nouvelles lettres de créance on alloit 
commencer de fort bon coeur à ajufternôs 
intérêts communs* ^ ♦ 

Par une lettre du Prmce de Muniter du 
I 1 5. du courant , j'ai été averti de fes grands 
& heureux progrez ; mais que d'un autre 
côté les HoUandois faifoient tous leurs ef« 

forts p'aw Soulever contre lui tous les Pi în- 
• TVj»./» B «s 
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ces Pioteftaosdel'£inpire.î fousk ptetexte 
que la. Religion & la Maifon d'Autnehe y 
étoient intereffés. C'eft par là aulïi bien que 
«a* vôtre géoérofué que vous êtes engage 
àne lui pas manque? en cette petite occa- 
fion , pour D'alléguer pas la M orale qui nous 
dit, Qwcc^mà fine detrimnt» faeerc pus ^ 
vfil iqnoto faciendum. ^ ^ 

Sur la Répoa<è de V. E, )e fuis tout piet a 
dépêcher un exptfisà Anversi Scbienrefolu 
d'être toûjpiirs % 

UtrèshunéU&'e» 
Bruxelles y Dec, IX* i66^ 



A Monfieur U Chevalier Guillaume 

Cifventry, 



Û»SS£UR» 



M 

J'ai reçû avec beaucoup de pl«fick let- 
tre que vous m'avez Éait l'honneur de m'é- 
crite le st de Novembre î & i'ai toute I» 
tecoanoiflance inaaginable de ce que voaa 
4V€Z eu la. bonté de faiïe pour mot: Le 
jhicn. fait que j'ai icçû dfc vous , éï H grand, 

& les 
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Mr. le Chevalier Temple. 27 
&ks circonftances qui raccompagnent me 
font fi bien fentir robligacion à laquelle il 
m'engage, que j'aurois fouhaité ne T avoir- 
pas rcçû fi j'en avois été rédevable à d'au- 
tres qu'à vous; car , pour vous dire la vé- 
rité, il y a fort peu de perfonnes à qui Je 
voulufTeêrre obligé; parce que j'ai toujours 
crû que ces fortes d'obligations font uneef- 
pece de dette dont on doit s'acquitter avec 
autant d'cxaditude , & avec plus d'intérêt 
que;fi c'étoit de l'argent prêté. Mais d'ua 
autre côté fâchant très bien que les Ames 
genereufes ont plus de penchant à faire fond 
fur les perfonnes aux quelles elles font du 
bien que fur celles qui les fervent ; j'aime 
' mieux que mon nom foit parvenu à lacon- 
noiffance de fon Altcfle Royale par un en- 
droit qui lui a fourni une occafion de me 
donner des marques de fa bonté & de fa fa- 
veur en m'accordant ces Paffeports , que 
.par aucun autre moyen dont j'eulTe pu me 
fervir. Je vous fupphe, Monfieur, de remer- 
cier très-humblemcnt fon AîtefTe Royale, 
&de lui proteftcr de ma part que je me dé- 
voue dès à prefentàfon fervice, & que je 
ferai tous mes ^orts, comme mon devoir 
m'y oblige, pcHn* me rendre digne des bon- 
tez qu'elle a cii'pour moi. Pour ce quieft- 
de vous, je vous fuis ti es redevable, & 
j'aurois bien dc^ chofesà vous dire en cette 

13 z occa- 



ocofion, fi je.pouvois vous ren»«rder .d« 
hgracequevousm'-avezôrtc , fans. me plain- 
dre la maoierç dont vous vous y êtes pris 
pour me l'accord«r. il me femble que vous 
n'auriee pas dâ prendre la peine de ra'alle- 
gucr tant de jraifons poiw m'ohUger^à me 
deffaire d'une habitude dont vous voulefc- 
que je me defeffe, telle qu'elle loit, & 
pour, me; faire, deraprouver une Aâion qi^ 
voia#oudriee que je iï*eufle pas faite , c'&- 
toit aûez de me dire que vous auriez fou- 
haitté que la chofcfe^itt paflee auwementj 
& je vous prie d'être perfuadé que d^asdes-^ 
a^&ipes^ebicn plus grande imporUftceiCfila 
fUffi&ta , & que je recevrai toujours vôtre avis 
comme un ^«Hinasidertient auquel je dois 
obéir. Je puis avoir beaucoup de prefcMnp- 
tioo en agilTantavec mes amis, mais il n'y 
a pcrfoijpe.au monde qui s'en defaffe jmus 
fâeilement qoie mou Voila t«i*t ce qu? j'ai 
dcOein de yous dire à prefent par rapport à. 
l'avfnir; & pour le paffé je vous »ffure que 
je p'aurois jamais fongé à entreprend» ce 
que j*ai entrepris^ frles preflantcs foUiciu- 
tjons du Refident de Mr. l'Evêqae de 
Muoiter Bém'y avoient engagé ; mais com- 
me vous fev.ez, l'emploi que j'ai requiett 
Ijue je faflè tous nies cflfbm pour péivctrer. 
dans le fecret autant qu'il m'eft pofliblc, 
&le moyen d'y reuOir, c'eft dé gagner l'tf- 



Mr. le &^vdm Templei. ^ 
fcôion des Miniftres avec qui j'ai à traiter; & 
comme il y a des geos qui ne fe gagnent que 
par le cceur, il y en a d'autres aulli qui ne 
ie gagnent; que par les mains. Mais poiw* 
quoi m'arrefter fi long.temsàme juftifier; 
jefuis pej:ruadé.qu'il vous leroit plus aiféde 
me pardonner une féconde faute. que de fup- 
porter Tennui d'une fi longue excufe. Je ne 
vous écris point de nouvelles parce que je 
fuis fur que de toutes celles qui viennent de 
ma part, vous en favez autant qu'il vous 
plaît d'en (avoir* Je vous dirai feulement 
en gênerai , que nôtre Evêque ne perd 
point courage t quoique fes ennemis falTent 
de grands préparatifs, & que fes alliez n'ex^ 
ecutent pas tout ce qu'ils lui a votent pro« 
mis. Il iemble que les Holandoisayentatri^ 
ré fur eux la colère de leuc Dieu y & qu'il 
ait deOein de les punir. La Mer qui pour 
ainfi dire» efl: leur Elément, leur a caufé 
bien du malheur. Les maux qu'elle leur a 
£ûts par les. dernières Tempêtes font- très 
grands. Quelques Lettres d^ Amfterdam di« 
fent qu'ils ont perdu la valeur 4^ trente 
Millions, & on enareçù d'autres quî^fonc 
monter cette perte à fpixante. La Gour de 
Bruxelles fouhaite avec palTioa qu*îi fe 
fe une ligue entre Les deux Couronnes-, & 
pour moi }e defire avec Weur que ramitîe 
4ant voiu pa'honorez alimente de )our eA 



•sJÎJ^ • ' Lettres de 

jour, 3c que je la puiilê coériter en vous 
fécnôigtimt dans toutes les occafîons quiïe 
prefeûceroiit^ que je fuis & ferai- toufé ma 

• Monfieur^ 

Kkre <Crc. 

« 

jt'Bruxellesle l'^.Dcc. i66^. 

a 



^ Madame ^di^ufliue Cary^ 

-x^mh^^v^y ou â'^yfoiïété i\ loa^<Qms iâns 
v«u$ Amwponœ^ ndele^finre Ans ^om 
pâicù{Ërdamla^oaifi»^ion c|ue tous m V 
vez donnée : mm je fi^ rur qnrlc plus 
diâkilc iera 4e ^ae ju^âer auprès de vous j. 
c'eftpoiirquc» je ne i^trepremlrai fas , 9e 
lai 0e cela à Tcloquence &auxfQUisdu Pere 
Pkdrie» qttorque jeif aye pM iiett dVpertf 
qu'il ait un meilleur fucc-ès dans les eiiuxifes 
qu^il TOUS fera pour moi , que celui que j'ai 
eu dans PafFaire danc vous m aviez chargé»^ 
La vente eft » qu'Hyanne £ grande difte*- 
rence entre dire y c'efi me affaire faite ^ on 

Hiefr fir^y ^ue ;e ne poiivois me refaudve 

1 . à faire 
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^ faire riéponfe à k lettre ^qu^ vous m'avez 
fait rhonncur de m^écrire, fans avoir aupa* 
ravant fait cous mes eâbrtspour exécuter ks* 
ordres que vous me donniez; Mr. le Mar- 
quis, de Ca^l IU>drigo m'avx^it {ouvenc 
aflTuré que j^'aurois bien-tôt ce bonheur , 
ainfi je ne pouvoîs pas ^uter que nous 
n'euflîons également raifon, lui de faire ce 
qu'il me promettait } &mokb cpoîre qu'ail 
le feroir. Il faut pourtant que je loi rende 
la Juftice qui lui-eft due* , & que ) 'a vauë que 
toates les fois que je lui ai parlé de vôtferf* 
faire, i\ a toû^our-s répondu qu'elle fc fc« 
roit, & que je n'avois pas befoin de lui al- 
léguer tant deraifcMiis pour rengager à avoir 
foin de vos intérêts ; & pour tncri jfe n'ai 
j,am ais fu le fecret de contraindre un homme 
qui fe rend ; mars fî-vous voulez bien me 
permettre de vous dire irK>n fentiment , je 
jie croi pas^ que jufqif'à ce qu'on ait fu ie 
Refultat qui fera donné en gros fur cet- 
te affeire, qu'on a déjà examinée & qu'an 
'^examine encore 9 il foit à propos que 
Vous ayez recours à la jufticc dç fon Ex- 
cellence ou à fa faveur car je m'imagine 
que c^eft de ce dernier Terme dont vous de- 
vez vous lêrvir > . fi c^'eft une exemption de 
la règle générale <iue vous fouhaittcz obte- 
nir. Pour ce qui eft de moi je vous prie, 
d'hêtre très perfuadée que j'aiderai de tout 

B 4. " • laou; 
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mon pott¥oi» & toutes fortes d^occa* 

Qon^y l^tPerfonne que vous jugerez à pro* 
pos^d^envoyer ici pour foliciter cette afiaire 
après le. départ du Pere Placide i quoique 
je croye que ce feroit rmdre an plas grand 
fbvice au Public fi on trouvoic quelque ex- 
pédient pour réparer vôtre focÎM^^ & par-* 
ce moyen répandre tant de mérite dans le 
nonde » que de le laifler aiofi renfomé 
dans un coin de Terre où il brille ave.c 
bien moias d'éclat» & où. on aura la^dou- 
leur de le voir bien plutôt &mx. Le mau- 
Taisfuccès de vôtre afibire ne vous fidt que 
trop connoître combien vôtre retraite vous 
eft préjudiciable ; car je fuis très afTuré que 
vous ne manqueriez jamais de réiiflir dans 
aucune af&ire>de quelque nature qu^ellefut , 
Cl vous preniez vous - même la peine de la 
venir folioter j mais je croi. bien qu'il n'y a 
rien ici bas qui mérite vos foins ou ^ vos ' 
dtCm ces foins & ces defirs* ne paient 
point par vos grilles, pour troubler le par- ^ 
fait repos & Theureuiè indifièrence dont 
vous jpuïffeÉ dans vôtre folitude: le bon- 
heur qui vous y accompagne decidece qui 
a été fllong-tcms en difpute , fàvoir en quoi 
confiée la. plus grande félicité » ou à pof« 
feder beaucoup de biens» ou à n'avoir be- 
foin de riea> & être contentd«ce.queroii 
polTede* 
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Je ne puis m empêcher de vous dire qu^ii yf 
a eu bien de la cruauté à vous de me remettre 
dans refprit l'idée de la perte de Monfieuc 
vôtre frère, puis que celte perte ne m'a pas 
été moins feniible qu^'elle a été préjudicia* 
ble au Public. Mais fi je puis aulli-bien 
réûffir à vous rendre fer vice » comme je réiiP 
fis autrefois à acquérir Ton amitié y je né 
me croirai pas malheureux d être encore en 
V!C> &:pour ce qui regarde l'avenir, je le 
laifTe à la fage dirpenfatîon d'un Dieu tout. 
Puiflànr, & je Tabandonne à la conduite de 
iâ Providence avec autant de foumiffion que 
voœ en poutez avoir dans les affaires qui 
regardent uniquement cette miferable vie; 
&furce/ujet, permettez moi de vous dire 
en paflànt , que je ne puis croire que le Ciel 
en ait fait preîent aux pauvres Mortels pouc* 
le la rendre auÛi malheureufe qu'on lefaie 
ordinairement en ce monde , & pour expo« 
fer une fi grande partie de ceux qui i^habi tent 
â des malheurs encore plus cruels dans Kau«' 
îre, comme on le croit généralement. Quoi- 
qu'il en fbit^Madame, je vous fuis infiniment 
obh'gé des prières que vous faites pour moi; 
jefuistrès perfuadé quevos intentions (bnr 
bonnes ; & je vous prie d'être afTurée que 
j'adrefferai toujours mes voeux an Cte) poux; 
vous, * 



^ Eatmde 

Quelque mauvaife opinion que vouspùif- 
(ie2 avoir dé ina^ Keligion , je vous prM 
que cela ne vous oblige pas à juger mal de 
siesaâioQs,. qui ^ je fais Air ^ ne mao«- 
queront jamais d'être très-meritoires , fi ^ 
puis vous temoigner^n toutes fortesd^occ*- 
fions y autant que j e le fouhaiuc , combien^ 
jefuis^.. . 

'Madame^ 
A £ruxeilcs:h .16. Fév. 1666% 

• ^ • 

^ Je n'ai pas befoia de vous rien direpoùr 
vous faire conaoïtre Mx^^iberwood , Ai de* 
vous ÎQforflsier du fujet qui l'oblige 1 faire^ 
k Yx>yage d'Angleterre. CependMt c«a^ 
lae chacun crait favoir mieux que Perfon- 
Jie 9 lesmefuies qu'il doit prendre dans ie^ 
popresaâM'es^ & qu'il a j ugé à propos que 
jeluidcumaiTe wie Lettre de recomoMfida-. 
ton, je n'ai pas voulu la lui refufer. Jen'a^ 
j^muerai. rien à.ce que. j^ai écrit dans tour- 
tes. 

9 
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tts mes précédentes , de l'étac ou fe trou- 
ve Mr. J'£vêque de Munfler » des neceflî- 
tezquileprefTent, & des plaintes qu*il fait , 
car ;c croi que cela feroir inutile* Tout ce 
que je puis vous dire c'eft que quelque Re- 
folution que Sa Majefté prenne ; & quel- 
que afliftancequ^elle ait deflein de donner 2^ 
ce Prince ^ il faut le faire promtemen t & touc 
d^uncoup, afin qu'il fort en état defemet- , 
ne en Campagne au Printems avec force & 
vigueur; & je croi qu'une fommc de vingt- 
cinq ou trente mille livres flerlings fuiE- 
roient pour cet effet. Je finis en aflurant vô^ 
Tre Grandeur, qu'il ne me fera jamais poffi- 
ble de lui temoigneraotant que je le fouhait- 
te , avec conDd>ien de palEon & de finceri*- 
té je ferai toute ma vie. 

Aièkrdr 

de F, Gk <r.c^. 
^ Bruxelles ù i . Mari 1666. 
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Monfieur Sherwood ajjant paOe par ki» 
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polir aller en Angleterre par ordre de Mr. 
TEvêquedeMunder^ il m'a prié de faire en 
forte qu'il put avoir l'honneur de faire la Ré- 
vérence à V. G», ce que je n'ai pu lui refu- 
fer, étant très-perfuadé, que vous n'igno- 
rez pas combien il efl; important pour Thon- 
ueur & pour les intérêts de Sa Majefié , qu'O 
léiifTide héureufemcnt dans l'afiaire pour la- 
quelle on l'envoyé. 

Quoique les plaintes de ce Prince foient ^ 
devenues plus preflan tes \ mefure que Tes be« 
foins ont augmenté, & quoiqu'il lui foit 
dû beaucoup d'arrérages des fubfides qu'on 
lui a promis , xe ûiis fur cependant que s'il 
rece voit lout d'un coup &fans retardement 
25.0U jo. mille livres Steriin» cela le met- 
troit en état d'entrer en Campagne,, &d*a* 
girvigoureufemept le Primtems prochain ^ 
cequiferoic fort avantageux aux Aronfes de 
S« M. & lui coûtcroit fortpeu ; & cet avan« 
tage eft peut-être le plus coniida'able que 
nous pui liions envifager après celui que 
j)ous nous promettons du Commandement 
que V. G. aura fur la Flote TEté prochain ; 
car nous comptons ici pouraffuié que vous 
Jie manquerez pas d'avoir un fuccès qui ré- 
ponde au bonheur que vous avez toûjours 
eu , & à la gloire que vous vous êtes ac« 
quife par vos belles avions , que j'efpere voir 
couronnées par la xuïne de la Flote Fran- 
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Mr. le a§evdierTmple. ^7 
çoife. Je m'eftimérai fort heureux ÇiV.G. 
^ %tvk% bien mè 6ire lagrace^le né eroire. 

De vôtre Grandiw^ C!^## 
\A Mrtmelles le ude Mars*iM6^. 



tAMilord Qarlingford. 

m 

La feule chofê qui me fait de la peine dans 
les fervices que je fuis obligé de vous rendie^ 
c'efl que vous reniarquez toutes mes fautes 
iàos me tenir compte de mon i^xaâitu- 
de; car dans celle que V. G. m'a fait Thon* 
neur de m'ecrire le 21. du paflé y je n'y 
trouve pas le moindre mot qui mê puiOè 
faire connoître qu'elle ait leçû aucune de 
mes Lettres , quoique je fois afTurc par 
d'autresdrconûances que quelques-unes de 
ces Lettres vous ont été rendues. Je crains 
bien que vos nouvelles de Vienne ne foient 
pasauffi véritables & aufli bonnes que le vin 
ue vouys y buvez $ & par le grand nombre 
e celles qu'on y débite, fans fondement » 
je conjeâuijï que vôtre Cour a plus de pen*^ 

B 2 ^ f"^^' 




iMitet dé 

châtie à entendre dire des nouvelles \ qu^à 
donner matière ai» antresd'ciixiîre. Il ti'eft 
^e tropcertâin cyie r£leâeur de Brande*^ 
bourg efl: nôtre ennemi » du moins pour qo»-- 
tre mois; & nous avons quelque raifon de 
croire que la Suéde n*eft pat contraire à 
TEvêque de Munfler» quoi que nous n'ayons 
âicore vâ aucun tf&x de la bonne volonté 
qu'elle a pour lui ; & je ne vois plus de re<^ 
mede, puifquefEmpmfur m l1Ë(pagnene' 
veulentrien contribuer à raŒi(lanceder£« 
vêque , & qu'ils ne veulent Teulement pas- 
empêcher la levée des Troupes que les 
François & les Hollandois lèvent contre ce 
prince dans TEApire même : Cependant», 
en dépit «de ia^ force 4e tous le; àrti« 
fices qu'on met en uiaj^ pour robliger à 
fkfarmer , je fuis perruadëqu'îl iaîâerai^ 
£éger dans Ccesveh ^ ou dans la Capitale 
de fes Etats plutôt que 4Eie fare la Bi»x fàns^ 
le confentement de n^re Maître y qui eft 
ee que nos emitaiis eTpcrent ^ & peut- 
être ce que fouhaitent quelques-uns de nos- 
Allier» 4bi5 la crsmite oàîlsifent » que fir 
cette mufique continue^ ilsneibientot^i- 
ge2 de dancer avant qse d^en «voir «vie r 
* mais je dout^ que non-obfbrnt tout^ leurs 
froideors 4'eléignemenc qu'ils font ]Nk 
roîrre ils puiflent s'en difpenfer, & jecrain- 
droîs que cela né fut ptôtoc ca^Ie 
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Mr. le Chevalier Temple. j 5^ 
de leur faire perdre leurs Amis que de les re* 
iioQoliec avec leurs Eonemis f car noas^ 
avons des avis certains que les François ont 
line Place d'ilrmes^ entre lafercâe|(«ii 
renne, &que kur Roiefl: en chemin pour 
venic au reodezi^voiis des quinaie. mille tioat^ 
mes qui s'y doivent trouver & que d'un 
auttec4iéiesHollandoîs font tellement per- 
fuadcz qu'y fe. machine quelque importan- 
te ligue cttitre Vjhs^ktmc Se i'Elgagne y, 
qu'ils font fur le point de ie refondre à &ire 
h guerre f. Ôch traiter avec k lïaflce^ une 
Alliance ofiFenfive & defenfive , ce qui fans 
doutearrîvera fi le parti de De Wit prévaut 
cette année comme il prévalut Tannnée paf- 
féCf. mais c'eft ce dont on conuxience de- 
puis peu à douter. Je n'envoyé à V. G* 
aucunes- nouvelles d'Angleterre » ni nôtre 
DeciaratioB déferre comre la France , par 
ce que )e fuis periiaadé q»e yous les trouve* 
rez dans vôtre Pacquet ; vous verrez par 
cetteDéckiation queSâ^Majefté a étMufi 
géncreufe & aufli civile, que le Roi de 
France été arrogant & brufque» pour ne 
rien dire de pis , dans celle qu'il a fait pu- 
blier cKMtsc nous. Au £eft&.9 ce.Pâncea 
commencé la guerre avec tant de chaleur 
f ^ââ du penchant 4.craire qn^il pouiroit 
l^îicn ïe refroidir avant qu'elle finilfe. 

Cdtxe ietttt eftci^iongHe & d# £peude 

coni. 
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conféquence que je crains bien qu'elle ne 
donne pas envie à V. G. de aie permettre 
de lui écrire fouVeût. Je h finirai après 
voiis avoir dit , que Milord d'Oflery eft 
arrivé en Angleterre , & que Ton croit pour 
eeriain , auifr bien qu^ici > que Milord Ar^ 
lington doit époufer Lady Emilie, fœur de 
. Mylady OÏÏisry. Je foiMaite le bon (ck à 
Y. G. à peu près auifi tard que je m-ima* 
ginequ'elkfe couche ordinajurement^ &îe 
vous prie d'être très- perfuadé que je fuis en 
touttems^ ' 

Milord y 

« . ■ -• 



A Mmfeuf U Chevalier FhiU^f 

fFarvick, 



Mok^ 

f 

Quoique ce (oit une chofe bien plus fa« 
cile & bien plus ordinaire de demander des 
grâces que de témoigner la reconnoifTance 
que Ton a de celles qu'on a reçue , je voî 
pourtant bien que vous avez réfolu de me 
prévenir toûjours> &^te m'acccyder toutes 

' fortes 
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fortes de Eiveurs (ans me doaner feulement 
le u^ms de vous les demander ^ afiade me 
mettre dans la neceOité de ne vous écrire 
que des lettres de Kemerciment. Mon* 
fieur Godolphin m'a a0ez fait connoftre 
Jâi30uyelle obligation que je vous ai 3 mais 
f)oiA* m'en convaincre il ne me falloir que 
/Don, propre coeur qui ne me permet pas 
de douter qu^une Perfonne^ au fervice de 
qui j'âi été devoUQ. depuis (i longrtemi^' 
ne me veuille du biea ». car c'eft par les 
/entîmens que j'ai pour mes amis pendant 
leur abfence que jê juge de ceux qu^iJspnt 
pour moi > & cela me fcrt à leur égard corn* 
me nâa montre me fert à copnoître qu'eli* 
^ heure il efl lorfque je ne yoi pas le So- 
eil mais qpand j'y fonge jé devrois bien 
ne fouvenir que votre teras eft trop pre- 
jeux pour vous le faire employer à lire des 
agatelles, & que vous , prenez plus de 
ki^^r à obliger vos amis qu'à écouter leur 
:merciœent : cVft pourquoi je finirai en 
?us priant d*étre très-perfuad£ que. les 
iens font finceres & queperronncn'eft.plus^ 
kiablemttkt que^ moi ^ . 

Mimfiew^ 

% 

* • 
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- 4A ' Lmra de 

AMmfiemrVBvê^ àe MimfUr, 

M OnSI£UR» 

Jai reçu fort à propos la lettre que vôtre 
Altefle m^a fait l'honneur de m'écrtre le 9. 
du courant) & il ne m'a pas été difficile de j 
« voiravec ccMnbîen defoi , de confbnce , de 
fagefîè 5 & de courte A. a refolu de niet- 
trelordre à ifes affaires. Je ierai de mon côté 
tous mts efforts pour contribuer » autant 
qt^'ilme fera po^iSible , % Itur avancement j > 
& pour cultiver & augmenter la confiance ' 
qw SaMajeftéâen vôtve Altefie, pm%ut 
cVft principalement cette conïknce qui 
doit bkxt Ift bne rapptri de 'vètre cm^ 
fédération » fur tout en un tems où tant 
de perfonnes mal -intentîonnëes font tous 
leurs efforts pour l'ébranler ou pour la 
f ompre » m quoi il feroic difficile de di« ' 
re qui remporte de leur malice ou de leur 
folie. 

J'entèns dire ici tous les jours que V. A. 
a fait le Paix avec la Hollande » fans avoir eu 
aucun égard à TAlliance qu elle a faite avec 
nous» & fans en avoir feulement donné avis 
àSaMajefté: & je fais femblant de croire ce 

^ue Ton me dit > quoiqu'imerieurement je 

fois 
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/ois aÛfuré du contraire. Ce n^a jaioais ma 
coutume 4^ m^mb^afler 4es Bruits lée 

, Ville ^ pu d en entretenir les autres y mais 
.yetwàMWoîierai pourtam que j^lai étémpeii 
furpris en lifant une lettfe que le Duc de 
.£runrwick a écrite à un homme d'Efpvk «de 
cette Ville y par laquelle il patmt que ce 
^rioceiè repaitauffi^ béen que Ton ami de 
perance d'une prompte Paix qui doir reta- 
aUiria tranquilÀié dans l^AUenuigne y ^ il 
TalTure qu ;1 fçait de ( de nce ^certaine j que 

-â^eSe m lui foit pas tout-à-fait deshon- 
âp>e«bl6inî?!{^^ .& lâ df aûtt que 

^us les I^iûi>es «viacifins- foat kur.foiSiblô 
^pQUfiiôngageriàoala;. ; a-. - <: -î^i. r> 
Je fnis fox t fachc de voir que Je Marquis 
iiéS^iOflâct^i^r^^ «ft -dam iinéflie fM<^ 
Ssq; parceque je içai qoe-celaine peut faire 

^era pas d'accuierJeR.oimon Maître d^im- 
-prackocèv tmidu moins on cfoka ipse isL 
f ortane ne Jui cfl pas favorable ^ opinion 
:qui fie peut itie qu€ nuifibte an en* 
trepriftgS: d'4in Grand Prince» D'un autre 
côté fé ne pûism^imaginer que lesBfpagnols 
d'aujourd'hui foient affez généreux pour fe 
pre^rd'^ntt^dansniic ÂUiance, que4iou& 
riperions voir affermie par les. foins de Mî* 
brd Sandwick y ^q^î^ allé ponr cet etfeten 
• Am:^ 
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Ambaflade à' la Cour de Madrid ^ fî une 
feis ils k mettent dans l'efprit y quand 
même ce^fcroit fans fondement, que Sa 
Majefté) au milieu de {i-puiiTants enne» 
miS) eft abandonnée defes plus fidelles Al-- 

Pour ce quîeft de moî , je fois entière- 
ment petfuadéytantpacla dei^niere Lettre d^ 
V. Av , que par la comioiflance que j ai de 
vertu de de (a prudence qae fon honneur 
loi eft trop cher , & qu'elle a trop d^égard à 
(a Parole, poqr vouloir ternir le luflre d'u-> 
ne fi belle vie par une tache fi noire ! c'eft 
ce dont )*ailure tous les jours S« M. & ies 
Miniftres : car je ne douce mcanementque 
quand même la Fortune ne feioit pas favorap 
oleàlajcîfttce de vos Ames, &.qiie votre 
ÂlteiTe fe vcrtoit en danger d'être réduite à 
k dernière emémsté , elle ji*ait pottifant toft- 
jours a(Tc7 d^égard à nôtre Alliance & à Phoa- 
neuf d*ini fi grand Monarque , pour en 
avertir Sa Majeftëà tems , pour lui fairexon-^ 
noitre le$néce(Iiia pceSantes o&elle^s trou- 
yeroic expofëe ^. & pour le prier dç ne pas 
uottver mauvais qu'elle prit d*aiiifes me^ 
fines. ' 

Pour ce qui nous regarde , je fuis afiii«* 
re que V. A, eftrfuffilàmmeot convaincue 
que Sm m. a pris tous 1^ foins in^ginables 
d& S; aquittet des. eng^giemens dèos Id^piels 

clic 
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elle étoit entrée. Vôtre Altefie n'ignoi-e pas 
Roo^pjus aveï combÎAD 4e. bonheur le Rcâ 
mon. Maître a furmonté les^grandcs difScul. 
uz^"k font rencontrées dans cette aâai* 
rc , à Toccafion de la dernière pefte qui avok 
l^eauçQup dinuBué ies Revenus. Il y a en- 
viron dix jours que je .donnai des Lettres 
4^ç;^nge à Mr« R:,hiiitqrf pour 77000; 

; c'eft un homme fort exaâ y & qui 
firend beaucoup dç ioin des A&ires dont 
il tft . chargé : il eft fort porté pour le bien 
4eji6fr«fr Alliance il i|'a pas moins de 
probitéqued'induftrie. Jelui ai auffi don- 
m Lettres par le^flfeSi ua riche 

IMUrchand d'Amfierdam s'eft engagé de 
ipe .fairq toucher avec toute la diligence 
poflible, trente autres mille écus. J'aiauflî 
re^çu Qidre de Sa Majeflé d'avanctr une 
fomme d^argent à V. A. fur une grande 
quantité d'écaim qu'iona retire desdebrisdu 
vaifleau qui fit dernièrement naufrage à 
Qftendei^e & de pius.Sa M^dé m'a qri|^. 
né d'affurer A, que ce qui refte à payer 
de les Arrérages lui feront payez fans aucun 
retardement. V 

j^avois reçu tous ces ordres avant k dé- 
part de Mr. Rhintorf ; mais cela ne itb'a 
pourtant pas empêché de lui donner les 
meilleurs avis dont j'ai été capable > & auffi 

ks iatres de iccoflUQandaùon,.' dont j'aji 

«a 



crû qu*il pourrait avoir bcfoin , pour I« 
{Premiers Mini^ts; quoi que je fois ai&ifé 
que la Juftice du Roi Mon Maître, & U 
ibi inviolable éoitA il fait profèffiony pré- 
vaudront plus dans cette affaire que les Sol- 
licitations les plus preflanees , &-toiites ks- 
plaintes qu'on pouroit lui faire* • 

Qpaot â ffloi 9 )ê fervirai Vôtire Âlteâà' 
avec tout k foin& toute la diligence dont 
je puis être capsule, & je ne doute peine 
que de vôtre côté vous ne faffiez tout vô- 
tre poffible pour ne pfeadre «icune mcfitre 
qui foit préjudiciable aux intérêts de Sa 
Majedé» où à l'honneur & à la-ftreti de 
V. A. car c'eftde quoi il s'agit dans fecon- 
l&nâure prefente. Je fuplie auffî V« A. de 
ne fe laifler point décourager parle nombre 
defèsSbnemîs» de ne fe méfier poiiicde<:e& 
anciens alliez , & de ne perdre pas Terpe-r 
lance d'en acquérir de nouveaux* . 
• Je finis en fouhaittant à V. A. une heu- 
itufé /imtéaccoiiipdgnéedeia Viâokedantf 
touteajfes entreprifes, &la fûpplie de croire 
que je fend tcHitenia vie , 

• . • . . . . . , 

A Mon* 
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'\ Parmi le peu de dettes que fai contrac- 
rées , je ne me fcrois jamais imaginé d*ea 
avoir quelqu'une en Efpagnc, fi les demie, 
ces nouvelles que j'ai le^ûës d'Angleterre ne 
m'àvoientapris que vous vous étesembar** 
que pour y aller} & comme j'ai remarqué 
que depuis ce tems-là le vent a été favori 
blcs ie ne doute pas que vous n'y foycz hçu- 
led^ement arrivé ; c^efl: pour quoi je veus 
fuivre les mouvemens de ma conkience qui 
tne diâe qu'il faut m'aquirer de ce que |e 
dois,, fdos attendre qu'on me le demande; 
& pour cet effet après vous avoir félicité de 
yôcre heureufe arrivée en ce païs-là^ je répons 
drai aux deux lettres que vous m*avez fait 
rhonneur de m'écrire avant vôtre départ 
d'Angleterre, mais ce ne fera pas lans vous 
&ire ji^uelques reproches de ce que parmi 
les témoignages que vous m'y donniez de 
vôtre affeâion , vous y avez mêlé uu 
compte qpL a'çft qu'une ba^telle, & dans 

ICr 
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lequel je trouve que vous avez éié trop géné- 
reux^ & ceux à qui vous avez eû ^Saàtc 
pour me$ patentes ^ trop humains , du 
•moins beaucoup plus que je ae me TéiiOis 
promis. 

La lettre que vous m'écrivîtes de Slieea 
•ctoir bien plus obligeante , en ce que vous 
Touliez bien me faire croire.^ que som 
aviez trouvé en ce Coin de terre quelque 
choie qui vous avoir fait plaifîr; maisûce* 
la cela eft e£Feâivement > )e crains que vous 
n'^ayez été trop bien recompenlé à mes dé* 
pens 9 & qoe tous n^aycz donné ^our le 
poinsiiutantdeplailir que vous en avez re- 
çû; car mafemtne me die fans détour daoa 
fa lettre qu'elle m^écrit fur ce fujet , qu^elle 
vous aimera toute fa vie podt ia bonté que 
vous avez eue delui rendre cette vifite. Jene 
fçai quel effet peut produire an difcours de 
cette naturelle fur l^'efprit d'un homme ab« 
fcnt, & qui .refpire l'air d'Efpagné. Mais 
pour moi qui luis dans un Pais plus tempéré ^ 
je puis bien vous aflurer, que je ferai toû* 
jours très-content de partager ^vec vous la 
tendretle de mes meilleurs amis; '& voilà 
toute la querelle que je veux vous faire en 
cette occsuMm dans réloignemenc o& nous 
ibmmes. 

Le dernier Courier d'ErpagnesrenooveU 
lé DO tie chagrin eu çcttc Cour | en nous 
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prenant que Mr.^ le Chevalier Richard 
knlhaw, & Mr. le Chevalier R. S. font 
de retour à Madrid , fans qu'ils ayent pâ 
réuffir dans leurs négociations aufujec delà 
Trêve entre le Portugal & l'Efpagne ; & 
comme c'eft principalement la couclufion de 
cette Trêve qui doit donner le branle à toutes 
les affaires de TEuropej j'efpere que vous 
ferez plus heureux qu'ils n'ont été, S>c que 
•nous ferons redevables du bon fuccès de 
cette affaire à vôtre fàge conduite & à' vos 
foins. On eft perfuadé en France de même 
que dans plufieurs autres Païs, qu'on ne fe- 
ra rien en Portugal fi TEfpagne continue à 
rcfufcr à ce Prince le titre de Roi; &ilme 
fembleque la fierté fi naturelle aux Efpagnols 
devroit plutôt les porter à faire de puiflants 
efforts pour ôcer le Royaume à ce Prince, ^ 
je lui faifler qu'un vain titre, que des'amu- 
tr à lui contefter celui de Roi , pendant qu'il 
[i aâuellement en pofleflion d'une Couron- 
e qu'ils ne font pas à prefent en état de lui ar- 
icher. Ignorent-ils que ceux qui auront les 
leilleures troupes, la meilleure Artillerie, 
le plus d^'argent pourront toûjour s faire re- 
vre cette querelle. Cependant tâchez, je 
us prie, de leur faire bien fentir que la con- 
vation de la Flandre vaut bien la reverfion 
Porugal, & qu'ails ne pourront jamais trou- 
rci'occafion plus favorable pour paffer pac 
Tom.I. ' C del- 
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d^eflus ce prétendu point d'honneur , qui 
dans le fonds n'cft qu une bagatelle, que 
fous la Minorité de leur Roi , qui pourra 
toujours, lorfquil fera Majeur, avouer oa 
defavoûer ce que la Reine fa Mere aura faic 
pendant fa Régence. 

Mais quand j'y forge , c'eft quelque cho- 
fedaflezplailant àmorde m'ingerer de vous 
donner des argumens & des raifons, com- 
me fi vous en aviez befoin. J'efpere pour- 
tant que vous rae pardonnerez facilement 
ce que j'en ai fait, quand je vous aurai dit 
.que cette affaire eft celle qui nous occupe 
;k plus en ce Païs-icî, & que nous nous en 
cnttetenons inceflTamment. En un mot il 
faut de toute néccflué la terminer , c'eft 
pourquoi je vous prie , au nom de Dieu, 
expédiez là: & c eft par là que je prctens 
mettre fin à mes fages confeils. 

Vous ne devez pas vous promettre que Mr. 
le Marquis de Caftcl- Rodrigo vous (oit d'un 
grand fecours dans cette affaire } fa naiflaa- 
. ce & fon propre )ntcrct rendent cette corde 
,trop délie aie pour qu'il ofe la toucher ; mais 
..dans toutes les autres occafions où vouspou- 
rez avoir befoin de lui, vous devez être très- 
. periuadé que )'ai eu foin de le foliciter for- 
îtement , & que pour lui , il a fait & fera 
août fon pofTible, pour vous faire recevoir 
•avec tous les Honneurs imaginables; & 

pour 
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ipourfiiciliter vôtre Négociation ; & comme 
cVil; une perfidiiiie <^ï z paflé par cous ^ 
ks Empidîs de cette Monarchie , qui a cii 
parc à toutes les aâ«jlceS| &qui d ailleurs eft 
allié prefque à tous ceux qui compofent le 
:Conreil> jeme pecroade que fes bons Oâi« 
•ces ne voas feront par inutiles. Lorfqne 
vous (buhaiterez d'obtenir qu^que auire 
cbofc de fon Excellence ^ faites le moi 
(avoir 9 &c je ne doiue pas ^ue vous ne 1 obte- 
niez. 

Je vois par les Difcours qu'il m'a tenus 
gue la dernière ptomotion des Confeillers 
d'Ëtâtne s^eft pas faite par le crédit ou par 
Je Parti daDm^ Medinâ ni- dé Caftriglio , 
mais que c'cft principalement par le Con-. 
fedeut de la Reine, adefleinde fortifier un 
parti qui dépend abfolument de Regen« 
ce. ' 

Vous trouverezque leDucd'Alburquer- 
]ae difpme avec {^losde chalenr qu'il n'ap- 
>rof€>ndit une affaire^ ôc qu'il ncft pas fore 
>ropre* à donner le mouvement aux deli«. 
«eracions qu'on prend dans le ConieiL 
fôfïtdlte a plusse capacftf&plus^tle crédit / 
iptès de la Reine, & eft en pafle de par- 
nrir uti fctir au Miniftere. il eft à pre« 
lit brouillé avee le Duc de Medina ^ 
ais ii l^îimd Sandwich pouvoir i s 
s^ttG 4>icn d'aczord ^ .il ne tireroit pas 

Cl. peu 
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|>eu de .profit ^ & d'avaucage dé leur 

Union. V ^ 

On ne fait pas grand .cas de d'Ayala i 
iTiais le Marquis d^Aytonadl aflte confia 
deré , & en paQe de faire fortune ^ pourvâ 
qu'il fe contente d*ailer pas à pas , & par' 
degc^ Pi^4iorahda .pourcoit faire un troi« 
jdmie parti, il eft favant, âge & prudent » 
mais (anaiflance n^il pas allez illuÀre ^ & il 
n'a pas aflèz de vigueur pour fontenir le 
poids d'une Grandeur plus élevée que celle 
à laquelle il eft parvenu. Le Confe(Ièorde 
la Reine eft honncce homme , jniquçs 
ici il n^étoit point entré dans les aâàirei » 
mais il y a faix un furieux faut tout d'un 
coup. 

Caftri'gHo & Caracena (ont û bièn con- 
nus qu'il n*e(l pas Mceiiaireque je vous4ife^ 
ce que vous avez à craindre ou à efpecç]: 
d^èux dans le Cours de votre NègocîMion. 
Je vous prie deprefenter mes très-humbles 
iervices à Mr. T Ambafladear ^ & de ki 
communiquer ces petice.s lumières, û vous 
croyez qu'ellet en valent la peines Les 
François nous font bonne mine ^ mais je 
^ 4oute qu'ils ibient bien iititemionnez peut 
^nous. Elans le tems qu'ils offrent d'en venir 
àùnaccomihodement, ils écrièrent en H<^- 
^ lande ^ &font toutes les inftances imagina- 
bles pour obliger çet Etat à entrer en Tw* 

1 - 
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ciavccrEvcque de Munftcr , afin d'êtrç 
plus en liberté d'agir contre l'Angleterre , 
en loiiruatu^coaces ki^rs forces 4e ce côcé« 
h^ 'r & en^mettanc en mer une 4otte confidev' \ 
r^ble à laquelle ils proinec^ut de joindre la^ 
lèor. li n'y a.qae dtt |Q«irs qu ils paderehc 
en revue proche de cette Frontière quinze 
mille hommes tous bien équipez} le Roi,' 
la Reine & toute la Cour s j trouvèrent. 
JLi(yUiia reiblu de remettre à leur tête ' 
au commencement du mois de Mai , Se ' 
de Je^^faire marcher dvk côté^ de Sedan , 
fouspretçctc de contraindre le Duç.de Lor- 
raiae â ciisâipmer f ou du moius, pour ra«< 
voir la caufe&les raifons de fon armement. 
I^cs Proteilans^e Poitou ont preftnté udis 
Requêces au Roi , pour lui demander la * 
b'berré de leurs £gUfès confocmemeac amc • 
Arciclds dcTEdit de Nantes; ces Requêces 
ont conçues en des termes fort foiunts 
[ooi qu'ils y en ayenc mçle de biei^ forts & de ^ 
âenhardis* ,^ -■^,:>- - ^ --■^ •->v|t^*::||^^if i 
L*Evêqttc de Munfter a preientcmentaur 
rès de lui des Eavoyez de la parc de ûx 
tiaces (es voifins y ils font venus pour crai-* * 
r avec lui des moyens de .conferver la Paix 
: la fiireté du Cercle de Weftphalie^ 6c* 
>ur râchcrde porter ce Prince à un Accom* 
pdement avec la HoUacide ^ ce qui fait - 
Jpf cmxa$i:j& craindre qu'il ne. mauijue à fa 

C } pa^ 
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rôle & aux engagemens dans lefquels il eil ep^ 

trié. . X 

. L'Ekâregr de Brandy h^rg a fait prefcn- 
tet, un Mémoire aux Etats, en Êweoc da« 
Prince d'Orange , dont il leur reconima»»? 
de les inférécs;Wiec paffiiM > ce qui a domié' 
de rombr.ige aux Hoilaudois .auffi-biea> 
qu'aux François. 

^ Il eft arrivé à la Haye un Envoyé de la parc. 
derEleâ»8U€deC^ogne9 igtm dcmanderiai. 
rcilitution de Rhimbç^rg- > 

LârÀ^mi^éBtlaXceuLcb.S^iQoe d'Qfiai»*! ^ 
ge eft conclu avec le Duc. de Simmeren j lai - 
Pi^iiiQeikDouâiiieïC^. &:lePsiuce d'Qrai^ 
fon fil* doivent fe rendre à Glevcs pour être 
anxNoceâ^ Capicamc Bfiuaœ». le €he«u 
valicr [cauSaycrs, & plufienars auires footai 
aeovez^Oûfiudfi y^aosble jackiidu Biol, qoii 
^ dpic fcrvir au paflàge de Maa«éoif«ttàBeK 
vjecwafiu; LeCsfâsamc du V ^ffeairapp »< 
cbant de la Ville , & voulant prcndic 
Navire appartenant à ce Port qui. y entroic 
pour un HoIlandois'> loi donsa b chaAe 9 
& âc fcade0tts )ulî(|ii'àor que k Canonier d^ 

. Château ne (çachant quel Vaifleicr étoit la 
njpixe , . Itti'tifa un coup de canon qui perça; 
inalheureufement la chambce dtt Capitaine^ 
lui emporta la Jambe & tua le Canonier. . 
J'ai envoyé deis Lettres du Marquis de Caf* 

xû'^Bjs^i^mGom^ pour . 
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Tobliger à faire les excufes & réparations 
requifes.en pareils cas. Je viens (k dépê- 
cher un Exprès à Mademoifelle de Be- 
verwaertpour recevoir Tes ordres, &pouF 
(avoir quand elle fouhaiti^e que je la joigne SL 
en quel lieu 5 Milord Arlingcon eft d'avis 
qu'elle y laiffe entre mes mains tout Ton ar- 
gent, ce qui joint au cent cinquante mille 
écus que je dois recevoir en cette Ville , à peu 
»rèsau même tems , pour l'Evcque de Mun- 
ler, me rendra fi riche , que je croi que 
ion meilleur parti fera de m'enfuïr avec tout 
argent, & de vous aller trouver en Ef- 
igne; mais quand j'y fonge je crains bien 
y être* mal reçû , car quoique vous tue 
flîeZ' l'honneur de m^'aimer, je ne doiy 
mttmt pas meflatter que vous m'accordiez- 
^tre protedion , lorfque je céderai d'être' 
nnêce hoinrhe, puifque vôtre Amitié 
ar moi ceiïeraauflTi-tôi: que je manquerai à 
>n honneur; tant qu'il m'en reftera un 
I je ferai plus que je ne puis vousl'expri*** 

Monhewr ^ ^ . m 

f^otreCrc. V 
'ruxelles^ le i.d* Avril 16S6* 
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. yôcreAltede ayant eu la bonté de pren- 
dre tous les foins ifasagînablçs pour la fuc^ 
reté de mou Voyage, j'ofe me flaaer qu'el-^ 
ip ne crouyert pas naaii^vais <|ttc*je- liai faÔe 
^vpiraveç combien de bonheur & de di.Hr 
gence^ je (uisarcivé à BruMlk^ après avoic. 
fprmontd bien. des traverles & des difficul- 

: j'écrivis hier à Sa Majefté , pour lui re« 
(Q^nMia^der les aâ^es de; vous 
comme je vous Pavois promis ) & j^eipçre 
que tnes ioiM ne ieronr pas .inutile^ r Mais 
depuis que je fuis parti de Munfler j'ai apfts. 
^le h[u Çolbeu Minière de France y 66^^ , 
voit bientôt arriver, pour traiter avec V. Ai^ 
^^x 4es Troupes^ qu'4lç A ddlein 4^ €fm^^ 
gedier, & pour lés engager au fervice de la^ 
fiance } ce qui fait que je ne puis m'empê- 
cher de reprelenrcr à V. A. quelle injufti- 
ce, quelle Trahifon, .& quelle ingratitude 
ce fera à des Troupes qui ont été levées & af- ' 
mées aux dépens du JR.oi mon Maître d'en« 
crer au fervice d'un Prince étranger & qui 
^ nôse ennemi iécUd > car par ce moyen 
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eu les regardera plutôt ,^omme des Rebel- 
les qiie comme des eimemis. Âufïï je vois 
que les Miniftres de V. A. n^aprouvent pas ce 
deflein j & puifque celui de Son Excellence le 
Marquis de Caftel-Rodrigo eft d'attirer au 
fervice de l'E/pagne , tous ceux qui font fujets 
de Sa Majefté Catholique , & outre ceux- 
là deux ou trois Regimens , il me fem- 
ble qu'il feroit beaucoup plus honorable ^ 
& plus avantageux au Roi mon Maître, que 
ces Troupes fuflent au fervice d'un Prin- 
ce qui eft nôtre Allié depuis long-tems: 
c'eft pourquoi je prie V. A. de vouloir bien 
donner les mains à cette Négociation , qui 
fera beaucoup de plaifir au Roi mon Maî- 
tre, & dont il ne manquera pas d'être infor- 
me par celui qui eft, *' 

JktonjtewTy * 

De votre ^Iteffc C^c; 
ji Bruxelles te ij. d'Avr. 1666. 
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Jai cru qae vous feriez bien atfe d'^eodlcr: 
que je fuis heureufemenc de cecouc4W Voya*^^ 
g^, quiaécé bkolong & Uen pénible,^ fie 
^uejefus obligé d^eotigpiieadre û fub^e* 
ment & fi rcciettcmenc ^ qa'il ne me 
pas poi&ble de faire pan a, mes des air 
ions poui; kfquelles je quimifl «on fcjooff 
ordinaire: maispuifcpe jjefuis à^pAc/ei^cj^ 
libené de le faire îfoib efper^c que 
ierez pas fâché de les âvoir» ' 

Les entreprilês, dt l'Evêqut àt Manfta 
contre la UoUaade ont fait beaucoup de 
bruit cet hy ver y mai« le fucccs n'a fos lé^^W^^ 
du àce que ron s'ea écoic promis : ce PdnoeT 
eiî a rejetté la fau^ en partie , ior le cefos 
que le Marquis de Caftel Rodrigo lui a fait 
depermettre au Duc de fioumoaviile d^ae* 
cepcer le Commandement de fes Troupes^ 
à quoi ce Gouverneur n*à orécotifentir, de 
crainte de s'attirer fur les bras les François 
& les UoUatidois dans un temt oè ks Efpa« 
j^ools ne (ont en état de foutenir {9, 
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guerre , fi on les atcaquoit : mais la principa- 
le chofè dont l'Evcque fe plaint c*eft qu'on 
ue lui a pas fourni ks fbmmes d'Argent 
dont Sa Majefté étoit convenue qu*on lui 
feroit le payement, tant avant qu'iUe mit en 
Campagne , qu'après qu'il y feroit entré. 
La perte que nous avons faite à Oftende par 
le naufrage de nos VailTeaux chargez d'E- 
taim , peut bien nous ftrvir à excnfer ce . 
manquement, mais il- ne faut pas croire que 
cette excufe, quelque plaufiblequellefoità 
cet égard 5 puiflê nous fervir à payer les Trou- 
\ pesdc ce Prince , & à les retenir en Campa-* 
gne : auffi y a-t-il trois mois qu'il nous me- 
\ nace , que s'il ne reçoit promptement les 
Il Subfîdes qu'on lui a promis , ' il faudra de 
£ toute neceffité qu'il les congédie. Cepen- 
dant quelques Princes de l^Empire fes voi- 
3 fins , & principalement les Electeurs de 
1: Mayence & de Brandebourg , auffi-bien que 
)• le Duc de Neubourg , voyant ce feu alu- 
t mé, qui ne manquera pas d^attirer dans les 
jj Terres de l'Empire des Armées étrangères 
ï tant Françoifes que Hollandoifes j ces 
j' Princes, dis- je, ont employé d'abord tous 
j, leurs bons Oflices pour engager TEvêqucà 
ï faire la Paix avec la Hollande , & pour cet 
effet ont trouvé le moyen de faire agir l^Em- 
percur de concert avec eux ; mais le trou- 
li vant ferme dans la réfolution d'en demeurer 
y. C 6 , aa 
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au Ti^icé qu'il a bit avec le Roi ^ kjp&ale^, 

^^31^. s'il ne peut pas le pcrfiiadcc par ùs] 
^leDiicjob Neuhàiiiig rcprepoceS^ 
le recftp4$tvdaoSjce dtûeiji :i k^>Ef&nçofst 

CCS aupilès d^j'Evêque ; 6c enfin l*onie(l<coa* ' 

yeiM aa^Qmmâicèmfiac dececOioBiifai^efiri 

Envoyez.de France, de Hollande & dc> 
Moq^r 9 s^aflea^kcônt à\Cle?es^. poùvfy 
traiter df la Paix fous la Médiation .de.i'Ekc^ ; 
^cuc de Br^odcbàiMgi ^.v/i-u^^ " -1 *5 : - ^ 
Auffi-tôt que lejR.oi euc rèçû cette Alar- 
iTE^^ ni'çprpy^ un CJiL^rèsipbacm^ofidoDiieir^ 
de partir au mêaie inftanc que je recevœfdi 
(es Ordres » qui écoknc > de me reiidce^ 
auprès de TEvêque de Munfter , de faire 
i9lu»inoa poâiUe pour, empêehct laiESaîx^y' 
& de pdner avec moi des Lettres de chan- 
ge pour loi i^ire cooçhei Açs &àAàu fujoiow 
m a accordez , dônt^ le pay eniehc avoic été 
interrompu depuis loag^temsi^ avec prom^^ ^ 
iequ^Hi luien temeitfoit^*ami?eiàx}haqae 
qf4^m}tCj , & quepatjson ondi&ilaicroieiUi 
payées à ibç Ag^ru/ ^eittlaiitieniôâ abkn-^ 

Je partis conformément à -cet oifdwr^' 
605 .it]^p£tHi$c £cr&)une du liea QÙ.falloôs,;^ 
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Mr. le Chevalier Temple. ^^6i 
ékcepté lé Warquîs de Cijftel.ïRocjnga qui / 
me donna vintdefes Gardes pouf rn'accom-^*- 
pagner , &Ieur commanda de nfobeïr en ' 
tout ce que je leur ordonnerois. Je favoîs 
qu'il me faloittraverfcr une grande partie des 
Terres d^'Efpagne ^ où les partis de Parmée 
Hollandoîfes faifoient de fréquentes courfes. 
Je n'ignorois pas non plus qu^ilme faudroic 
encore travef fer une plus grande partié de 
celles du Duc de Neubourg & de PEledcur 
de Brandebourg ; & comme tous les Princes 
s'oppofoientà Tafïàire que j allois négocier, 
je jugeai à proposde pa(Ter pour un Envoyé' 
d'Efpagne que le Gouverneur des Païs-Bas* 
éhvoyoit à l'Empereur, & f ordonnai à ma' 
petite Garde & au Cornette qui la comman- 
doit, de dire la mêmechofeà ceux qui s'en 
informeroient : & quelques-uns de mes 
Domeftiques, auffi-bien que la plûparc de 
mes Gardes parlant Efpagnol, je parlai tou- 
jours cette langue , excepté lorfquej'étoîsen 
mon particulier , ou que quelque autre cir- 
conftance m*y obligeoit, 

['arrivai de cette manière àDuffcldorp 
ôii je trouvai le Duc de Neubourg, quoi 
qu'on m'eut donné avis qu'il n^'y feroitpas. 
Auffi-tôt que je fus 'dans mon Hôtelerie , 
un de fes'Officiers vint pour favoir qui j'é- 
tois 5 & où j'allois , & ne fe contenta pas de 
Ja réponfe ordinaire que. mes Gardes de 

C 7 i»c« 
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I 

kiavoîrcknooviQèine; lots qu'il m'aboida^ i 
quoique ce fat,aycc beiiicot^ d'hpn.»(è(Ç^i, 
iljiîepcclïapotttwaïli£oj;t,4i^ae jecra qiëil;; 
ne&bitpas fcindxe aveciiïi, i^^it n^M||i 
gciftd&Jai dire qu^il c^urnâc vers fonM^; 
tre , & qu'il l'iflaiâc que dai^ titt heure j'i^ 
roi*;içoi-même lui diçç qiji .j,'éi:pi5 .& l'ii^, 
Ibciner du fiijct de moin Voysjge. Je œç^iie&t^ 
fouvins de U 8^4^ ami$ié qujç. ce Piiii^ç©,^ 
«iroit toâjoiùci^entretenvÀi ^vec Sa Majefté }, 
éc quoi^n: ^efuâe.ttièsrpeciàadé <|a/çjU jNe-« . 
gocisdon ponc la(]i]cUe)'étQi»e^oy^ Àefe^r' 
i^t|»s de /qulrt .t. je cçus. cçpefldapfc 
qu'appareoKnefit u me luycfreBaic moissi^ 
jeluidifois insenu§^x^a^,l^ Yf»té,.^^Ej% 

<U0îmùlois gtoflioiei^eot avec;iw > ce 

je ne pouvjois j^efàasqu'il s'en a[^rçuc , )sk 

diffimulaticm ^hant la civ^ 4^ M<^|^^on£: 

jp fuis le moins capi4»ie» > v ;V. a!È48| 

, J^âvois une, Let^e de Çr^^ace poi|r:<!«^ 
Çxince qu^ j'AVQiSkajj^ctée iivecinoi.^pfit; 
tant d'Angleterre pour aller iM^t^r » 03919 
ét^tpaâépacunaatic chemin, je ne l'avoû 
point rendue. Je téblus 4e ni'en fervir danS'^ 

cette ^f;fçMÎ«W9 fiçquçj^Êseu li^appreQWiA- 

k fuj^t dic; mon voyage ; epfuite jjQ^Jui 4i$ qu^ 

$^ Aijij^ftjifJ^^ç l?e%^^ii^ d^fopé% 
amitié , & qu'elle le pdoit d'empk^t'fef^ 

faons pfii:e& a^p$4s de-)|!<&)^^ 4e.Mi!Ui£i 
' j 'tes 
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m pofat. rengageritfe teniv fentes auxTnù- 
te2 qu'allia èù^ viec le Koi raçn Mai^ 
ne. . - 

Ce Dueeil/elon moiyle SeigaeiK le tnieax 
£uc «Ifttoas ceaxqiaejt'aivûseaÂUeiaagne »: 
& netkerbtc »ne Fortune beaucoup pliis. 
co nfi riq rab i g ceUe dooc il joiuc. SestEtat» 
font petits , Ces reyenu&mediocresi^ de i 
chargé d'ua^BUMl . lUNnitiie àfeaém 



roic avoir cinquante ans;^ il eft gtand, mû*. 

ble plasa un Italien qii'à un Alletnaad £ louc: 

fç, &aanceitain aie de £caiiichiiib'& d'hon- 
«niti qui m.k'tmkvfi pas pafttiMv Uttefo 

gtandes Psoceiib&ions de ce(p«ift i& dV 

«p'W éioit âche de ne pcnivoir pa;, lui ceaà.: 

àm&fti» àm cet» , . paéoe qu'il 

ayoit cléj^pci5dçsineruis6s.9V9ci'ËBB{ieceur» 
Stih»-£éaetSi£» «iMâQ».po6r ivaiiat de la 
P^i&^^tefteCji.&pac ce moyoi éloigneir 
klSH8Cfie!4kttTfi«ies 4s r&apW ILaioa» 

Si'iiiieanD|roit pa&nonplusquojfiiiiâîèiiiea'- 
tQpMrleaioiMlqMdfl&.M. «B «KM oà»«i 
£on; pt emtecemerir, parce qu'itneaoyoit pa» 
4|ik*i] tnfl ini pofflbile dtefÎMi hstirealèni^n t 
à Manfter » les chemins étant xeo^Us d» 
fiani^ iiaHaadÉi»jte-BrMid<dieiifgeois qui. 

d'en- 



^ ■ a» • 









1 



heureux pour y arriver iàns empêchemenc ^ . 

liront: peifiMuié qà^^ je tiodvcraif^ i» 

Signée.' : • - . . * ' ' * 

Ma réponfe fot coatte , eâr j 'étois £irii« 
gué} je me contentai de lui dire que jevou- 
lôis partie 9 quoi qu'il en dut dtriver; qu'à 
Tcg^d du péril auquel je pourois être expoie 
cbttiff ti\bn Voyâge. ^ je n'y fa9oi» point d'autie t 
xemedeque de trouver uni)OfiiGuidequi me' 
put condoirepar Ie$ chècnins les moin» fre- ' 
quentez ; que je priois fon AlteiTe de me 
donner iin.âe4esGaE4e0fWu; me-OHidiiitet 
parceque perfonnç œ (bupçonneroit qu'un 
bohime^uipwtiHoirfa 'lm de Gni-i** 
de à un£nvQyéchatgé d'une CommiiSon pa- 
Mille à Ja iniemre; |e' le ^prad-encûtedeine 
permettre de pafler pourunEnv(^éd'Ë(pa-^ 
gne 9 cooime ^'avois fine depuis que )^mM 
envoyée» Le Duc conientit à tout ce que^ 
p lui émmàxm après -en^avdi'firit ^od«i 
que difficulté ;d'abord » que nous xoarnâ^' 
mes. en&ice, en plaaftnmneu - |e pris 'conjgé» 
de lui & partis k jour iuivant de grand ma«^ 
|cm« 

: Je n'ai jamais voyagé par un gpïs plus fau*^ 
vige^ fm jmûsomK àsousniomensdniBii*^ 
des Montagnes & de grands Bois (^ais^ de^ 
oTorsens pierreux' ifc capsder '^ paâsii^ 
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préfque jamais par les grands chemins , & 
nous ne trouvâmes que rrès-peu de Villages , 
jufqu'à ce que j^'arrivai près de Dortmondc 
Ville Impériale éloignée de Munfter d'une 
journée ou un peu plus. La nuit qiie j'arrivai à 
Dortmonde, il étoitfitard, que les portes 
étoient fermées , & avec toute nôtre éloquen- 
ce, quelque preflante qu'elle fut , nous ne pû- 
mes obtenir qu'on nous les ouvrit j on nous 
donna avis d'aller à un Village qui en étoic 
éloigné d'une lieuë , où on nous dit que nou$. 
pourions trouver à loger.Lorfq^ae nous y arri- 
vâmes nous trouvâmes toutes les MaKons oc- 
cupées par une Compagnie de Cavalerie 
Brandebourgeoife, de forte que le pauvre En- 
voyé d'Efpagne fut obligé de fe mettre à cou- 
vert dans une Grange, d'y manger ce qu'il 
put trouver , de le coucher fur un Mon- 
ceau de Paille, & de lefervirdefon Page au 
Heu d'oreiller} mais le bon de l'affaire c'eft 
qu'entendant l'Allemahd il ouït un Cava- 
liet, Brandebourgeois qui étoit entré dans la 
Grange qui demandoit à quelques-uns de 
mes Gardes, qui j'étois, & oùj'allois, &' 
& s'iln'avoit rien entendu dire d'un Envoyé 
d'Angleterre qu'on attendoit; on lui répon- 
dit qu'il étoit en chemin, & qu'il pouvoir, 
arriver à Dottmonde dans un ou deux jours, 
le Cavalier (e contenta de cette réponle , & 

jfdftraiis 4u mieux que je pus,,.,. 

.1 "' Le 
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Le lendemain j'entrai dans Dortmonde^ & 

y ayant apris que cinq ou fix lieues à la ronde 
tout étoit plein de Troupes Brandebour- 
geôifes , je dépêchai un Gentilhomme Al- 
lemand de ma mite avec une Lettre à l'Evê- 
quedeMunAerpourTavertir du lieu où j'é- 
tois 5 & de rétat où je me trouvois , & pour le 
prier de m'envoycr au plûtôt une Garde af- 
iez forte pour pouvoir achever mon Voyage^ 
en- toute fureté. Ce Gentilhomme revint la> 
nuit fuivante > & me dit qu^un Comman-- 
dant des Troupes de l''£vêque feroit le len- 
demain malin à huit heures, tout proche de 
la Ville à la têce de douze cens Chevaux, & 
que ce Prince me prioit d'en fortir & de les* 
venir joindre auffi- tôt qu'ils paroitroient,& 
après une marche afkz aifée qui dura jufqu'à 
quatre heures , j'arrivai dans un des Châ-. 
teauxdel'Evêqueoù je fus reçôpar le Lieu- 
tenant Général Gorgas , qui eft Ecoflbis & 
quiell: aufervice de ce Prince. Cet Officier 
n'oublia rien pour me bien recevoir & me- 
rendit tous les honneurs imaginables ; je ne 
vis rien de remarquable dans cette Maifbn , 
fi ce n'eft qu'on y but à la Chanoine. Aufïî- 
tôt que nous fumes entrez dans une grande 
Salle , où nous trouvâmes plufieurs Flacons 
rangez en ordre & tous pleins ; le Général 
demanda du vin pour boire à la Santé du Roi , 
on lui apporta une cloche de cérémonie , 

de 
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de vermeil doré, qui pouvoic contenir en- 
viron deux quarces ^ ou davantage ; il la prit 
vuide , en ôca le battant , & n>e le donna 
comme à celui à qui il avoit deflein de boi- 
re : enfuite il fit emplir la cloche , & but 
tout ce qui étoit dedans à la Santé du Roi , 
puis il me demanda le battant , le re- 
mit dans la cloche , la tourna & la fonna 
pour faire voir qu'il n'y avoit rien laiflé ; 
après cela il en recira le bactanr & me pria 
de le donner à qui il me plairoit , enfuite 
il fit remplir la cloche & me l'apporta. Pour 
moi qui ne fuis pas accoutumé à boire , & 
qui rarement ai éprouvé fi je pourrois me 
faire à ces fortes de manières, j^avois tou* 
jours avec moi quelques Gentilshommes 
c[ui tenoient ma place dans ces fortes de cé* 
remonies ; & ainfi j'eus le plaifir de voir cou- 
rir cette fànté à la ronde qui fut buë par 
une douzaine de Perfonnes , fans que je fuile 
obligé de boire qu^aucant qu'il me plût. 

Le lendemain après-midi l'Evêque vint 
me recevoir à environ une lieuë de la Vil- 
le de Munfter , à la tête de quatre mille 
Chevaux qui avoient U mine d'être de bon- 
nes Troupes. Une Garde de cent Heydu* 
ques qu'il avoit amenez de la dernière Cam- 
pagne qu'il a faite en Hongrie , prccedoit fon 

Ca- 

* La fuarti efl nn^mijun Â^^gttttm ini miwt â {m 
pit À U finit di Parù^ 
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Caroflequialloît fort vice; ils avoient tous 
des habits bruns fore courts & des bonnets de 
la même couleur, lefabre au coté & chacun 
une hache d'armes devant Toi , & une ca- 
rabine rayée qui étoic attachée derrière le dos 
à une BandouHere de cuir ; en cet équipa- 
ge ils alloient prefquc le grand galop , en 
gardant cependant un ordre admirable , & 
on dit qu'ils ie fervent de leurs carabines 
rayées avec tant d'addrefle, qua la diftan- 
ce de deux cens verges ils peuvent ton* 
cher un écu avec une Balle de la groffcur 
d'un gros pois. Lors que le CarofTe fut à 
cent pas de moi il s'arrêta ; j'en vis fortir 
TEvêque accompagné du Prince d'Homberg 
fon Général ; je mis auffi-tôt pied a terre pour 
le rencontrer entre fon Caroffc & mes Che- 
vaux } après que les complimens furent finis, il 
voulut abfolument que je montaffe dans fbn 
Carofle &que jefuflTeaffis feul dans le der- 
rière , & lui & fon Général fc placèrent vis* 
à-vis de moi: je voulus m'en difpenfer, & 
pour cet effet je lui dis que je n'étois révêtu 
d'aucun caractère } mais il me répondit ^ue 
fon Agent lui avoir écrit que j'avois appporté 
avec moi des lettres de S. M% qui me trai- 
toient de Oratoremnofimmy & qu'il (âvcit 
bien ce qu'on devoit k une perfonne à qui 
-un Grand Roi doniioit ce Titre. Je n*ai ja- 
mais fait difficulté de recevoir les honneurs 



Mr. le ÛherkMef^Tempîe. 4§ 
icpLC j*ai cru qu'on rendoir au Caraâe- 
re dont le Roi rcireft fès fervitears , c'cft 
^ pourquoi je confentis af] ez faeilemenc krece^ 
. Yoircelciî*ci j mais je tirai d'abord un^mau«> 
vàis prefage de ces honneurs & de. cette ce-« 
ip ception fi extraordinaire , & delà me lit fou- 
venir du PcovecbçEfpagnotj • 

' ' Oîiin te hafe nias rortèquè ne fuele hazjor 
* C/;^ a aniannar ote ha menelter. 

fw> , J'entrai dans la Ville en faifant ces reflc^ 

U xions, & en l'équipage que je vods ai dit, & je 

au jfvs conduit par TEvêque 411 logis qu^on avoiC 

îfi frcparc pour moi chez un de (es Chanoines. 

. Ce Prince voulut fe retirer au(fi-côt qu'il 

tii m'eut menédans ma chambre } mais je lui dis 

%' que je ne pouvois me re(oudre à le laifièr 

ii. partir, fans qu'aiîparavant il m'eut promis 

k de m'accorder^ une heure d'Audience ^ le 

& loir même. Il voulut s'en cxcaler , me difanc 

ri» * qâe j'étois fatigué , qu'il craigfK>ît que ce» 

i la nem'incommadât, qu'il me |>rioit de la 

efl f émettre àiin autre jour j que j Vois befoin 

ju: de repos ^ &plufieurs autres complimens de 

)iti c^ice iiaraw; mais j'infiftai à la demander ^ 

(ai* fi ce n'^fl: qu'il aimâr mieux prendre la peine 

4 'de «'-aiSèi^ au lieu où nous étions & parlée 

^ti * .d'aâaires fans cérémonie. Â la fin il v c6n^ 

y ftntit. Je lui dis tout ce que je crus (ervîr à 

00 iTaâefnjiilement da Traite qu'il avoir fait 
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«vec Sa Majcftc \ je fis tous lï^cfForts.poiK 
lurperfiiader de cotKsinîer la^erre jufques 
À ce que la pajjLfe pût faire éx confençemeiit 
des deux pamies y & pour rengager à ateàidre 
Targenc qui lui étoit dû. Pour r^iffe/îl 
m'allégua les necefficez qui i'avoient obligé 
de traiter avec k Hcdkade j preruiesement 
que nous -avions manqué au payement des 
iubildes que nous lui avions prqmis» en 
iecond lieu, que les Princes ces voi fins par 
Icocs violcnceS|& r£nipereur par (es in&uices 
xeïterées Tavoient forcé à une chofe a laqud- 
ic line {èfesoit pas porté delui même; mods. 
que puifque j'étois arrivé , il alloit dépêcher 
un exprès à. Cleve avec ordre à fes Minâlres 
de rétarder le Traité jurqnesà ce qu'ils euéhst 
reçû de nouvelles inftruâtimis ^ je di^ 
ferois moi-même comme je le jugcrois^ ^ 

J'allai fouper après qu'il m'eut quitte^ 
Jioais avant que îe me mifle à table tin m'en 
dit aflcz en confidence pour m*ôter lappe- 
'tit, OnmafliiiaqueleXrttt^èxntdéjaiigné 
À, Cleve. Cependant je ne fis pas (emblanc 
d'erien favoîr^ car,j'«étQtsbkn parfi!mdéq^^ 
.fi cel^^étoit, & que je m'en tâchaflfe, ks 
-àffairesti'en iiûieiicrp^tni^^ iScqnè^toot 
mon chagrin nc pouroii iaice^de mal -qu'à'Sa 

Le lendem^a l'&vêque me^c-un ^Grand 
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Teftidoù ie cfouyecenc k% principaux Oâ^- 
^Wj.iMtts fuipes quâ(N:e iieusesà ad>lef oà 
par Galancenejebus coutcoau^e les autcesi 
je: i^emar quaî que nottCornene Erpagnoî 
& moi qui ii'çtioaspaj||||^ucumezàb^ 
en acquitan)«s pc^^ii^ 
^llpiciç la Compagnie I loilque je fus dcre- ' 

niais poui; lui iLiùoûtaà cheval toutexpçi^ 
'^iji^ pend»? qiîe 

tous ceux qui avoienciété du régal furent obj^^i; 
gez d|e^|eâe]^cfa|^ ^<>ui;e ift|pw$<lia^ 

;J^'çxf«èsquerEv(^e aycnt Envoyé ^ Clcw 

AmiM diiMooc; oii^iiiwï^ lendemain 

dire ce qui s^y etoit pafféi . le (qk 
i}*ii^^diç^Ge ie^tt Pdnce qui ine<;f roteÇ. 
ta ccoic au defbipoir. que k Traité fut 
^gnlfqu^il réeokavant que Tecprès arrivât à 
^f^eye». que celas'étoit fait plûcôt qu'il ne Ta* 
àjiîltmp^ & que c'écoit une aâ^tre (ans te- 
^ mede; s'il efi: vrai que ce l^raité aitécéûp^é 
ryiMiiêttqtfikie sy émit atittda » ^'eft^ cé^ue 
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ite Bruxelles je crus bien 
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/inet^icîtnav plus pc- 

j^nible que ^e n!aurois fait , (i j'avois . vcm 
â^^U6cappardfiapde sni£r >dans ma nçgor 
iniacianf • - ' ^ : u i-j) • . , . 

• / ,î , Quand 



^ . >'c^'v. . \.' Làtrcs de . - . 
' ^ 'Qaauid j« vis queioiu^oit£ut^ j&quil 
ai')(avoit point xieremede^j î^luidis q|i^| 
;jtoisrdbliid6fm(trdftœun|ourw & 
ique /'aurais 1* honoexin d6jprei|k&.«09gf dp 
Âltflfle Jerfoîr lïiéme » pârcè qUe je me 
trouvais incopuDodéi que yeStioxii^a 
' ^ede preiidce |jnpei:t>de repos9 dont j'avg^ 

^eiûia^avaiitiqtiedecomQienccur.4[QOA vjap|i« 
gc. Ce Princeiriedit.&fit tout ce qu'il put 

j>our^m'efigf g^riit/Éller j ufqu a clique, j 'euiljb 
.^^^fit au Roi, pour lui faire fàvoir les raifons 
^%u'il avoît eues de ^aîrfi^ippaix; > & pour 
-m'oy iger à âttcndré. le répônfe de fa Ma- 
:îefté. Je m'apper^u^^N^iue C^mjàsiSkm fitoic . 
de me reteljiiï âuprS de luivlej plus qu'il 
pouit^it poi^ dcflmer4f tèfm*4^i6aié^^ 
de Bruxelles dc' recevoir les Lettres de 
^change d'A^glet^fre y -doiu .oa avo^ ot?:: 
donné qu'on lui feroit le payement pea- 
HiaiK mon abiènce ^ ^ de ibrte que n&iigacàiaoCv 
^as ce que chaque jour,que je difFerojs mon 
Vpyage pôurroic^coûiar -au-Ilcà t ,&'éiaQt . 
perfoadé que dans la conjonélure prefent^,. 
^outle fervîce que je pouvois tendre à fa Ma*.; 
jesftc, étoic de^ lui épargner autant d'argent^^ 
tfd'il me feroit poffîble, je refoitisdef artic V 
i^ns aucun retardement. L^Evêque vo)iaoC 
-^qufi c'étoit inutUement qu'il tâcÈKMt de me 
retenir > me dit qu'il me confeilloit en ami 
^de pafler par Cologne : que quoique ce fut . 
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fletour de cinq ou lieues, c'étoitpour^ 
t ie feui moyen qui me réftoir pour faire 
n voyage en fureté.j, IçsHoiJandoi»&Ies 
uadebourgeoîs.Vtot pofttefc fer tous les 
ces chemins pour m'attendre à mon re« 
ir 1; de il noTofiric le Colonel pffory , Gen- 





mm 




1 





T le confeil qu'il me dpnnoit;& d'acceptée 
iBû qu'il me £Ml9i»c jcleretofi»ciài aufll • 
3 foici obligeans qu'il praipit pour ma fu- • 
té 5 msis poiûr dire le vrai, jemefouhai- 
âs bieo loin de là. Enfin je pri$ coogéde = 
li.' .^rtoiim'ilmç ditqû'^ ïrieverroitcnco- , 
rlelçnderoiin.. , . 
ijeiméiiottcai cbez moi, & aii lieu de me 
puchËr comme je le fis cixjire à-mesgeasv 
allai Réparer (outes chofes pour ê t re en étac 
le monter à. chey»! entre trois â( quati?ehett« - 
e»le lendemain matin , ,qui dtoitlc Vendre- ! 
li.Sâiat. fe gagnai i'.Oftcîaij.qwm'bttvrfc} 
es portes de la Ville , . & lui fis promettre de • 
Q^fenit fermées ce ioiu^U deux. heures plus 
tard qu'à l'ordinaire, ce qu'il fit, ^ce.quc 
^on m'a dit. LQrfque je fiisfoiti , je nie oiis ' 
fous la conduite du guide que . le, Duc ds i 
Heubourg m'avoic donaé ,iStlm comman- ■ 
dai de me mener par le plus court chemin en ; 
quelque Ville de la dependancedeionMal^ 
ji€. Nous fiiaçs toute la dilijgeace imagina- 



ble fans nous arrêter , jufquesi ce que nous 
fuflîons arrivez à un Vfllage qw eft à huic 
lieues <ie Munfter , & fur la Frontière du 
Pais de Brandebourg. Jè m'y arr^i pouï. 
tBangcr un morceau, & fisfemblant de me 
mettre au lit , & d'y vouloir paflor la 
nuit ; mais y ayant refté une heure , & trou- 
vé deschevaux pouf quaMe-hoamW-t -àf qut 
teàis que je voulois^faire prendre les devahs ; 
jo pris la Cafaque d'un desGatdteduMar^ 
quisdeCaftd-ILodrigo, je montai à cheval 
à la porte de derrière de l'Hôtellerie , pen- 
dant queic rçft* de ma compagnie croyoït 
que j'étois couché , je pri« avec moi JeGar- : 
deduDucdeNeubourg, le Colonel Ma?*- 
]&»r Gentilhomme Flamand , qui -étoit 
dans le Service de Muoft«r, &mon Page, 
&.je refolus d'avancer chemin autant que jc: 
oounoisleaftedcce iou^là, jeiaiflaimoa 
Maître d'H6tel,: à qui' j'ordonnai- d* me - 
foivre le- lendenawn avec mes Gatdfis^& w 
refte de mon équipage, r • — - - ' 
^ Je marchai tototc-lafluiPparlePaïsleph» 
fauvage , & les.chemins les moins fréquen- 
tez que j'aye jamaw vû» » mais n'en pou- 
vant plus , & étantprc? à tomber de cheval , 
je fus contiainiSde-diéfeéodre ifidçœetiou- 
cbtt à tcrr© pendant que mon Garde alla à 
une maifon de Faïlan qui élbié-tottt proch»^ 
peur voit, s'il n'y poutroit point trouver à 
, • logor» 
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f 5ger. Il râviot bientôt & me dit qù*il n^y. 
avoit point de place dans la maifon ni de pro« 
vifions ; que tout ce qu'il avoit pû ctouvéf 
croit une petite bouteille dcGenevre, qui 
dl le cordial ordinaire dont onfe ierten cé 
Païs-Ià. J*en bû un bon coup , & m'en trou- 
vai fi fortifié que je refolus d'entreprendre lea 
trois autres lieues qui me reftoient à faire 
pour être fur les Terres du Duc de Neu«^' 
bouig, ayant toujours marché depuis que- 
j Vns quitté mon Train fur telles de r£!ec« 
teur de Brandebourg , fur lefquelles je n*é« 
fois pas en fureté y àcaufedesengagemens 6k 
cePrince étoit avec la Hollande. Il étoit en- 
viron minuit lorfque j'arrivai au lieu ôù je 
devois loger, qui étoit fi miférable que je 
fbs obligé de coucher fur la paille. Au point 
du jour je montai à cheval & arrivai à DufTd* 
dorp à midi , & n'étant pas en état d^aller 
plus loin, je me mis au lit, & y reftai un 
heure. J'envoyai chez le Duc de Neubourg 
pour le pritr de m'excufer fi je n- allois pas lut 
feire la révérence , parce que j'étois fort fa- 
tigué, & que je me trouvoi^ obligé défaire! 
toute la diligence poffiole, que je lépriois 
d'avoir la bonté, de me^ prêter Ton Carode 
pour me poncer à Ilureiiiondc, qui eftàune 
grande journée de Dufleldorp. Ce Prince 
m'envoya Ton Caroffe &: me fit faire fes comi* 
plimens avec toute la civilité imaginable. Je 

D z partis 
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parû&llaprè$*dînée, & arrivai lelendexn^H 
à Kureinonde , & delà ici } màis-ce nefut 
pas fans danger de tomber dans les Partis de 
l'Armée de Hollande , dans le*ten»s même 
que j'étois fur les Terres d'Bfpagnè, ht c'eft 
aînfi que j'ai achevé le voyage le plus penilsrle 
quej'aye jamais fait> ou que je ferai de ma 
vie ; Cdt je ne croi^ pas que du tempérament 
dont jefuis^ )e puifîe jaaiais^vporter tant de 
latigucs. 

A mon retour j^ai eu le bonheur d'arrêter 
pluficurs Lettres de changes, qui fans cela, 
feroient tombées entre les mains de l'Agent 
de l'Evêque. J'ai auffi empêché qu'on ne lui 
pàyâc.çelles qu'il avoit reçues pendant mon 
abfencCj qui , quoiqù^accepçees par les 
l^arcliaQds d^AnverSf n etoient pasencoie 
payées, le terme auquel elles etoient paya- 
bles n'étant pas expiré : & .ce petit fenvi^ 
çe que j ai rendu au Roi , eft toute la fatis- 
faclion que j'ai pu retirer ide.moii voyage 
& de toutes mes peines. C'ell: ainfi qu!à fini 
l^aâairpdeManfter, quifaifoittastd^biuk 
dans le monde » & dont on fe promettoit 
tant de choies. Je luis » 

« 

,4 Bmx^igsU 19, MUiM* • 
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Quo^ique mon dernier voyage de Mun- 
k'ber V qui a dqnné du cdâche à V.Genltû 
^argnant la peine de lire quel(^ues-unes de 
mesicures y au été fott pénible pour moi , & 
qa^il m^aic-donné bien des,inquiécudes, j'oie 
poonant vous aflurer qiie mon plus grand 
chagrin a écé d'aprendre ^ à mon retour , 
que V. G. ne fe poccoit pafbicD* Il eft vrai 
que je me confolai un peu en faifant reEexioa 
que vôtre (aiuéeft trop preciêufe&crop coa« 
bderabk pour fuccomber fous des accidens 
vulgaii:es , quoi qu'elle puifle quelquefois en « 
feiTeocir les atteintes. Enfin ksavis certains 
que nous avons eu de vôcre guerifbn m ont 
mis l'efpm en repos ^ &j'eafeliciie V.G.& 
m'en (elicice moi même; car je puis vouspro* 
ledet avec touce (încerité que je rcdens autant ' 
de joy e du parfait rétabliflement de V« G. que 
\<xi poiurois avoir fi je me voyois délivre 
d'une maladie fore dangeteufè)^ c'eft tout ce 
que je puis vous dire en cette occadon > puif- 
qperamôui *propre ^ dont on eft perfuadé tsfit 
les hommes ne peuvent ie dépouiller > ue me 
permet pas de m'exprimet auttpnenb 

D } J ai 
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J'ai prié Mîlord Arlington de communi- 
quer à V. Géks kme$ que |e lui ai écrites^ 
Yous y verrez le détail de roue ce que j'ai ne« 
gocic dans ce voyage. Le reéit que je pourroir 
vous en faire ne me feroii pas beaucoup de 
pîaifîr j & feroit defeftueux en plufieurs en- 
droits } car il me feroit très-di&cii; de me 
foiivcnir de plufieurs particukricez dont j*ai 
parié dans le cemsque les objecS) la di^o&- ' 
tien df s affaires & le cours qu'elks pré- 
iioienc , écoicnrc , pour ainû dirC) prefeirs 
àmesyéux. La longueur de ces lettres pour- 
voie les rendre emiuieufes à V. H.j i& pous 
•vous épargner la peine de les lire , mon 
Pcre , ou mon. Frcrc ie /cront un plaiâi 
de vous diie en abrège tout ce qu'elles cchï- 
tienncnr* • 

Pendant mon fcjoiir à Munfter je pris fi 
bien mes méferts aVec Tfivêque que je te 
■fisconfentir à donner au Marquis de Cartel 
Rodrigo cinq ou ûx fnilie libinmes tk iès 
•troupts , à condition que fon Excellence 
lui pnyeroit dnqtiante mille Bkifdales y Se 
s'obligcroitde lui renvoyer ces troupes lors 
qu'il en autoit befoin en le rembourlanc 
d'une pareille fomme ; ^'ai cru qu'il valloic 
beaucoup n^iem difpo(êr ainfi de ces Regi- 
mens qui ont été levez aux dépens duRoi^^ 
que de les lailler pafler au (etvice des Fnui« 
qois > qui en ayant déjà fait le projet ^ 
- . «voient I 
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avoicmenvayéMr. Colbert àMunfterpour 
^es marchander. Jeue iài û Mr. le Dac^dp 
^Jifiiubourg , qui parok tout à fait François , 
.^rft>difficirké de leuc^orider le :paâàge pàr 
.(esEcats, jcne fai pas, non pdus ûce qu'oiia^^ 
dit depuis pea d'^taoe guafk^iencre ce' Prince 
* & rEl^iCkur de Brandebourg fe trouvera vé- 
ritable, -mais je fai bien que fi cela arrive 
.uiaiU$. Ja.,x:onjondare iprei^nie^ ctla mclcra 
]es cartes de la mamere la plus étrange ^ujoi^ 
..g^uiilç&ioaaginer. . '"^ ^ • 

- Qiioique la nouvelle qu^on a reçûë ici que 
Êwiios,floces font en Mer , f afle l^paucoup de 
bruîr , on s'y entretient pbuvcarà encore<la- 
vantage de. la lenteur avec laquelle les Hoî- 
> - land€4s-fo4n leius preparatife^ A peinctwrt- 
iis trouvé des hommes pour armer cinquante 
Vaifleaux, & encore fôttt-ilsifi découragez & 
£ f ebutez^du fervice , que tout ce que j^appre* 
hende c'cfl: qu'ils ne le tiennent dans leats - 
Ports pouc éviter les grands pi)épacaci£s ^e 
nous avons faits , & que nous ne foyoM 
iobUgez decetôurniccdaœksDÔueSy faute de 
yivres. * ^ ' v ^ ' 

Milord Cadit]^^d eft preientetuent à 
Pxague , incertain s'il y reftera ou s*il retour- 
nera à Vienne , àcaafe des dernières lettres 
quil a reçûës d'Angleterre. Uy accpendanc 
aivoyéfonfils, ^Noas ccoyoos avoir fujec de 
.fious plaindre de l'Empereur de cç qu'il eite^- 
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tré avec tous les Piiuccs ians . la garantie 
.de la Paix de MuiiAer ^ oa au looins de ce 
. qu'il a fouffert que (on nom y fut iafcrc. 
Les efforts & les ibins de ce Priiice aa- 
roienc été bien mieux- employez à procu* 
rer la Paix de Poiiugal , qui .eft encore fore 
inccrcaiiie & qui rencontre de graiides dif- 
ficultez. Je fuis très - vecitamemem 9c 
avec la paillon du monde la pl^ £ncé- 

Milcrd^ 

Vitre €yG. 
A Bruxelles te 14. 1666. 



. ' *• * i 

•■.'> :. , •. •« T! 

Je reçus dcxaiétcmenc la lettre que V.&, 
in2a ^it l'honnear de m'éccîce, & j'ai eu un 
plai{k<]ae ^ œ puis voiis exprimer en appre« 
nànt que vôtre ânté eft toûjwrs la même , 
&.que vous n'avcz^s pecdu vocre.bonne 
humMii^ . J'fffpere qoc vous, me ferez auflî 
'Ja.j^ftice hxm^cjof^msL py£ .n'a pasiété 
petite «0 .y opoc que vous x^is copfervcz 
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ttoâjoors dans vôcrc ibuvenir & dans vôtre 
amitié la part que vous m^avez fait Thonneut 
de m'y accorder. Jepuisaflarcr V. G.qa'att 
niillicu d'une Ville où Ton ne manque pas 
de bonne compagnie , & dan? un emploi 
qui me donne a0ez d'occupation je ne 
iaide pas de (bngec (buvetit au plaHk 
y a de rclpirer i air de Scheen , & fur tout à . 
celui donc on y joiik dans des ooiwer&ttons 
qu'on ne peut pas avoir ailleurs } & en veri- 

. xéy je croi que û je ne meurs pas bientôt , je 
pourrai finir ma vie dans quelque coin de ce 
.païs^ià > quoique je fâche fon bien que vous 
n'y pourrez pas toujours refter ^ & que vous 
le quitterez qudqai^ois pour aller vous di<* 
veititdans ces auices maifons plus belles ôc 
plus confiderables qui appartiennent à vôtre 
Grandeur, (c vous iùis fort obligé des agré^ 
ble& nouvelles que vous me mandez de ce 
quartier-là. En revanche tout ce queje pous« 
fois vous dire des affaires de la guerre, ne ie-* 
roit pas fi divertifiant , c'eft pourquoi je vous 

- l'ai envoyé dans un écrit àpart qui paflera plû« 
toc pour une Gazette que pour une Lettre , 6c 
|e me contenterai de dire ici k V. G. qu'il n-e^ 
pas concevable combien lesaâaices ont chan^ 
gé de face en Hollande depuis trois femai-^ 
nés ; cette Province eft fur le point de fè voit 
réduite dans un defordre & un bouïeverfe- 
menciemblabie à celui qui arriva en Angie«> 
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t«ire environ Tan 1659. Il eft impoffîblede 
rien ajouter à la réputation que Sa Majcfté 
«'eft acquife par fes armes > & au bon Etac 
où (c trouvent fès affaires en ces Païs-icî, 
Il (emble que ce foie un œerice d'être Anglois^ 
&que cette qualité ferve à donner du crédit^ 
non {ealeœeiK dans Piovinces ^ xxm^ 
mêmes à Amfterdam. On m'a dit que Milord 
Scaâbrd qui y alla dernièrement pour un 
procès qu'il y avoit , y reçut plus de coups de 
- chapeair, & qu^onlui fit plus* de reveccncea 
^qu*au BouFguemaiftte de la Ville. ne m*é^ 
' tendrai pas davantage farce fo|ec ^ m'y â:ant' 
étendu foit au long dans rinclule, Jefouhai»^ 
terois bien pouvoir vous envoyer line jolie 

Etite Maîtrcflc Efpagnole de ce Païs-ici^dont 
yeux feroient capables de gâter vos allée» 
& de brftlcr vos vertes prairies de Sheen , 9n 
qui trouveroient cent autres moyenf - de tioti^ 
bkr le repos dont V. G# [^retend ieule de 
goûter ladoucetiriàns interruption ^txi depir 
du deftin commun à tous les autres mor» 
tels: mais quoi qu'il en coûte à.vos amis je* 
fouhaite que vous jouïiliez.de cette tranqui« 
tiré suffi longi^enra cpVMe vous foa agréa» 
ble 9 je fuis^ûèrâi toute ma vie ; 

\à!BruxelUs le. Aoàt X 6&6. . 
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Vous trouverez fans douté que monpte^r 
;edé n'eft pas pardonnable , puiiqoe de tous 
:ôtez je me rends importun à V. G. En efFec 
€ ne prens la Itberié.ckltti émit que pour la 
jtiec de permettre que ma femme la folicitc 
iuc une atiFaicedontjen^oiêmoi^mêmF Teu* 
xtetenir. Uamitic dont V. G, m'honore me 
kifie fort peu de chofe à defirer. Je ne voi pas 

2\ieyaye lujetde me plaindre de ce côté là, 
cen'eft lorfque je confidéreque mes bieiis^ 
&c ma foftune ne réponâent pas à la padion 
^œj^ai de Toucenir avec honneur lecaraâ:ete 
àont Sa Majefté m'a honoré ^ & qu'ils ne (uf- 
fifenctpas pour me «ftetcre.en éiac de lui rert*- 
'4re.T0âs les Tervice^ dom je pourfois être 
«ptiMei mak'^imemfeus Vq^QNin autre qiie 
itior vov$tdi(e combien je fais éloigné de me 
*iF(Mtèncètérat^ Wiptoique'jeme fois toûp*^ 
^oucs trouvé fort riche itiême au-delà de 
«i9s(btihsKi»^ lorique f étèb fans emploi» à 
^tcfetit^ue |e luis dàn$les affaires Publiqaes^ 
^taeccoo^e fort {l^trt. \Aia refte n'autois^ 
donné cette contmijOSoh à mâ^ femme , & 
^êof avois été pei^tfadéqu^^Ue ne vé'i^^^ 
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dera que ce qui m'appartient & qu'elle vous 

importunera moins que Perfonuei. Je fuis & 
ferai toute ma vie. 

Votre CtcT 
A Bruxelles* £Aeh x66&. ^ 
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, 1% reçû de .votre aioutble fœur les gans 
.iipie'Vôas avapi:is bfidne^ m*«h?Df et ib 
font fort propres & fort bien coufus* Elle 
sn'aaDffî rendu l'obligeante fenre que vous 
m'avez fak Thoaneur de m'ecrire j jk c'cik 
cette lettre qoe^^aiapnls^ ayeeuniênfi* 
Ble plaifîr, > qnie vous ne m avez point enoore 
oublié Ôc que Voils m^^ittxz loûjow^ Je 
vou^enfuis d'iiurant plusd^ligé, que je me 
.feconuoisriedev^bie de cette-precieufe ami* 
tic au bon nacuç^l qui fait le caraâére effeo» 
tiel de toqsceaxde vôtre fardilb, plûcôtqa% 
aucua.merite qtie jiçpwflle aKojtf jiuiîÎÊpuis-jp 
vottsprateflec oue j'e»altoute*Ia/reconnoiî^ 
lance imaginable. Jî^ijpricMad.vôtwfwr 
MyoVSÇBiiiilêf&^m^ ÏOUS faire 

>ac| 



MrJe Chcyalier^TempIe. ' 8f 
iDcsi tetnfârdtaèns 3 parccqae je 6i\s perfoadé 
tju'elle s*en acquitera mieux que moi , ce-que 
f efpefe q^'ctieicrâfbieniot ,'en Vèa^retidant 
en mêmc-tcms ce que vous avez ^debourfé 
poat md. Je iouhake une heoreoi^ (anté 
a vôtre Révérence , afinxju'cfle continue de 
'^^aipliqtier^aveciiiçcèsaux étodos^^^Veft 
{MTopofées , & qu'elle en cèdre les fiaits qu'été 
île s'to'prcanet;. Jefim'^. ^ e . 

'ji Braxeiîâi k 16» Dtceaéri 1666^ 

s..,;,, , • ; ManlkurJhm, . . .. • . 

» > « 'i • I 
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1 Je céçûs! il y aida» joar$xdIe.4^ 
m'avez Fait l'honneur de micaire le 16. di| 
-paflé^ & jofiiisbieh: tûàsL que vous mfajKs 
prévenu dans un Commercé qui m'cft â 
ivantageuxt Cda ne (êfx>if pas arrivé fi f avmï 
pu trouvée autant de facilité à vous faire teQÎc 
ine^LeHies que )t me fois fentidedi^oficioft 
Ikiiojùseccirej car j'aitoûjourseucc^eÛèiay 
itepids^ que faf été informé dlll^a oàvoifs 
éces&f^l'eiBpLûdam vousçtesj:^^^ qui 
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fembloft une laifon afTez focte pouit m'çft^ 
gager âi Texeoitef» Il cft ?fM que |e a'aa** 
cois pas ofé jcompcei? (us k. pea de com 
iioiflancequc vous dkes <|oenoiis avons eqç: 
enlcmble^parce que c ctoit beaucoup plusque - 
jie ne inericois y & beaucoup moins que je 
ne (bohaûte ^ mais je fuis poiuxant: biea aii^ 
que cela ait coucribiié à nous faire lier ce 
Conunerce » quoiqueJ^avanQige i^c nous 
«n pouvons tirer pour Iç^/ervice de nôtre 
l^aicre » en nous communiquant réciproque- 
ment tout ce quife palkra dansles différens^ 
lieux où nous ibmmes , fut dé^ un motif 
aflez puifianr pour nous y engager* J e ir*cm 
treprendrai pas. .de répondre aux complK 
mens dont vôtre lettre eft remplie , quoi 
que je le pufle faire avec beaucoup plus de 
Indice à vôtre égard , que vous ne m'en avéy 
iendu en m'écrivant tant <kxboka obligeait 
tes , mais je fuis fort mal pourvû de cette forte 
ée'Marcbaudifiî^ &îpCMiC.'V0ii&idiseJa^vérité' 
l'ai toûjours cru qu'il falloit beaucoup d'adi> 
fldJe pouniàvoîr a'endeâuuse^à proposî^jQ larair* 
W de plus qu'en s*en fètvant on court toifc» 
|0urs pluadfque de perdre qù^n n^peat 
efperer de profit, ce qai&it que cçs fortes 
com^imens ii'bnt jamais éxkMtsBad%Q&i 
le que je ne me feps pas\capabje d^en . faire;, 
c^eftpourqubi voi»iiedev»^rm*iKttei^^ 




i>.& je aoi^ue j^eâerai'bcaucottp mieux 

: &qu*ii 
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Mr. te Chev4tier Tempte. tf 
qu'il fera plus à propos de vous mandlcc 
quelque nouvelle. Pour comcnencer je vous* 
dk^i qa'on tient pour cetuisi ,l ici » que 
cre Traité dvec rEfpagne eft figné tel que 
iioasielouhaitionsàtoifô égarai fc ne piiis^ 
encore vous afiurer fi le Portugal acceptera 
«k Tfeve de quarante cinq ^os qu'on 9^ 
négociée pour cet Etat , & qui eft inférée dans. 
xeTcaicé: niais>)eruis Ueofur quec'diane 
chofe que Ton appréhende beaucoup en' 
Isance Se que nous-erperons âciôofaaîcon» 
«urcc^iffion en Angleterre» 

La nouvelle donc on- s'etmetieoc le plus 3bi 
'Anvers aulli-bien qu'ici , c'eft: celle de la 
*pcife ées' Vhifleaux Maceband» de b Fkxe 
Hollandoi^ qui venoit de Nantes de Ia< 
Rochelle^ On die qu'elle écoic de ^us de - 
cent vcMies y qu'elle avoir pout Convoi ûx. 
Vaifieam dr <kierce^ & qu^ayanc rencofuré^ 
une Eiçadre de vint Frégates AngloiCes dkea 
iatraquée avec tant de feocès pour nous^. 
que les nôtres ièxepdîrent Maîtresdelaplvs* 
grande partie de eetce fibre » i^y ayant eut 
que très peu de leur navires qui fc iôient fau*- 
ycT^i quoiqu'il n'y aîr icipecibnne qui doub- 
le de cette nouvelle , & que les lettres qv^qm 
leçoit de Zélande & d^Oftende laftndem af« 
fez probable , feaattendrai pourtant la aon^ 
firraationde celles que je dois recevoir d'An* 
glecerrç^ q^ii me tienuent licu4!£rangikdans^ 

CCS» 
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C€s{bite» d^zâzim. Je iài bien que la diffi<* 

culré avec laquelle je me laiiSPe perfuadcrlcs 

' chofesque je foQhaue le pias, me prive de 
beaucoup de plaifir, mais aufli eUe me fen 
à éviter bien des concce^tems qui accompa« 
gnent roûjours une trop grande crédulité. 

* Les dirpofitions^ d'un Gouvernement de« 

: pendant, comme celui-ci > & les mefiices 
^'oB y peut prendre ne ibnt: pas àlzScz gran- 
de importance pour mériter que je vous en 

' €mreuenoe> je me contenterai de vous dire 
en un mot qu'elles fom telles que lï^us les 
pouvons foubai ter. 

^ » - Ce qui le pafle où vous êtes eft bien plus 
. Important ôc wcsixc bien qu'on sfea iaioc* 
' roe j & je fcrois bien aife qu'une Perfbn- 
ne comme vous qui peur m'en donner de û 
bonnes lumières > voulut prendre la peine 
de m'en inftcttire. Je ne puis vous «primer 
avec combien de pailion je fouhaite pouvoir 
. vous xendre iervice » c'eft pourquoi jeâ* 
' tiis en vous afTurant que je fuis^ 

• ' jadonjîeur^ 

Votre KTçi 
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Cûmie Qarmdm Gvand. 



Ia dcmîer Courier d'Efpagne noHsayano 
appointé la fâcheufeosouveJle.citt malheureuic 



ronne,Tdansletcmsqu*il étoit prefque fini j 
le Comte de Marfyn vint chex moi y & 
après un long préambule qui roula fur les 
grandes obligMioQS qu'ilaàSaMaieilé, & 
^ui fut accompagné de plufieurs protefta- 
tions qu'il me â( d'avoir fort àcœuroosin^ 
«erêts aiifll-bien queceux de rEfpagne, il s'é- 
tendit fort au long fur les iacheufea/i^tes 
qu'auroit rînterruption de ce Traité par rap- 
port aux a&ires desdeuxCouronties*!! in* 
•fifta principalement fur le peu d'égard que 
nousavoiispowl'£{pagnefe^ ne voulant pas- 
leur accoieder de ne point donner de fecours 
4 leur éBoemis » qui eft tout l'avanta ge qu'ils 
fepronicttoicnt de ce Traité, en compenfa- 
UoQ de plufieurs aigres qui nous en revien-? 
droient, fcqu'ik étoient contens de nous . 
âccofdec y que ptt làaiiferdoit toutie firuil 
les d;u^ Coucomies. eipi^ieat. fin. tirer 
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qui confiftoic dans un^ confiance' rec^d- 
€]ue, ou du moins qui auroit pu contribuer 
à établir entre les deux Nai^ons une bonne 
intelligence î quePEfpagne ayant confenti 
à toutes les conditions que Sa Majefié tvort 
crues raifonnables , & le Portugal rchifar^t 
fion-feolenietit de les accepter 9 maisfaifânt 
encore de nouvelles liaifons avec la France » 
ii ne vo^yoit pis^s.ce qui fsouvoic iobUfer&i 
Majefié à faire {dus qu'elle ne faifeit » en o^f* 
âMtnii iPartogfti une 9àx ' nifonnibie donc 
elle ieroit«He*mëmele Garand: ique TEf- 
pagne oyint égard à h MediattMi.'éii Xoi 
leur :avoit accordé de fe fervir d^un terme 
auffî ofdifiditt & m& boacnabie quUl^l'a» 
yoîectc euxHmênftçs knûhàti % & que ûdes 
Efpagnolnyoieiit pu feixiîttabe à dcurfQf- 
fer celui de IU>iau^lieu de celui ide Courons 
me , il to^attr^ p^s séiïé èefoin ^^Mmm^ 
cours À la ilVI^dtation de Sa Majefié. 

<^e £ fMns iJroyons ionc laètft 
intérêt d a voie la Paix en £urope^ qufe 
nous }ugiot» plus à propte <ie eoMÎMKr 
la Guerre ^ nous devons^commcncqr par a juil^ 
ter Tafiiiwdée Portugal; car (ifioiisibiihai» 
tons la Paix rien n^eft plus capable <i'y por« 
ter les François que celle de Portugal ^ Se 
celle que nous £^ions avec les Hblkuidois à 
laquelle cette première Paix feroit un grand 
aciieaùiKœeBt;^ue£M contrais vour 

lioas 
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lions lâ Guerre , & que qous aimaiSons 
mieux fêrvir de feMudsaux Erpagnabdans 
«lie qu'ils ont avecla Fcaoce y qued'^oen- 
«repipendre quelque autre oi^mius ISmonsles 
principaux Aâeurs > ce qu'il cr&yoitêtre oô- 
tre vérital^ intérêt, il ne voyoit rien qui 
fut plus capable de mettre TETpagâe en état 
ée commencer ott de (butenir une Guerre 
: con treia France que la conclufion de la Paix 
^•PortugaL 

Il ajouta qu'il nedoutoit point que £ Sa 
Ma jefté*TOuk>k confentkik abmdomiertet* 
te C(^u renne en cas qu'elle ne voulûtpas être 
* comprife dans notre Tr^te , cela ne FobU^ 





m 


1 


ri 



-froit^ que (\ cela n^àrrivoit pas». &«qtte Sa 
^Majefte cm, dans ia> fuite. qu'il.fut de-ion 
intérêt de fecourir cet Etat > à caufê des 
t^rands piio^ès querEfpagrie y pounroit fai* 
Te , il ne lui (êroit pas difl&cile , foit par con- 
«tveiice en p^meuant à ies iii^ets qui 
auroient envie, de fe mettre à fohfervice» 
MI parquetque autre vûye iodireâse y pour» 
vû que ce hit feulement en vue d'obliger 
4'£fpagne à fiairela Paix aux conditions que 
Sa Majedé à jugées raifonnables & équita* 
bles: mais que pour le prefenti. à moins que 
S.M.n^ait cette condefcendance pourTEf- 
pagne , & qu'elle n^abandonne la Proteâion 
de k% çnnejQÛs» il ne voit aucun jour à la 
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conclufion de ce Traité , oi aucune apparent 
cec|0'on enpuHTe remer autan fruit quaod 
bien iUeroit conclu,, parce<jueil fe r«ncon- 
treroit tous tes jidurs de noovcties occafioas 
de méfiance de d^oût. 

Vo^à:à-^eu près tour ce qcte me dit le 
Comte de Marfy n. En finillànt fon difcours 
il me pria d'informer de ta part les principaux 
Minières de Sa Majcfté , & principalement 
V. G.detoutcequ'ilnir'avoitdic, que c'é^ 
toirlàla meilleure preuve qu^il put donner, 
pottrle prefent , du zélé qu'il a pour les iote* 
têts de Sa MajeRé j qu'il auroic lui-mênvc 
«tprefenté à V. G. les chofes qu'il m'avoit di- 
tes, $:*il n'avoit pas craint qu'on eut cru 
qu'il vouloir enjrrcr dans des- délibérions 
& dans des a£ttre$; où il n étoit pas dp- 
pelle* • 
. Outre cet Article qu'on regarde com- 
me le feul obftable qui ait arrêté la cou* 
clufîon de 4)ôiiie. Traite, je ne puism'em- 
. pêcherde reprefenter à V. G. quelques cir- 
- conAaaçesqu^jem'imagîne^y ontjaudi con-* 
tribué. J'ai appris que la France a déclaré 
polîtivemci^c i VEfyûgBC qu'elle lui fera la 
Guerre fi notre Traité s'achève , & s*il (e 
fait une Paix ou une Trêve avec le Portugal » 
&quecefoitnousquienfoyons les Média- 
teurs* £t pour i^e voir à Ti^lpagne que 
. c*eft tout (iç boa , & que ce ne font point des 

mena- 

< * 



î imënaccsen Tair, les François (Jo^menceiit» 

I àfaiie de nouvelles Jevees &L£{i)Vbyent des^ 

L Troupes fur ces Frontières. aifembicac, 

I auûi toutesibites de provîik>ns.f & foDttaus 
les préparatifs néceflaires pour faire un Sie- 

i ge ou pour camper. Je m fai fi cela n'affoi* 

e blira point les réfoiutions qu'on pourroic 

1 preufke en Efpagnc , & n'engagera point 
:: cette Couronne ià ivitêr toutes Jes occa«^ 
\ iion$ qui pourroient donner prétexte i 

2 France de lui faire querçile j ou bien fi 1^ 
I «Confeil d'£cat qui tïk cornpofé de gens qui 
\ n'p^t jamais mis le pied hors d^'.Bfpagne y & 
\ qui ne^portent pâsleur vue aurdelà de leur 

jH:opre;païi^.dans peniée.quUls. auront 

i qu^iifaut ouc ontinuer JaGuerre det^ortugal 
ou fe i:eroudre à la voir commencer enflant 
dre, je ne fai, dis-je,fî cesgénsn'aimeront pals 

3. mieux choiiir le premier parti j .parce qu'ea 

i .ce cas ils feront les atraquans ,9 pourront fe - 

I donner tel relâche qu^il leur plaira^ ^.avancer 

I aux charges honnorab]es& lucratives ceux de 

I ieur.propre nation ^ & gacder dans leurs Païs 

jj tout l'argent qu*ils feront obligez de de-» 

l penTer pour faire la guerre;; au lieu que 

\ tout celui qu^on envoyé en Flandre n'en 

; ibi t jamais y & fexonruxuu à payer Jies troupts 

f étrangères qu'on cft obligé de lever pour la 

{ detfence de ces Provinces. 11 peut y avoir 

i «ençoifi uxîe autre raifon pluis Igiie & plus 
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prudente qui peut-écre les aura engagé 
difi^rer la concluiioii de ce Traité, c'eft 
qu'ils aîineroienc mieux le iîgner au com- 
mencement de rhyver qu'à prefent, afin de 
gagner du tems & de pouvoir achever cet été 
les fortifications de leurs Villes Frontières 
de Flandre, & avoir tout riiiver pour met- 
treleur Armée en meilleur état qu'elle n'eft 
il prefènt, ou qu'elle ne pourroicétre, s'il 
lui falloit entrer en Campagne cette année. 
Si on prenoit ces mefures de concert avec 
nous, & que ce délai ne produifit point de 
défiance entre les deux Couronnes ^ mais 
qu'on s'en fervit feulement pour faire efperer 
aux François la rupture de nôtre Traité, & 
par ce moyen les porter à laifler TEfpagne en 
Paix durant tbutettne année» &que cepefi^ 
dant on coutinîiât foiblement & l^srien rif* 
i}uer la Guerre en Pornigal , je ne voi pas 
* qu'on put rien objeâer contre cette réfolu- 
tiom & pour moi j'auroisdu panchant i croî» 
re que ce feroit là le deflèin de la Cour de 
IMadrit 9 fi les réfelocions de cette Courde* 
pendoient abfolument d'une feule perfonne^ 
mais je craindrois bien qti^tin Cônfeil com« 
pofé de Minières > dont les intérêts font & 
dilFerens^ne fut pas capable de prendre une 
pareille réfolution» ou du moins il ne faut 
pas efperer qu'elle fe prenne d'un commun 
Âccord j ou qu^cile puiâèfe tenir (ecrete. 
* - De 



Mtm U Chevdkr Tmple^ 
' De cette reflexion je pa0e à une autre qui 
«ùrabien pu contribuer au changement qui 
eft arrivé dans le Cours de la Négociation de 
i^icre Traité» qui eft qutf fe Comte de Caftri-t 
glio a le maniement de tou tes les affaires qui 
s^agîtentdansleConfeild'Efpagne, le Coti- 
fefleuc fe referyant lêuleoient la direâion de 
celles qur'dêpcndentabrôlument de la volon- 
té de la Reine , fe proporant ducant Tadmi- 
niftration déceConite qui ne peut pas du- 
rer long-tems vû^ fon gcandigey ide 
frayer le chemin au Miniftere , en acquérant 

avecletemsTeiperiencerequife dans unpa* 
reilpofte, & en s'inftruifant du mérite , de 
U capacité des engageinens des (iijets qui 
peuvent prétendre aux emplois : Or comme 
nôtre Trjfité n'a jamais paflë par lesmainsda 
Comte de Caftriglio » mais que le Cheva-» 
lier Richard Faninaw a négocié immédiate- 
ment avec k DucdeMedina ennemi décla* 
ré du Comte, & qu'enfuite Mildrd Sand« 
\7ich a continué la négociation de ce Thdté 
nvecle ««.de Pigftorande qui fidt ttntroiziéme 
parti dansleConfeil; ileftaiTez vrai-fembla- 
ble que quelcun fera intervenu pour y don« 
ner une nouvelle forme» ioit enyaîautaoc 
quelque chofç de (on cru » foit pour faire pa« 
rade de foa erëdit ^ ou peut être pour fe 

aux dirpofitions eùi plupart 

ctesMîniikeï obc étfi jurquesici, ^e-conti- 

■uet 



nuer k Guerre de Portugal , parce qu'ib ne 

confiderenc ^^Xïi^i^fSf^^À i"^^?-». ^ 
le fouciervtiôrtpeudesauÉrcs partiésdeç ettq 

^oDar^hie,^& ^ew-êtrie qu'Usée îipQt pas 

fort portez l:trakerJVlliaocç avec nous» & 

qu'ils w fouhâiccnt.pas laprofpcrite de noa 

^/D^ Jtput ce que jp viens de dire vôtr^ 
Grandeur , iHui -ftr^ fapiie de juger infi* 
Wfl^œtraicux.cjitiç nioi^^ à Suoi 91?: d^ÇÙ ' at- 
tribuer la ihëchânté ficuation ou foftt nœ 
feires.à^prefent , & quel ^emede on doit j 
4pïor.ter. Jefoi?& r/. ^ 

BruxeiUs le 4. 3^ i^ri S66j^ * - 



.1 



' fadeur d'Effagne auprès des Etats ' 
. ■ .• ^Généraux à îaIJaje,, '. , 

M 



Je ne Tai comment il me fiïra poffibleçie 
ja'acquitter «nvers vôtre txceUence dçJ'o- 
i>ligatioo 5[U€ je lui 4'avoju: bien voulu à h 
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pricrede Milord Siafbrdi faire okèmV 
I .ma jfemme irn PalTeporc des £cats. J'efpe*' 
i reique vâère Excelléite auMb bonté d^ex^ j ' 

çufer la tendreffe & içs foias d'une mcre, 
qui dans la vûë de pourvoir à la fureté 
n de fes eniàns , & de fe mettre refpcit ea 
repos à cet égard, n*a pas, ce me fcmbie, 
!> ail$^ coDlidej;4.i à qui elle donnoic ceua 
ai peitîè. Si on m^avoit confulté fur cettê* 
j affaire y je n'aurais pas fouAFert^u'unepec?* 
î fonnequi m'appartient défi près fut rcde-'^ 
:tj vable dg/a fureté à ceux qui font profeffioa 
d'être ennemis du Roi mon maître, & en* 
core moins à des gens qui traitent la i^m^ 
me d'un des Miniftres de Sa M^jçfté commc^ 
ii4:^étoit un Marchand , en lui demandant 
compte de fcs Hardes. C'eft pourquoi je 
fnîsiiîeBraîfe qu« le Pa0eport ne foie anivé'j 
^ qu'après qu'elle a étéà bord du Jacht deSa> 
^ ÂJajeil^i;. i&.quoique je ne uche pas ei!ico-d 
re qu el fufc^ès aura e ^^/on y oy ?ge cela^ 
f n'emfiêche, {Vis^que . jè ne>Éie.iroye ' 
obligea vôtre Excjclkr^cc qi^çiqu'il en ac< 
rive , pour ^xbolB/Èui^ intentions qVelle ^ 
^M£s. ,pj)iir moi qui ne lui étois pas^ 
connu & qui mérite li peia;.tM honî^f; 
i|çur , queii jfôire £;!^cellence jzk^avoit dé-^ 
^ livré & toytc ma iaKmiléMeipiof giandsodaïK. 

,^ gers d-ii monde. . ' . :• . ^. ". .. 

. Jeprie PieHd'â«wderà;/iâlif 
, Tome /• E ce 



Digitized by Google 



cpcvlrçr, quelque ocçafîon: de vous tiaoir- 

• J)c vôtre Excellence cre, 
^A,^ruxellet. U 2^ de Jt4i(t\i^* .^^^ 



A Madame Gif or d écrite fçus le nom 





A-DAJilE) 



r< J'ai repavée autant deplaifîr quedere- 
ciBnniflàoce la garniture d'£pée que voui 
m'aver^tlagracede m*envoyer. Elle m'a 
étéràlaamt pJus agréaUe que Mr. Je; Buè^ 
-^éoa%ta!^4ef\fis£ùt favoir de vôtre part, que 
vàaat ne preceadiâi point- quei le reffbti^ 
fldenr d'une fi grande fàveurine portât à ré- 
ytndté&s- hi»ne«m àfaiwde-yanilf lcoa » » 
plimens. U m'a même aifuré que vous n'e^i- 
giez de moi pour toatu reconooifTance qiftt» 
ne lettte-en £(pagnol; ce que, grâces àDieit» 
j-ai autantde facilité, à nal hwe , que vôtis 
en avez à vous en bien aquiter. j'ai de la pei- 
ne à aoiré que'vous vouliez bitnÀi*(|ii tenir 
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quitté à fi bon marciié : toutefois, fi ce^ 
la eft, jr voùs promets de vous en écnxé 
iu» V w^ jargo*ftdcr Gdice. Maïs 
dîte$ mbï de bonne foi , comment voulez 
%misqae9evoa$ fègatde , <ra comme (âih- 
^e, 011 comme enchanterefleî carileftcon- 
m qae vous âitiss des miracles , pais 
u'avec une garniture d'argent vous m'a- 
vez £rtt au coeùr ime bfefiili«^^ 
de, <piene pouroit faire le plus brave Ca- 
vafier , avec une lame de Tolède; Je 
fçai , Madame , aue vous ne manque- 
^^pasdem^ qu'iliï^eftpasfiou- 
u dans le fiécle où noui forommes , que 
jSfebrfaflè des^mirddles j priîs qtfe'cê Métat 
faie*àufdùrd'hui réuffirdes etttreprifesdont 
Péitéqotibn n'étôttatttfi^is réfer\réé qu'aux 
a<5tions de valeur & de courage. Je dcmeu- 
i§«Bp»céordavccvous<j^^ Cario. 
nii^ pour de tels miracles : mais j'ignore, 
î^laifte , comment vdus prétendez vous 
ftter d'aflFaire , quand je vous dirai » que 
depuis que j'ai touché cette garmiture en- 
diantée ^ les cheveux gris me font tombez 9 
& que d'un vieillard de foixante ans que 
j etois, je fuis devenu un jeune homme de 
quinze. Je m'apperçois que mon fang fe 
récbauâe dans mes veines & que Tamour 

^k;-.;..^.'t:V ÎL z ' ^ ^ ' ' ban^ 

% 
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banni . depuis il loog-tcms de mon coeur y 
fentrant en trioxiiphe» s^cn faiiit pour k 
nietcre^n ;pîécés. <,Jpafortttné que je fuis 1 
faudrait- il que j'effuye encore Jes pénibles 
travaux de l'aveugle )iru&efle » & comineiit 
une feule vie AifiSra-telle à deux (i cruels 
marliresl eft-il poâible que je brûle encoiie 
des feux de T Amour > & que. des cendres ù . 
froides puifl^nt nourir un fi grand embra^ 
accmeoci prendrai-je encore plaiHr auxfou- 
pris &iaix Cannes , & powai-je fouffrir des 
maux & des tourmens qui ne laiiTent la vie 
que pour lâirè siourir à tcAis moinens. Ah : 
Madame i que vous m'avez £ikt de t>iea& 
de 9ial tout, à la fois, & que je payeur 
rai cher la douce tromperie que vous m a- 
vez jfaiuc m me rendant amoureux de 
vous,' . 

Cependant la moindre elpcrance peut 
foubger le plus. violent Amour. J ai lieu 
même de croire qu'une perfonnc fi accom- 
plie lie pourra pas jScre injufte ; & qu'après 
m'avoirlaiiïé voix tant de bonté lorfquej^'é-c 
tois vieux >eile ne me refukra pas pareil fou^ 
bgement à préfcnt que je ûiis j.cunc & amou« 
rcux coutenfemble^ Mais après tout ce qui 
me confole en cette occalion^ c'eftque (v 
mes defirs & UKs efperances /bot également, 
trompez, tout ainfiqu^e vos faveurs ont fait 

d'uo vjeiilard un jeune homme uninfl^nr, 

. de; 

r 
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ée même vôtre cruduté de jeune me pour* 
roit rendre vieux en aufli^peu de icras» 
Alors je me verrôîi en ^ât dé faire aufli- 
peu de cas de vôtre beauté que vous en 
|>ouriez faire à présent de ma paffîon. 
* PuiJÛEiez vous Madame vivre longues an* 
nées; être auffi amoureufe que moi à 
Soixante ans. Mais fur tout n'oubliez pas 
j[e vous en conjure, . ' V \ 

Madame^ * - ^ 

y^otre très4yArMe<>' très-obei^^ 
firwteMT^ et GéUant^ 

• Gahiel Pogdlo, 
A^mtersUio,de Mari i66j% 

. • - « • 

; Colonel Al^non Siàney. • 



Mo 



KSXEUKi 



Je reçus il ya deux jours bvôtre du S dii 
pafle % & les deux inclufes que je ne man- 
queraipas d'envoyer ce foir avecle Pacquet. 
qui part pour l'Angleterre» & j'en aurai le 
même foin que dès miennes; de forte que 
je croi que vous pouvez compter qu'elles 
feront luremenfe rendues à leurs tàxciS». 
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Je favois bien le Heu de vôtre Séjour «vaM 
que vous me Teuffiez mandé j je Ta vois apris 
^e quclqtfes GenÀlsbonMiei Anglois qui 
reveppîent d'Italie il y a deux ou uois mois^ 
& qui ayant pafTé par rAIleraagne ét^mif. 
ven^us ici pour continuer leur voyaged' Aiu 
gleterre , où je croi qu'ils ne vous garde* 
roac pas mieux le fecret, fi i^occiafiou a'en 
prefente, qu^ils Tont fait en ce païs» 

Je fuis bien fâché que les dirpoiitîousdà 
vous vous trouvez , & vôtre deftinée vous 
ayent conduit dat^ un Ueù fi éloigné qu'il 
n'eft pas poffible à vos amis de vous rendre 
fervice^ .^oùil efi même très*diâBci« { 
le dlentretenir Commerce avec vous } & je 
crains que ces difficultés n'augmentent tn 
peu de temsj au moins de ce côté icij carii 
ny a guéres d'apparence que le nk>is Pro* 
chain ie.paf]^ (ans que nous voyons avancer 
dans ces Provinces une Armée Françoile. 

J'ai reçu il y a très peu de jours dca^Let- 
très de Petworth y & jBa FemiBe -en tq^c | 
aumême^emsde PensburfF, par lefquclles 
nqus apprimei qoe toutle Monde fe portoic 
bien en ces quartiers-là. Je crois que vohs 
reçevxi^ ces Nouvelles avec plaifir. Je i uis> 

Mwfimr , 

Votre t^c. 
^ Bruxelles^ k îj. Avril i66j. 
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de-bdo^aPaix} & moi je vous deiniaxuieiû 
^oitf v&iikz toilt*de-bon ]ii^<3tt€rre $ <llr 
jufqu 'ici nous ne fomiMS^pas mieux itr» 
Araits de vos dedans , & de k taà- 
ched«s Troupes Françoifes, que nous Té- 
XioMlorfqueVcHisfiarrires de Braxèiles. ^ 
commenceà croire, que ce R.oi & fesMiiw^ 
^nsfeiicli<dmfilM€dfiii^ &c|ueM!i 
aâàires (ont inaniées avec au (fi peu de cou- 
cerf queeeHes de kurs voiiîilis : tsr ûrcd 
que pour ce qui efl de ce païs ici » l'heure 
*îu Berger eft paffée pour eux, & qu'ils y 
trouveront une refiftance plus opioiâtre, & 
*pîus rebutante qu*ils ne s'imafginoieHf. 
Mais il eft confiant , que fi au lieu de me- 
nacer , ils eufTcnt commencé à marcher il 
y a tr<»s femaines , Taffaire étoit fans refib^ 
ce de ce côté ici. Enfin je lès compfens auffi 
*peu dans 4eur conduite d'aprefent que }^ 
comprenois autrefois les Efpagnols dans 
Itf^learf &jene vois pas coflQtmwt.tls'pour- 

E 4 ront 
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root trouver leur ç&iopte dans la pourfui- 
te d*one entreprifê ^ qur va reveîikr » Se 
même choquer toute hÇbxêtkotL 

A nôtre égard ) mon fentiment , que je 
icroi véritable » & que je vouscomomnique 
Ans déguifement*^ efl , que nos inteiftioffil 
pour la Paix font &>rt finceros t & qu'eUe 
ne fçauroit rnanquer de fe faire ; fi les autiro 
^rtie^ y^apportent les tném^i^ diipQ^k>o5« 
J'ajoute que fi j'y étois interefTé autant 
'/que j'entrev^i.que.i^ poovez Vê/a^ » îe 
xéglerois mes» affaires conformenient au}^ 
.Coajonâures» ^' : 

, \ Je vous rend Gpaces de ce que vou5 me 
^audez ce qui paiiè^ en -ym qu0ttî«rjs;s 
Jnais je fuis fort peu fatisfail de la Lettre 
écrite à k ^^ine d'£fpagne ^ donc la Cc^ 
pic a été donnée en ménpie tems aux Etats 
par Monfieu( d'filrades* 11 mtfstobk qii'il 
y a du défaut dans la manière » wtH bieo 
4\nt dans Je fond de la chofe^inéme ; & que 
fi pour c^i^tte fois vos Capitaines n'en ïavepc 
pas plus que vos Secrétaires ^ lesa£^re$)ï^i- 
ront pas le train qu^on a penté. 

Par ce dernier Ordinaire d'Efpigne ils ne 



aèu } ou bien ils cachent i nôtre Ambofla* 
deur lesavis qu'ils peuvent avoir reçu de de« 
çà; niais nôtre Traité de Commerce éroit 
fuçQTQ une fois, furie point d'être figné. JUs 

ne 
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Mr. U Chevdier Temple. ïô^ 
htx point de préparatifs contre le Por* 
^1 pour cette Caiâpagne ; & par-Jà ih. 
nblentioDgei^feulementou à fe tenir de ce 
té là fur la Defendve ^ ou bien à entendre 
macconMM»dement ; quoi qu^iif (àdtent 
;n les particularitez de l'accord conclu 
tre la France & le PcirtugaF. - 
U n'^ a: rien cjui m'embar?0cpluyque dé? 
luverfes moyens d^écrire^lbuvent à Bre« 
; & vous ne m'envoyez point vôtre 
refle. J^abandonne celle-ci à mon Eioi« 
maiscomme la vôtre l^emporte toûjours 
la mienne; il pourra bien arriver qu'elle' 
inquera fa* route* Quelque heureux que 
us foyez , je vous cônfcille pourtant dé 
n faire vos aââiresàBreda, car dans peu* 
jours f irai piller vôtre Mâifonà Bruxel- 
, & vanger mon grand Oranger fur vos 
its. Ce ne fera pas guerre déclarée ; raaiè 
HoUandois vous diront que nous faiibns 
Diable à quatre en matière de repréfaiP- 
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Depuis que j'ai . fai( r^niêàli J^ectre 
fiie ydtr«, Gmocieur jnifr riionsilir^iie 
jrn^écrire dçf niécemfAty Je n'ai trouvé ni qc- 

' «yGbn ni priétexte qu!^^^^ )ufiifier ria. Jibeité 
que j'aurois pfife de vous donnçr de niK 
s)OttvelJes;& en veritéicsobfiacles qui (e jren- 
Contr<pt.4^iU€^oinn[ier£e foutû graodst 
par rapport' aux/di^reos lieux ou oous 

4 nous urnivoQS la partie eft fi io^e. 
entre vous & moi > q ue je ne puis entiepren* 
drede vous écrire» £ans qu^on m'accufede 
préfomptioD » & vous de trq> de condef- 
ceo^aoce: Car nous fommesli conftçmez 
des grands préparatîfsque la France fait pour 
envahircepaïs-qu'àpeioeoToas» nouskvev 
les yeux vers ce Soleil levant, qui, à ce que 
iCn die, doit mettre en feu tout ce quife 
prefencera devant lui. Cependant pour ne 
vous pas. âater }e vous dirai , que quoique 
les yeux de ces Peuples ne 1 oient pas encore 
ftflêz forts pour fuporter i^éelat de fes pré« 
miers rayons , ils ne laifleront pas , après 
les avoir contem^e quelque tems , de s'y 
accoutumer, & )'dpere que^ pour lors ils 
• # ^ letroa* 
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i| Jkbr, le Ûfffmlitr Toê^M" 
#(i?uyeront Ifeiirs njains & leurs bras , 

ien que contre le Fer.i- :-&ipeut-ct»jquip 
i&dignttKMk .<]tt'iils joat eoB^ë<diB;4'voir 
mer avec Cl pea d'égard, par les itrançoisi, 

it4i^<3Mké4'«Qtrer -dapsiieur :fa ts main 

liicfeédf Bwb&rt* i <qi*(ij9;n*iorK |>as cm vâ- 
iir ||)#jae 4i^«tfe lAemnàée , joidt ^ treià 
l'iJsfle /ê fofit pasfoucié de donner adcune 
iiÔlHiÛ {HÎt|)r<M»9ef k;fu Aic«l de leur iîd^ 
6@n> :p4((^&'<if(-je qolfaidigsez 4ie<es 
iQl«l|il^li»um« , ils ieireTotidrorit à fê 

eod» tCt-qlM l'on pfeur conjeâurer des 
atiibpUjons volontaire qu^ils ont aecotr^ 
» » qui-OBt 9U delà de ce que l'on at» 
>doiç.:€elâ fait qufi']a.Moijm<l0ftipe> 
it «dé pouvoir détourner la Guerre , par 
rs prières. Us reflèmblent prefemeoMat 
c autres hommes, & il ij'y » pas jufques 
: R.eligieure$qiii.nçcra^|Qent djêtreobli* 
5 de mettre la ftiain à l'œuvre avant que 
Paire foit linip. Êottomot» tontes cmy» 
fê difpofeiît d'une maofe^ qu'on peut. 
t biea «rd^r^; <f^ç h Campagne oè k pal» 
pas dans Tinafliion; il n'y a queies Due* 
s d'Bfpaga» qui ne peuvent fe relbudre 
/ok ù méçhante opinion d'un Roi qui 

^ 6 . àépçu* 



a épouié UBe Infante'^ & c^eï ire f q^yeitt 
fi Cafr:^ f dâ regëlarjè utiéien ^ voulut h 

^onMrttnt depeiness àc à^elferont d'in«- 
quiétuciès» & cela pour rien» Nos pauvres 
:a&eKgiraiK de Ixwmir oAc |l« de Foi 
Ji'ont pas moimde peut : la Révérende Merr 
«)?'^Miivoyéprier^(l0i^i«c^ elte 
^ toixerfes Rdigieufes à la generofité db 
vôtre Grandeur , & de Pehgager à tour fàî« 
f e obtenir uiie Sauve^gaide % en cas que les 
yaifons de leurs Doâturs ne ^ntpisaflfez 
<fortes pour défeadre la ViUe contre lès Ar^, 
mesdes François 9 qui 5 \t vous afibrei ne 
perdront pas grand cfadfe en luilaMi en ré^ 
.pos ce Conveotv les Relîgieufes & tout ce 
quien dépemTr car* il^parort à leurs vifages * 
aulfitbîen qu'à leurs Mttnîens que ce font 
des Ouvc^ies Anôques qâî^ tomben^en ruï^ 
ne , & quiâparement ne dureronrpas long^ 
tems» * ' - ^ ^ * 

Depuis qu'elles n?)?oot engage àvous de^ 
nândrr des Paflepôrts, aia f^me ne me 
laifife point en répos 9 etie veut abfoluincnt 
que je prk vèm Grandeur de M tn (tàxt 
avoir un. pour pouvoir paffer par Calais i 

elle ]e juge à prapt>s, afin è^%y twba*^ 
quer avec Tes DomeÛiques & fon^ équipa* 
Ife» pour moumet en Angleterre) p^rce 
que n'jiijnaAC pas la Mer ^ elle voudroît bien . 

' . • n'avoir 
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M^. le CheVédm Temple. ïogr 
nTwoii qn'ua petit Trajet à pâflen. £n£a- 
fknt pour les Religieufes de Louvain et 
c^a'elksvoitsdeimDQeDt^ vôtK aâioa fera 
fort méritoire > mais ^ pour vous parlet 
franchement » en m'accordant cette grâce 
pour ma femme $ jt ne vor pas quel profit - 
â votts enpoiirarcvenir ^ fi cen'eft que vous 
trouviez quelque plaifir àr obliger une Per* 
ne qui m déjà autant qu'on paifle jamaii^ 
I^e, : . . ' 

Milerd^ 

De vitre Gtmdmfi <yc.' 

--- ^' j - - *M T 1^ I _ ' . 1111 

r • " 

u Jl MonJieurrJn&aJ](ideiar 

Il m'a été impoifibre de répondre plûtât 
ài la Lettre que vôtre Excelîence me fit Thoir* 
^neurci^n^écTire à borddelaFregatef car U 
n'y a qu'un jour que je Tai reçue , jenefçai 
dè queltë voye vous vous êtes fervi ni ce 
qui peut-être caufè qu'cHe a refté-fi long- 

tems^n chemin; je fuis bien fiché que ?otts 

E ;f vous 
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yous accommodiez; fifiai 4e,'U.Mer,;^ij^^ 
que ç>â rSIc&Tept^^^^^ HdUânçlois ayecqftt ' 

fi-bien. Cependant ii vous avi^ ea 
tant de, facilité à deçliarger vôtre cœur' 
. pour me fervir d^un terme en. uiàge,[)arini 
les^ensie IVJlç^ <jue vo}i% ep a vj?^|J|j|||. 
exprimfer vos penfées j je ne, doute .p9S.^|Éf 
.VQUs ne^jriezaébarque eti pt-âité /âiu^» J|f 
que vous ne Toyei auiOEi Taui de corp^ que 
vous i'étes d'eiprit $ je vous en felickede^ 
tout mon coeur. Depuis ma dépêche àMi- 
lordtiolles» JB^oXseMfmkttik arrivé d'££r 
pagne, qui m'a apporté une Lettre de-Mr. 
(SodoIpUiif par laquelle il m'aflure que la 
jtrfichaine Porte nousj^pportera la Npuxelk. 
que nôtre Traité aura été Signé à Madrid, 
& il 0e dit que dàna lè Jiipipeut qu'il 
m'écrivoit » il .i^ jdjloii plus rien à âdre 
qu'à examiner les expreËons Latines; que, 
rinquifiteur Général I & le Comte'^e ^ 
gnoranda étoient charge;; de ce ioiig^ Jge 
qu'auifi-tot qu'on fauroft leur fentiment » - 
jl ne voy oit plus rien qui pvii,jnfittre Pbfia- 
çïe (jgnature de ce Traité* / / r / : 

: mande auiil pour aÇ» 

Turé que toiis les Articles duTraitede Coœ^ 

^2nerceno4isrQncfîay4nt9gGWC9 Sf^çmiw'^st 
* înes à ce que nous démodions, qu jl ef pere 
que ce Traité Teivira à exuichû bieA dçsgens 

• ; . ; çn 
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Mr. le Chevdlier Temple. i ii 
en Angleterre. A regard xles autres Articles 
qui concernent le Portugal ; quoique nou» 
foyonsauffi demeurez d'accord de toutes lej 
conditions avec rEfpagne, ileft à craindre 
que le Portugal étant entré dans de nou* 
veaux engagemens avec la France ncfoitpas 
d'humeur d'accepter ces conditions. J'en- 
voye à Milord Sandwich , avec la Copie de 
b Lettre du Chevalier Robert Southwel) , 
un d'étail de tout ce qui s^'eftpaATé en cette 
occafion. J^aiauflS envoyé à fa Grandeur la 
Copie de la dernière Lettre du Roi de Fran- 
ce aux Etats Généraux , & la Copie de celle, 
que ce Prince écrivit en même tems à la 
Reine d^'Efpagne. Il lui déclare entre au- 
tres choies qu'il a deflein de fe mettre ent 
pofleffion de ces Pronvinces-ici, Cette 
Lettre me paroit (î mal conçue , & les raifons 
dont il fe fert pour appuyer fes prétentions 
font fi foibles & fi mal digérées , que fi le$ 
Capitaines ne s'acquittent pas mieux de leur 
devoir que les Secrétaires n'ont fait en cette • 
pccafion, il y a bien de Taparence qu'ils ne 
réiiffirontpas «licux dans leurs entreprifes^ 
qu'ils ont réùfli jufques-ici à perfuader au 
monde la Juftice de leur caufe. Si vôtre Ex- 
cellence a déjà reçu ces écrits par quelque au- 
tre voye j'efpere du moins qu'elle aura la 
bonté d'aprouver mon exaditude , puis que 
vous n'en aurez pas d'autre peine que celle 

de 



Digitized by Google 



iix Lemsdt 

de jetter att feu ceux que je vous eavo^ei^ 
On hit ici de nouvelles levées, fton payiî^ 
tes Troupes avec tout le foin & toute la:^ 
diligence dont un GonvernemeBr.eôraiiM^ 
£dui-ci efl; capable. Qa me vienr de àirc^. 
pour afîaré que les douze cens Italiens qu'on , 
anendoit depuis û long-tems font arrivez 
Oftende. Le Marquis de Caftel Rodrigo' 
depêdn hier au foir Don Bernard de Sa^i 
hnas pour demander du fecoursàSa Maje-A- 
fié ; tout ce qu*Hs ctemandent & ce qu*ilst 
cfperent pour le prcfent , c'eft qu'on leur 
petmette de recruter te vieux R^iraoïtqtttâ 
tft ici j §L de l'augmenter yufqu'au nombre dè^ 
2000. hommes, ou qu'on Itttraccorded'M:^. 
lever deqx nouveaux qui feront comman-^^^-f, 
dcz pv des Offiders dont Sa Majefté aurÉ% 
la nomination. L'Orage qui menace ces.^^ 
Provinces dn cotéde la France nleft pai5«n» - 
tore tpmbé. Les Troupes de cette Cc^roni.,-. 
iiè marCBent 'vers tnMS ditferens Rendez^* 
vous , ce qui fait qu'on ignore quel eft leur 
defTein. Cambrai-, Valehcieîme ï^brouri' 
Mons, & St. Orner font en très bon £rat , 
& il y a dans cette dernière PBvce ttoit 
mille hommes de Garoifon , fans compter 
les Bourgeois. Le Prince de Ligne à pré^ 
iéntement quatre mâle Chevaux efitâiis^a|i/ 
'Quartier Général proche Nivelle , ou ciï^q 

ffitUehommes ont ordre dele joindre» pour . 

obIéf<- ~ 



Digitized by Go(^(?I 



Mr. le Chevalier Temple. i T j 
cbferver ksiDouvemens de l'ennemi & pour 
couvrir Bruxelles s'il cn^cll: belbiii. Il eft 
bien iîir que li les François s^étoient ais en 
Campagne > il y a trois Semaines » comme 
ils le publioieDt; ce Pâïs>^d.écakl perdu 
fans aucune reflburce ; mais peut-être qu^à 
piéfeot ils nottveronc plus de rdfïknce 
qu^ilsneiePimaginent. On a déjà deman-^ 
ttieMtafiâe& Arimitiéresi^: Qinileroi cè 
tout miné par dedans & les minesfont déjà 
feiii{ilfeB^ile^Pk)iidrt' ; .oaîen a ttrè*ks^Ca4 
aons & les Magaiins & on efè prêt à Taban^ 
clonnerMlfi^orqiielttFnmçok paroitronr. 
£>ii élevé beaucoup , ici , la prudence & la 
fcaieioliié éà Mtisqmirflb Caâdt iRoétigo ^ 
& ondiequec*écoic.Ia meilleure rérolotioii 
î^dput mètfdm) pokiqtt'fi iif«mt|Mslé 
tcms d'ennnir les Fortifications ^ & qu'il ne 
lui étoit pas poffiUf ck fiwver K&i^f^ 
metùre la^ Mere en danger* Jfr Snisen vous 
aflilraiiCqnfTeittM. 

J>€ Vêtre Excellence C^c. 

V 

A^BrtêxHhsleiuMai 1667. 
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èlous.apfdœes il iktnc )Mirs'C|ii^ttO 
fSftMto cki^ cciiMdicvflU' ilt4\Amét;fîra[i^ 

foife secoit rendu inaatre d'Armemiem 

ti0iis iie;oett)e place, & oo A-y iivoirJai^ 

femble que les ennoBÎs ii?oiit «aoare luciiQ 
defteifi formé. Leurs trouperqoimarchaït 
detonscStiezoot cbané^alirMe aux Gau* 
verneiirs de Monsy de Cambrai &deVa«- 
kDcieDues.9i qui cut^niroyé dm ex^ésid 
pour donner avis de la crainte ou ils font que 

^On a arrête à Cmdnai & :à llte plufîeun 
François déguife^E qui en « wfi ui W Dt* its^ An^ 
tifications ; mais toutes ces.pk^ font pre- 
lentement en (i bon état^ que c'eft .^ut- 
être ce qui empêche les François de fe dé- 
terminer fur le^ettoîsdi ^eUe t^ih dwvett 
attaquer i on a fait (auter Charleroi ce qui 
a bien déconcerté leurs meftires; ilsne!^a>- 
tendoient pas à une pareille refolution de la 
part du Marquis 9 qtti fans oonttedit a été le 
iâlutdecesPaïs, caMleftrurqueficctjGou- 
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veroeur âVQÙ agi auti ement , les leiUKOiîs 
.a'avtcaieiu: fa»:C[^<}it« lu» kucsflus 
igrands pro^rez dans les Prov4QC£3 ^.kl^ 

i^^^ <palitique$ de ce J^'$ & -ceux qui fe 

jdu teios remarqueiu, que les Fran<çois 

j^^/T^^f^, FiandFf » Ils difent que. Ij^uerre 

^RH^Ms les pr.et«EiUç$ :dicmt. ils 

^ kur iiwaiîon > U {dac^î^qu'ils est 
iprife-ae pwt tkwr i0(vir4!Piiic«n phis.ipi'ià 
gMnancer JieviQs jFronuéres ; & jxtlmeqti^ib 
•|woi0èBC.iQcçrtaiss s'-tb htidoivcot giifdnr 
l'ahaodQiwcrj qu'ils p'oot dsocayre 
^ë$eraiînéde^u'«lle<manieniik isattwmtié 
^Gouvecaeur ^ks SblditfB'qa'ils furprâciit 
■.jdans Jeu» lits, H ce fers en itmis-eii en prt- 
<4fxam^ 4e igusFrfitS & qu'ils faut eoeve 
^plus irrefolus fur ce qu'ils doivent ^enwe- 
jfur«ad«ife ; qi^'Ak&tiès4iir<q«6s'ils^ fufliEfle 
^miseo Campagne trois femaipe plâtôt^ œ 
^-îls fNMivoiieQt îliifikieaifim « étaac 
uSuin*pnBt dans cetems là qu'ils l'ont ^étéde- 
Jfim» iil«ft très ^ di»fjeqiieijp £al^ ctoic>f^ 
4>^du Oios reCTouroe , car il «il confiant, 

JHireM ftr^tç .w ûaounep^slfiOt de ce 
\ 1 .•^ ' \ mois. 



ti6 Littresde 
mais dcvMt Ciwrkroi , Nivelle % LoQ* 
vaioi Bruxelles, ou Maline ils s^cn iê* 
raient rendus Maître!; eu fort pea de tems 
& (ans grande perte. Toutes ces conjonô^^ 
tures & ces circonftances fontjpenfèr ènos 
Politiques qu'il) a de la foibleite & deTit^i * 
refolution dans les projets de laFrancei& par*? ' 
ni ies MiDiftres>& on^t^ere ici qu'ilsauront 
peut-être aulïi mal pris leur mélures avec 
-kurs voffins qu'ils Tont fait chez eux & dans 
• kur propre Paisj ces faifeurs de reflexions 
ne font p(»ncdîfficulté de dire bardimenrV. 
qu'à moins que les François n'ayent fort 
•quelque TfaitéavecrÂagleterre» leurs af« 
faires font dans le plus méchant état où elles 
ayant été depuis vint tast On commence-^ 
aufli à croire que les dernières intrigues qiR 
. nimsjTOiiseiifiifl^ ¥mâût vfom eu 
but que.de Tembarquer dans cette afiFairel 
pour nous vangdr éa m^hant tour qv^^i ; ] 
sous joua, en mus engageant dans la Guerfe ^ 
de Hollande^ ^ Ih^tnt que fi et^ fatitot { 
mine de vouloir abandonner le parti de . 
rEfpagneêc en le propolant acn Françou^ 
nous les avons leng^^ezà entreprendre cette 
guerre, qui leur t fait perdre h cotf^f 
.^ mncedes Hollandoia^ & qui leur ôte tou- 
^ lërefpeiiÉfece qu'ils pourroient avoir d'amuf^ 
fer pluf longwcems rEfpagne > iâns compter 
la perte de înir crédit dans toufcs les autrç 
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Cours de TEurope où on fe défiera dofeiên- 
«Vftnule leur probité & deletws bon^ m*- 
tent^oas; que fi après que nous aurons £ûc 
^Mkpvec la France & la Htilande nous 
formons le dcflèin d'offrir nôtre cnediaTioil 
pour £ùre celle de la France & de l'Efpagne, 
4^'^,c4s qu'on U refufe, ou qu'on ne 

. pWlflf^pasivenir à un accomodement , nous 
nousjoignions avec I«^|^oUandoi$ pour la • 

V <l#W*deçcs Provinoes,que nous entrepre* 
nions vigoureufemenc la guerre » que nous 
pîWagions awecrEfpagoe les places qu'oa- 
fiÇ?îfl» îes François, & que nous iaif- 
%QS aux Hollandois, qui ne demanderoient \ 
pa»j|^ux , le foin de miner le Conomcfce- 
âcldColoniesquela France a dans les Pais 

. éti^<rs; nosPotitiquesdilèntquefi deftf: 
làleâeflêin que nous avons eu depuis deux- 
OMÎ&y & que nous y ^vaillions avecleni&. 
OlÂte^ que nous avons eu j ufqu'ici , c'cft . 
4^ç<?nt£éJi^ l'e^treprife la plus haueequiii 
put jamais entrer dans l'Efpric d'aucun Prin-* 
ce, & qui eft k plus capable de donner 
une nouvelle face, non feulement à nos 
affaires onais auffi à toutes celles de la 
Chrétienté ; ' & que ..nç^ qe pouvions, 
pas trouver u» moyen plus (ta & plus 
propre pour nous bijsn vangcr de la Fran- 

. Nous n'ayons rien appris de Breda , fi ce 
...... n'eû 
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n'eft que nôtre AmbafTadeur y a fait Toh en* 
trée, & le peu de nouvelles qui nous vient 
de ce lieu nous fait croire qu'il y a quelque 
miftere que nous ne comprenons pas qui 
eft caufe qu'on difere la condufion de ce 
Traité de Paix. 

Les letcreyque j'ai reçûës de Suedfrle dér^ 
nier ordinaire ni'affurent que cette Cpuroni» 
neieftfort bien intentionnée envèi-s lfr* Mai- 
fond' Autriche, St qu'dlè à dépêché Mn 
l^ongd en qualité d'Eftvoyé à lâ Gour d'Ef>. 
pagne. Il pafflertf par îd & il me doit être 
adreffé pour l'introduire auprès du Marquis 
de Caftel Rodrigo , pour engager ce Gou- 
verflttir , fui vd nt les Ordres q«e ce M hrtftre ; 
à resçûs de la Cour dè Suéde, à'fevorifer fii 
réception en Efpagné , Si à le fervir de fon 
crédit auprès des Miniftres à Madrit , afin 
qu'il puifFe reiiffir promtemenr dans fi négo- 
ciation. Je ferai toute mâ'vie, comme mon 
devoir m'y engage, avec autinr de paflron 
quede iîncerité. . . . : 

Milord^ 

A Bruxelles Ic ij. Mai^ l66y. 
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■ Jene/çaifi vousaurcx bien rcçui trob de^ 
flJfelcttresrïîBfedi, &fielîfeîr vousauront^ 
été rendues auffi promf e9i$nt:que ttÉm 
rofe' fouhaité; mafis je commence à foup^ 
çonneç qaela voye^Oqt nous ncmsriitvans 
Jrtff pas fort fure, cartdle qiwf vôtre Ex- 
cellencein'aiaîti' honneur diet^ 
du courant ne m'a été rendue que hier^,^ 
après l'avoir re^ûëje &Tnmi pôflâble pioiÉi^^ 

parler au Baron de l^Ifola; mais il étoit fi tard^ 
lorfqac je lù^js qu'H Mftit pas flamMfm^ 
voir de vous mander la converfation qxicf 
IVustrecitti: î'envoyçxettcdcpêcheèAb^*^ 
Shaw à Anvers , jivec ordre de vous la. faire 
M»»: jkat^tiç bsprés, s^UnetnAtefiÉ^ ^ 
&U^^#éaai& prompte; & jecroi qu'il^e- 

ra^l^^^ felbr#è de'Hr"^ 

nême adrefle d'Anvers , lors qu'elle aura 
]uelqci!es ardt«s à me^dbnoer, ouqifeJle 
voudra me faire rhonneur de m'écritc, cette 
^oye étâtît pRisforeft frfu s pi oi n p te. 

Je reprefentai an Baron de Tlfola les Dif^ 
ùars que lès-HolIatid6is votis ont tenus , 
À iujet de quelques avances qu'il leur a 

faites 
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faites de la part de Sa MajeHé , concernant 
Tafiaire de Poleroon. Il me répondit que 
de quelque manière que les Hollandois 
tournent ce qu'il leur a dit , ils ne peu- 
vent pas tirer rien d'^a prochant de tout ce 
qui fe paflTa dans Tunique conférence par- 
ticulière qu'il eut pendant le peu de fe- 
jour qu'il fit à la Haye. Que lorfqu'il leur 
reprefenta que l'intention de Sa Majeftc 
étoitquelc Traité de 1662. fervit de fon* 
dcmentà celui qu'on négocie à prefent; la 
perfonne avec qui il s'entretenoit , lui fît 
deux objefrions ; la première fur l'affaire de 
poleroon , & la féconde fur ce que Ton laif^ 
foitindecifesles prétentions qu'on pouvoit 
avoir de part & d^autre ; que comme ces 
prétentions avoient donné occafîon, ou au 
moins fervi de prétexte , au différent dont il 
s'agit entre l'Angleterre & la Hollande, on 
devoit s'atcndre qu'elles produiroient tou- 
jours le même effet li on les laiffoit indé- 
rifes î que ce n'étoit pas là leur dtrf- 
fcin , qu'ils fouhaitôicnt au contraire 
en faifant la paix, couper la racine de tou- 
tes fortes de difputes entre les deux Na- 
tions; fur la première objection, le Ba- 
ron lui demanda fi en cas qu'on con- , 
vint de tous les autres articles, il croiroît 
que les Etats fulTent d'humeur à s opinid* 
t;cr fifort fur raiïaire de Poleroon qu'ils ai- 

maf- 
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naflêot mieux avoir Jâ guerre que 4^ ic re« 
^ lâcher fur ce poincreulement: cette perfbn « 
lie lui répondit que les Fiahçois^v^f^^ dépt« ' 
ellayé d'accoiiunoder çetcc aiFaîi!e.^..qu'ils 
avoient Êiit la mêtee demande , & que Jes , 
écâcsieuravoient repondu en termes exprès 

q 0*41$ aimeraient œieutcootintter la guerre: 
qœ décéder cet arucle. . , 

- Quandàlafècondeofa^eâtoocfwcèlmfl^ 

ks praentions qu^on a de part & d'autre 
qui furemJai£Gi^8 indéci£$fdansle Tnitédel 

1 <56z»le Baron de rifoia par ut approuviez le/ 
deiJêin que les Hollandois ont de terminer 
cette aâàire qui pourroit donner lieu à de.' 
nouvelles querelles : mais il propofa qu'à, 
cet ^ard les Etats donnaOèn^ à ba MajeM« 
une certaine fomhie d'ar^nt qui fut cn\ 
quelqube façon proportipnnee ^aux prêtent 
ions qu'elle peut avoir: & que fi les états* 
^alotent faire quelque propoiition raifon* : 
lable, il feroit tous fes efforts & employé-, 
ait tout le.credit de ies amîs pour indui- 

2 Sa Majefté à fe relâcher fur T Article: 
e ^Poieroo» & à confentir c^'oa liquidaLi 
>utes les pcétentions qu'on, peut avoir 
2 part & d^j^utre» A cela on lui répondit; 
ae pour ce qui regarde TafiFaire de Po- 
ron ^ il n'en faloit plus parier^ & qu^il . 
y avoir aucuae raifon qui put induire ks ' 
rats à lie .celâclKriur cet ariiicle ^ àmotns<^ 
Tome I. F qu OB 
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qu'on ne leur accordât l'Alternative, c*eft 
à dire qu'on confentit à rendre de part & 
d^autre tout ce qui a été pris , ce qui trai- 
neroit le Traité en longueur &feroit naître 
bien des difficultez. Qu'ils ne pouvoîent 
pas non plus accorder à Sa Majefté aucune 
fomme d'argent pour fes prétentions , juf- 
ques à ce que avant toutes chofes on ait exa- 
miné à quoi Te peuvent monter les pré- 
tentions de part & d'autre , puifque Us Hol- 
landois croyentque leurs prétentions excé- 
dent les nôtres; &en même rems on dit au 
Baron qu'il ne faloit pas fonger à un pareil 
examen dans la conjonfture prefente des af- 
faires , parcequcles difficultez qui s'y ren- 
contreroient pourroient empêcher , ou du 
• moins retarder, la conclufion du Traité; & 
que d'un autre côté, fi on le renvoyé à des 
Commiflaires après la conclufion duTrai- 
. té, cela donnera lieu à de nouveaux difFc» 

lends. • ' 

. Voilà en quoi confifte toute la Négocia- 
tion du Baron de ITfola* Toutes les avan- 
ces qu'il fit ne peuvent point être tirées à 
confequence, puifqu'ila déclaré qu'il lésa 
faîtes de fon chef & fans ordre j lorfqu'il vit 
n'yavoit point d'apparence deréuffir à cau- 
fe de ces deux difiicultez , favoir TafFaire 
dePoleroon, & le payement d'une fomme 
d'argent pour fatisfaire aux prétentions de 
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Sa Majefté , il leur dis comme ayant or- 
dre de Sa Majefté , que cette afïàire de Pole- 
roon regardant plûtôt nôtre Compagnie des 
Indes qu'elle ne regardoit Sa Majefte', le Roi 
cnverroitavec Tes Ambafladeurs des députez 
de la dite Compagnie, & que fi les Etats en 
faifoient autant de leur côté, il'ne doutôit pas 
que ces Députez ne trouvaflènt un expédient 
pour terminer cette affaire. 
' le Baron de l'Ifola m'a aQuréque c'eft li 
en abrégé le véritable récit des difcours qu'il 
a tenus en Hollande , & qu'il ne feferoit pas 
imaginé que cette converfation , qu'il avoit 
eue avec une perfonne feulement, futdeve- 
riuë fi puWique , ni qu'on dût i'aleguer dâni 
dé nouvelles Négociations. i 
^ Voici les nouvelles que nous avons re- 
çues delà frontière depuis la dernière lettre 
que je me fuis donné l'honneur de vous écri- 
re. Dans le tems què le Roi de France étoit. 
sn chemin pour fe rendre à Arras , les ordres 
étoient donnez pour démolir Armentiers , la 
Bâ/ïée & Charleroi. On avoitdéja commen- 
re à les exécuter à Armentiers, lorfqu'un Prê- 
re dé cette Ville alla à Arras,& s'étant adrefle 
« Gouverneur il fe plaignit qu'on les avoit 
nfle /ans défence expofez à tous les dan- 
;ers qui les ménaçoient , & le pria d'accorder 
I protection à cette Ville qui la demandoir ; 
>eux ou trois jours après les Fortifications 
.■ • .F * étant 
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étant à moitîc ruinées, le Gouverneur d'Ar- 
ras au lieu de la protedipn qu'il leur avoit 
promife y envoya un parti de fept ou huit 
cens Chevaux, qui ayant trouvé à l'entrée de 
la Ville une Garde de 40. hommes les char- 
gea , en tua un &c en blella deux : furquoi ce 
petit nombre de Soldats qui étoient dans la 
maifon de Ville , fe mirent en pofturede fc 
défendre , & tuèrent troisou quatre des en- 
nemis qui commerçoicnt à piller quelques 
maifons de Bourgeois j mais leurs Officiers 
appaiferent bien-tôt ce défordre, après 
quoi ils firent fommer Jes païfans de venir 
dans la Ville , & ils commencèrent aufli« 
]tôt à réparer les fortifications : ils arrêtèrent 
aufli le Gouverneur , & agirent enfin com- 
me fi la prife de cette place avoit été une Dé- 
claration de guerre dans les formes. Le 
.Gouverneur de rile ayant appris cette nou* 
velle fit arrêter quelques François qui fc 
trouvèrent dans la Ville, par réprelailiede 
ceux qui avoient étc pris à Armentiers , & le. 
Marquis de Caftel Rodrigo donna ordre au 
Prince de Ligniqui commande la Cavalerie 
de ces Prpvinces, de charger tous les Par- 
tis qu'il rencontreroit failant des courfes fur 
les fronticre;s ^ de.tâcher de faire des pri- 
ionnierstanr parjreprefailîes pourceux d' Ar- 
mentiers que pouraprendrc d'eux quelque 
: ihofe des deikins des François,. . ^ 
. . . ^' \ ^ Après 
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Apres que les ennemis eurent g^rdé Ar* 
nentieis environ cinq jours , ils relâche- 
•ent le Gouverneur, & dirent aux habitans 
iju^'ils n'écoient pas venus pour commencer 
la guerre, mais feulement pour protéger la 
Ville, comme on lesen avoic folicicé; ils 
en retirèrent d'abord une partie de leurs 
troupes , & enfin vendredi au matin tout 
le refle en forcit; le Gouverneur de TIlc 
mitenUbertéles prifonniers François, &le^ 
Prince de Ligni en relâcha aufli quelques-^ 
uns , qu'il a voit pris dans une £fcarmouche 
qui s'^étoit faite entre de petits partis fur la 
frontière de Hainaut. Le Marquis de Caftel 
Rodrigo m'a dit que les nôtres tuèrent en 
cette rencontre environ cinquante François , 
& qu'ils firent près de vint prifonniers. Je 
m'étensun peu furies pariKularitez de cet- 
te aâion, parce qu'on la regarde comme le 
commencement de la guère , quoique les 
François Tayent en quelque façon defa- 
voilée ; & qu'elle ait été blâmée générale- 
ment, & regardée de tout le monde com- 
me une marque infaillible qu*il y a beau*' 
coup de foiblefle & d'irrefolution dans les 
mefures que les Françoisont prifes : car on ne 
peut pas conclurre autre chofe , quand on 
confidére qu'ils ont commencé la guerre fans 
avoir aucun deffein formé 5 & qu'ils fefont 
imprudemment emparez d'aune place qui ne 

F 3 leur 
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leur eftd'aucune utilité, ôc qui efi Gtttéc 
dans la Province de Flandre où ils n'ont au* 
<uoes prétentions, * Depuis trois jours ils ont 
iàit marcher leurs Troupes du côté de Phi^ 
kppe- Ville , & (ur les éromicres du Hainaut^ 
Le Roi de France écoit attendu hier au foie ^ 
àQaefAoiâc oQ l'attend aujourd'hui à Phî« 
lippeville. Ils ont commencé à bâtir un 
Pbnt fur laSambre ^ proche d^QU vill^eap* 
pellé IVlariinau Pont, à une lieuëde la place 
eùétoitCharleroi' Une partie^ittlQml' ruf 
lequel ils ont <:on(lruit ce Pont appartient au . 
Paï«fde Liège , & Pau tre partie cftauxElps* 
gnols. Nous croyons qu'ils feront denuin fur„ 
ks Tenescl'£fpagne,nH»on nefçait pl^^ 
core quelle fera leur preioiere tentative ; car 
ktirPomeftiitué^l^uiie «ile^imniere qu'ils 
peuvent s'en fervir pour attaqHer Namur ^ 
Mons ou âraxeiles. Les Troupes Ëipa^ 
gnolcs au^ombre de quatre mille Chevaux 
& de quatre miUe hommesde pîé foiic tnn 
cette Vilie& Marimont, Elles n^'ont aucun 
èsG^iutirBsmé r ^itt H'dft d'obfenrer-les ttimih 
vemens des E^nenûsi dtdefe retirer pour 
déftodre^uxeliesy aucas^ûele^R^ 
marchent de ce côtéJà. ' * 

La plûpart des gens d-efprit & des plus 
éclairezde ce Païs- ici croyent qi^ies^ Fran^ 
fôtsonfeul adreflre ou le bonheur de nous 
endoi^mtr i^s^ les HipUandois dam c^tte 

^ imr 
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îiÉipottahce conjonâure y & qu'ils ont def« 
fein de nous amufer les uns &,k$ àocres 6c de 
feire traîner nôtre Traité, en nous aflurahC 
d'une Paix avantageufe avec la Hollande, ôc 
en promeitanc en même tems aux HoUandois 
deae faire jamais aucun accord avec nous 9 
& de n^entreprendre rien fur rEfpagné qui 
paille porter aucun préjudice à la Hollande^ 
& qu'ils ont rcfolu de continuer fur ce ton t 
jubues à ce que'ils ayent avancé leurs Cou* 
JÉeœs dans ces Provinces , & que par leurs 
pdgrès ils nous ayent mis hors d'état de 
pouvôir prendre de bonnes méfures : peut* 
erre, mêmes efperent-ils trouver pour lors 
quelque moyen de détourner nôtre Traité, 8c 
^'en empêcher laconclufion. On dit enco« 
te ici que de différer nôtre Traité pour Taf- 
ftire de Poleroon>c'eft vouloir fe pafler de dî^ 
ner , parce qu'on n*a pas de moutarde , & que 
chaque jour que nous le diflferons nous mec 
en danger de perdre une occafion favorable 
que le Ciel nous envoyé , & qui eft tclle'qu'il 
dépend de nous de nous rendre confiderables 
Mtant qu'il nous plaira. Dieu veilille que ces 
Politiques foient trompez dans leurs conjec- 
tures , & quenous ne le ioyoii$|Kis , do moins 
que ce ne foitplus par les mêmes perfbnnesj 

^ Bruxelles le i^. Mai 1667» - " 

F 4 • ^Mr^ , 
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^ Je fuis bien fiché d'être obligé de me% 
joiuF avec vous & de m'actrifter avec coi» 
vos Amis dans le même tems & pour le mê? 
IBe Jufetj^.car quoique Ja retraite que vous 
venez de faire en vous éloignant de l'embar* 
KiS -des afiaires Publiques ne puiflè que nous 
donner du, chagrin à tous.: cependant 
luis perfuadé que vous y trouverez du foui» 
lâgcment & du plailir i autrement un hoia* 
ine auffi /âge que vous l'êtes n'auroit pas 
çhoifi ce partie Je ne puis vous exprinaee 
guçl côoteoteinénc jt'avois de fçavoir que 
inon affaire dcvoit paûer par yos^œaiiu, 
Commeje n'ai, jamais eu deffein de deman.- 
dcr riea au .del4 de ce qu'il a plu à Sa Maj^ 
ilédemfaoGOcder, j'a vois Iieu.de compteren- 
fièrement fur vptre équité &rur ViSeâtio^ 
vous avez pour moi : mais il faut que 
^|e/puffrcavec patience cette traveriê , pj^ 
que c'cft vous qui en êtes l'Auteur ^ êe 
c'cill^tout ce qui me peut coololer & dimi- 
nn« le chagrin q^e j'aide oic ..voiidé^hû âp 
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iUK efpërances. ' Cepèii^airit quoique voa$ 
vous foyéz éloigné dfes aâaires , j'efpere que 
TOUS n*aveï pas refôlti dfe rènôncer "au Conw 
merce de vos Àmis car quand mêmes vous 
vous renfermeriez dans vos muraille!^ dè 
Frog-Pool i cela ne vous mectroit pas à cou« 
vert dd Fimportunité de mes Lettres V puis- 
que je ne laifTerài échapper auciuie occafîoa 
de ' TOUS aflurer qu'en quelque Heu' & eft 
quelquè état que vous foyer , le .i^iar toute 
mavie, ' - " - ' 
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Depv^îsma 4ermére dépêche reçû^Ies^ 
rànx Ixttitr tqàe icAore Gtsadeur A'a âk 
l'hônoeur de-m^écrire ^ Puoeidu^ rèmieiv 
^tfti^Mne^tK^dnqasémedii'i^^ parie£> 
-quelles j-ai apprijs javec bien du- pia&iip que 
iksi Hoi^Qiioi»: mt.éeé batuv déwm^HMK 
rym^ ^ cu pwiqfxe, mm iomioes maladfiSy 
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chaque accès qui n'efl: pas trop. ^tudjC^ nous 
fait du bien & nous fait efperer que' nous 
pourons guérir. Je ne croi pas que cette ear 
treprife des HoUandois foit la dernière 
car j'ai oui dire que Mr. de Witt a réfolu 
que leursFiotes ne fe tierdront point en repos 
jufques à ce que lesRatifications du Traite 
/oient échangées : & en cela il a. loin de 
^fon propre intérêt , puifque par cemoycB 
il finira la guerre avec honneur & fera conce- 
Toir à fa Nation une bonne opinion d'elle- 
même , ce qui ne peut être que très avan- 
tageux à un État , puis qu'on remarque ordi- 
nairement , qu'au commencement d'aune 
nouvelle guerre op; a. les mçmes dilpofi- 
tions quon avoit eh finiffant la preceden- 
te, &:_que ceux qui finiffent avec courage 
font toujours prêts à recommencer avec vi^ 
gueur. Or quoique cette guerre puiffefe 
terminer par une Paix > je crains bien que ce 
De foit avec beaucoup d aigreur de part & 
d'autre ; c'eft pourquoi les deux Nations fe- 
ront fagement de prendre leurs mefures pour 
en recommencer une autre , fi on ne peut 
Féviter. On parle ici de la Paix comme d'u- 
ne chofe immancable, & toutes les Lettres 
^ue je reçois d'Angleterre me confirment 
dans la penfée qu'il n'eft pas de nôtre inté- 
rêt d'avoir la guerre, pendant que toutés 
chofes font fi mal dirpo/ées dans nôtre païs i 
j - , • car 
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«car cela ne nous conviendroir pas mîeux 
qu'un exercice violent conviendroir à un 
homme qui auroit la fièvre ou qui feroit 
pulmonique. En effet quoique Texercicc 
fortifie le corps d^'un homme qui efl en lan- 
té, il eft fur qu^il eft nuifible à un malade qui 
a plutôt befoin de repos & de régime , & 
peut-être même de quelque Médecine, pour** 
vu qu elle lui foit donnée par une perfonné 
habile & foigneufe. Je n'en dirai pas davan- 
tage fur ce fujet , fur lequel on aura peut- 
être pris quelque réfolution depuis l'arrivée 
de Mr. PAmbaffadeur Coventry ; car je 
vous avoue que je commence à me décou- 
rager , &que je ferois bien aife d'aprendre 
que la Paix eft Signée , & que nos cô- 
tes font enfûreté, puifque je n'y vois point 
d'autre relfource , car jufques ici , Mult4 
gement ignominiam^lagu^que fiiperhi hoflisi 
& je vous puis affurer que je ne fouhaiterois 
pas de vivre 5 fi je n'efperoisde nous voir un 
jour en meilleure pofture , ce que grâces 
à Dieu nous pourrons faire quand nous le 
voudrons. 

• Je fuis fâché d'aprendrc que vous ayei 
tant de peine à recevoir vos Lettres d^£fi 
pagne , & que vous en ayez fi rarement. 
Julques ici les miennes font venues affez ré- 
gulièrement, quoique je m'imagine pour- 
tant que ce n'eft pas fans avoir été lues par 

F 6 ks 
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les François. Samedi dernier j-çn veçiUi^mij^- 

Mr# Godolphin du premier du cou* 
unt % dans laquelle il me mandoit qmiiesl 
Traitez étoient fignez , & qu^on les avoic^ 
envoyé en Angleterre par ditferens eii# 
droits , & qu'ainfî il ne dputok pas qu'ilji'y v 
eQ eutquekuû4!9rnvé.^ Il/eiBbleqUfiijdoife 
te encore le» Portuguais voudront entrer 
dâos^le Traité :. i^is porté lamm^^ 
;|raiibn d'en douter , parce que le Marquis de 
C^el Rodrigo m'a dit avoir apris cette der^ 
«icre porte, qu*on leur peut offrir de meife 
leuresconflitîons.^qiioîqti'il {oit ai^saflaîs 
fantde voir que. les Eïpagnols n'ayent tn^\ 
core pu fe réfoudre à^Jmr-dôiiner le tîâ«' 
qu^ils demandent) dans un tems ouunpa<^ 
1^1 refus pouj^oît bien lew oiu^ Ia< fiet^ 
te de tous ceux qu'ils prennent^ . Son Eît*- 
ceiieQçe iq^> aHuré queJ'Efpagnea i^oki; 

déclarer la guerre par Mer & par Terfev 
obliger la Firaftce àlem Je Mt^tué^t 
qu'ils ont déjà Envoyé des Ordrw dwsl^ 
aerique pour s'empacer de toùt^e t^^^ 
partient aux François en ces qtiartiers-là y 
4âiis cpjDptfiPrCé qu'ils €H» farlâf IVâtftSi^ ' 
^gnple qu'on atteiwi tous Jesjours doi^ wm^ 
^ande partie |Hir appartient qu'ils ontf 
jxiffi remis par cet» Ordinaire cent trente- 
mille écus. à Son Excelience y ce qui erti 
la trpizitme rçœife qu'ils lui QX»«faite dftf.. 
i:./ . puis 
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ment de la Somme dont on écoit convenu t 
•^n< £]i;celleact m^a dit auffi qii^ilst oot 
l)^pci^ av^c les Fregoni r ou uti nomap«r 
ii^ljiiiity ^phis hdic^ Mur« 

drandsd'Âmfterdam» pour leur avance^neuF 
«ens taâle éeus» deiorte qu'il Aern^t 
Fafifîrre foiir flir un afle2 bon pie > je fou» 
àaîte qu^elld âit un bon fuccèk ^ 
^b^Nous ne f i vons encore rien de pofîûf de» 
frogrès de 1^ Armée Françoife s & nous a» 
fouvom pas^illùrer queCourtrai foie pris 9. 
quoiqu0cebiaicfe^f^Mndtt: dtpuistrait 
ou quatre jours t tantôt plus grande taoto^ 
JBQiadre.' Quoi qu^it -w fuît le Ma^qms dit 
Caftel Rodrigo difoit Samedi dernier qu'iL 
Hfi'cn svoivlncore refà aacitti avis > -iiiim> 
il parloit de la Ville en des termes qui fzw 
A wiic ta ii u ^fipir qu'il b aojroit pcidwry 
jWirdu «mns qu'il n'efperoit pas qu'elle pût 
mnr r l^td de la Citadalle il àitmt 
^'iï étoit afiuré qUr'eUe pou voit tenir* 

^piifize jours, Ans peine poun^èque laGflM^ 
liifon fit fon devoir. Soa Excellence par-^^ 
le de la défaite du BftroiiNEb Umkmk'bèm^^ 
iiHâbremment de <j^q}ie nous en avons^* 
pris iciv; il dit qu%mt^ aniié(^ fecours 
à Courtfoi ). il fe^ retiroit avec demrcens 

• ' chevaux lors qu* il rencontra un parti François^ 

4c ia cens jMaicras^ qiie pour paiiêrâifuc . 



obligé d^ks chaîner ; qu^il tua leCapitaine 
qui: amQtmnàoh Pavmt-garde avec plu^ 
fiflUf s anfiies i ik qurenfia il k leçjra av^c 
perte de quin2e hommes feulement. 
« Le Marquis de Caftel Rodrigo partit hier 
au matin pour fon voyage de Gand» d'où il 
doit revenir dans trois mi quatre joms. La 
Yiile aufli-bien que le Camp eft fi defertt de-î 
puis fon départ , qu'excepté kGouvfirneuKil 
n'y eil reité perfonne de ma connoiilàn- 
ce* • 

Le Baron de Tlfola efl allé ce matin à 
AnYm$ &dflàâ:çkiit k jeoabeà CMèeode 
pour partir avec le Convoi. J'ai Fait ce que 
) iDpuLpour Ten empechcff à caufe de cet inw 
droit de vôtre Lettre où vous me parliez 
de^lui ^ (8c mSk parce qu'M aa^-dit kâ^ 
même que vous lui aviez confeillé de ne 
|urât aller co>A»glecertt» ju^cp'à «rtquW 
eut fàk ' réchange des Katifications^ di» 
Tiaîté p: mais coasdiesiefforts ont été iâi»( 
' tiles ; Il m'a dit qu'il étoi t afluré que les Ra* 
ttfaafioffwy ieioieM artivéca avai^tei ; qn^âl 
avoit déjà envoyitous fes papiers & toutes 
AsLetties de change » êe que s'il pevdoit cet: 
GoJDxoi il ne £tvoit :pa& quand il pourroit 
tMMMier uàe ticcafion fivorable pour ^irr, 
le voyage en fureté. £t qu'il iaimys beaucoup!^ 
nûewt > fi Sa MajeAék juge à propos , s*ar« 
Kt^ à Gaveicad > jiur^ues àce qu'on aitie-^ 



Aér. U:0fe<f^kr Tmple. \%^e 

iê^ à foa voyage dç,i*ftn4f<., , . ,1 ^ 

. 'Je «r»«Hîi€[ «jlMiM*wi»kfl»j»»-'V:Ç(tj:e . 
Grandeur de la pernûifion qti'elle ip'a fait 
accordbr cle me ^vir d'^nç partie de Tar- 
gcnt qui eft entre les nrâiris de Mr.Shaw, 
enruflément^cB m'tft dû, & je vous 
aflureque jemefàis plus de peine de deman- 
der une preille cbo(e que |e ne reçoi de ptaii* 

Jiir lorsqu'on iae4'4Ccorde«' J'«-«iMuie joye ■ 
que je ne puis vous exprimer en apprenant 
rheureux accoùcheoaE^nt de Aladame vô* 
tre £emnie & le far&it i^tabliflemeiic de 
k fanté ; & je proteAe à votre Grandçuf 
<)u'elleme rend juflice, l9iïrqii^e)kie^|>éF- 
f^adée que je m'incerrefle beaucoup en tout 

. te QûCaiÎQn. ». £9r quoique je , A'ieuâè pas vûb- 
.lu WBfÊ^tvmx^m^Gnukw.f^ 
dre o^cié^eableflQuyellié) jelvlayoië paslaif- 

.tresk |e .VQMS doptift*& j)«r4ii7^r> & v«tts foit- 

{«ramere avanuire foie ^pitrags de^pluikurs 
mitnà db^méaie tfpeicc ; & tronvtz pas 
';^niuvais que Madî»i&«>HS;«itdopaéiifle 
rfiU&y lelIeneJ^afiûtqtâ jpiheerqlrir là gmrre 
^ étQÎtfioùr<^Ce.qut me faÎLpIiisdeplaiiir dai^s 

. * lODg- 
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long^tam à vô«:e Grandeur i ^ ^ par 2e 
moyen fupléra pour moi aux témtîignages 
r que je ne piiis vous donner dék paffioii' 
' tï iincerité avec faquelle jefuis-^ ; 

. jP^ Grandeur s U Çrc^ \ 
• \4 Bruxelles h 19. Jiw» 1 657. ' • ' ' • ' 

iiiiiiW i I < iw ; n itMÉÉiiwiwfcèia 

> : JiM fciçû<de|Miis {»m b f£én«e4)iic ipScie 
-Cirandeur ma Thonneur de m'éciire» 
- Bl^toîe qi^elb vînt^ fMs«pwque 
-kluiS^avec bietidu plardr. Il n^^^k pasbe« , 
-ibifiqilrfâcfe Gi^AdeM 1^^^ 
Ion filence&àen rejener la faute Airlakru 
rmm kquelkies^âàtrcs finmcent; .ûaés 
t'I^emploi où je fuis, ce n^'eft pas eequiiae 
joanque que les Letmt d^afiMM o»deiioii« 
'«elles ^ t'eft cela* même qtii fait que je^ 
-^oftceuniiîenr plus feniiëlé ^la»fir'^4Qrii^» 
ji'en reçois quelcune qui m'pilbre du fouve^* 
xAirde mes Amis , & qutiîeiii^tieticnt^u» 
de|ettrsa£^es^a(tt(uiieiMr • • c:* 
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fi^cim forcdu {caumencde vôtre Graoïî 
& n'aprouvepasle^taifons dont Mr» 
|k Wict le fort pour lufiîfer le refus <)ue Ui 
plollandois font, d établir quelcun qui ait le 
l^n à'wnrt les râacîons de . tout ce 
î|à(Iè; & je croî que c'eft 1» conformité dq 
iMltimens que nôcie nation àavec la^ipur à 
€£t égard , qui nous empêche de rieo^ faire 
fitiiiierîte xj^on enfaffe la relation » &€ie 
»n écrite qui mérite d -étrailu j car pour 
ffireles chc^s; comme .ellçs^faiir^. ît&mble 
que nous n'ayons pçur but que de faire ri* 
le une partie du monde & tminier Taufra 
en ridicule , & que c eft là nôtre fort. Je 
fihsbien-jâcfaéqtte.yios'Cchirttfiffl^fe CQfi^ . 
tentent de remporter de* pareilles victoires.* 
J'aurnîsété bkfl aife ^là^MuCA^k^ ii^ 
% pa rtïort avant que de nous avoir dou-» 
«i^ une defcdptKHi de Faâtôn glorienfe du} 
Capitaine Douglas , quîfe voyant* abgndttR-. 
Ré de iês Soldats à ehaiham â^fantef ibft 
Vâiflbu & fe^brûla avec lui, afin quVjniift • 
pAt^s dîr^que^mais «n Douglas cutt;^ 
quitihi fotî Pofk fans en avoir réçû Tordre^ 
^Wiïefai pas fort bien fi c'eft^tre fage qi» 
d|}§ire de femWables aâjions , mais toû* 
^jttliis eft il très fûr qu'il eft de rinterôt & 
de là prudence d^un Etat de les distinguée 
quelque marque d*honneur, & defaii* 

^.fioacevQkaa ^plfi^YiL jdft/{t9^ 
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plus ii*«ftime pour de cerMmes ^alkez 

^'elks n'en méritant efRsâivement i bieh 
k>m de ibufiirir 4^^oll tomme toutes chbfiés 
en ridicule &:eo piairanterie» ce qui ne doit 
éir» penuisy fuppolif qu'on doive le pn^ 
mettre 9 qu^aux fages dans leurs Cabinets j 
te non pas aux prâendœ beaux Efpritsqui 
s*en divertiflent dans les Compaggies. Mais 
Ce n^^ftpis à moi à les corriger ^ ^c^eft à ctes 
perfonnes d^un mérite diftingué à leur don- 
fier bon exemple^ & je fçaî bien que c*^ 
ibllie à un particulier de vouloir entreprend 
dre de les redrefl^: c^eft comme qui re^ 
muëroit une ruche pleine d'abeilles ; on 
courrcât rUque'de s'en faire piquer. Mm 



déplorer le peu de durée de la réputation de 
ces glorieufes viâimesdubîen public» auffi 
bien ^ue celle des autres hommes; quand je 
coiiGdere que ]Vlr. Waller encore tout plein 
de vie eft tourné «en idicule par ces beaux 
Efprîts , ce qui n'eft arrivé aux anciens Poë* 
•tes que plufieurs fiécles après leur mort; 
car quoique je neTaye jamais aflcx pratiqué 
pour être un de fes adorateurs ) & que j*ayc 
aflez de penchant à croire ce que vôtre 
. Grandeur dit de lui y que cMtoit un homn^ 
éela'vieiUe Cour» cependant je me perfiME* 
de aifément que nos Colets de vieux point 
ponvoieiit être aufli bie&^^tiivaîUez U d'un 
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fil âuffifinquenosjdentçUes d'aujourd'lmii 
& je croi du moins que les Traits d^erprit 
èoxkt Mr« WaU6r&iîsa^ûsoIMcclebreiV 
fnour & l'amitié , ont ikç nueux: employez 
que DC k bmt les Tsaib iDgetiieux de fids 
prétendus beaux efpritsqui ne fe fervent dés 
Talensque la MCiire leur a donnez» x{iie pour 
tourner en ridicule toute ibrte. de culte re- 
ligieux Pdiàs)ac# .-^ . ; ^ . 
• Je ne fçai comment la Lettre de vôtre 
Grandeur ib*^ ^g^gé ^ eatrer <iam cette 
matiei^, mais après ce que je viens de vous 
dire^ je içai bien que vousoie cooieiUefek 
de demeurer ici aufli long temsquejepoutv- 
lai^ parce qu'il *o'y a gueie d'iperence qM 
les c^irtifaos staccommodent de mon^ hu^ 
Àéiir Aiiqae )e!paitffeflh^ leHA 
manières. Ce qui ibe à>dfole c^eA^ue j^ai- 
^ ineHfi paffiooràneiit fepetk com 4e teiw 
re donc je |uis en {lofleffion 4 Sheen 9 que 
«me que Je ie pemai garder 9 4<MinS'k9>«ii« 
très trayerfips qui;me pouroîent) miver ne 
ne iêront pas fiât fisifibiis ; & puirquéliift 
f^meme dit qu'elle eft a£fezr hardie pour 
encf e pi ea dr e de faire qu^lcj^es nofMUMdKS* 
quifitioiis en ces quartiers-là t il faut que je 
fonge îcî cet £té comment je pduraî faire 
pour. plaoteràSheen des ceriiiers quiièfuc- 
cèdent pour am^i dire les uns aux 'autres^ 
tîk forte. c]giei je, pittÛi( amr de& cerifes d^ 
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puis le mois de Mai julqu'à la St.* MicheL 
J*ai aulFi deflein d'augmenter mon Vigno* ' 
ble d'une demi douzaine de vignes de dif» ! 
ferente efpece qui ne fonr pas encore con- 
nues chez nous, & que je croi beaucoup ' 
meilleures que toutes celles que j'ai. Jelerois ' 
bien aife de les aller planter moi-même ' 
^ette année, mais je ne Içaipasficela me fe- 
ra permis; car ils ne voudroient pas ici que 
-je Ie> quictafltî , /emblables en cela à an Peu- 
ple qui eft dans radvcrfité, & qui craint ' 
toujours qu'on ne labandonne} & Sa Ma* 
jefté ne veut pas les décourager , foit qu clic ' 
leur donne du fecours ou nonj mais s'ils 
finiflent la Campagne avec quelque bon fuc- 
ces; cela les rendra de meilleure humeur à 
fous égards j & il fcmble qu'on a lieu d'ef^ j 
perer qu'ils feront plus heureux fur la fin de I 
cet Eté qu'ils n'ont été au commencement? 
car les François n'ont rien feit que harrafTer 
leur Armée depuis fix mois; & ils font en- ' 
core occupez au fiege de Lille, qui pour- i 
joit bien arrêter le Cours de leurs progrés r i 
Jls n'ont feulement pas encore pu emporter 
aucun des dehors, ils ont même été repou (Tex 
avec beaucoup de perte , dans tous les aflauts 
qu'ils ont donnez, & fi ce Roi a deflein 
de mettre fa Noblefle auffi-bas qu'il a mis 
le refte de fes fujets, on peut dire qu'il en 
prend le vrai chemin^ &: qu'il y réuflira. 
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«r félon toutes les apparences il pourra lait 
fer devant cette place une bonne partie de* 
fes plus braves gentilshommes. 

Je croi que vous ne trouveriez pas bon 
que je vous écrivifle fouvent d^auffi longues 
Lettres , & que je vous aiTurafle à ce pri^r là 
quejefuiss ' ^ ^ jMk 

de rptre Grandeur 
A BruxelUs le i6. juin i66j. 



4 Mon Frère le Chevalier Temple* > 
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Ayant€cri à mon Pece fi fauvcnt&de fi 
longues Lctrres ; j'ai ceioUi que celle-ci loic 
pour vous y quoique |'ayc dc(lcin de vous 
parler de choies dont il a (ouhaitéilya fort 
long tcms que je rinftruiliflc, mais c'tftcc 
qucje ne pou-vv^is faire, en ayant moi même 
fox; peu de jcoionoiflancc alors ? car comme 
voufcle.fiçavez, i^étois |cune & fore novice 
dans les afLiif es , Lorlqucr je fuS employé à 
la.:Ncgocuaoi) du Traiic de Munftch je 
D'aYui^.âUCU^.cumioilIaace pariiculicvê dé 
l't -, ce 
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ce qui a donné occafion à la dernière guéri 
;re que nous avons euif avec la Hollande: je 
ne favois que ce que l'on en difoit dans les 
converfacions ordinaires , & je voyois en 
gênerai que la Cour & le Parlement s^'y por- 
loient avec beaucoup de chaleur, fe plaî- 
^w^it de la manière dont des HolUndois agif* 
nfenravec nous 5 &du: dommage qu'ils nous 
avoient fait; dans le Cours de nôtre Commer- 
ce en gênerai, & en particulier des avanies que 
leur Compagnie des Indes faifoi t tous les jouw 
à la nôtre} Et je ne pouvois pas nVimaginer 
^uc perfonne fut plus capable de connoître en 
quoi confifte l'honneur de la Couronne que 
le$ Courcizans, & ce qui eft le ver itable in- 
térêt de la Nation que la Chambre des Com- 
munes, J^avoué pourtant que je remarquai 
une chofe qui me fit faire quelques refle? 
xions; c'eftque trois des meilleurs amis de 
jmon Pere y & que j'eftimois infiniment pour 
plufieurs raifons, étoient fort contraires a 
la refolution qu'on vouloit prendre de faire 
]a guerre; ces trois pcrfonnes etoient les 
Lords de Northumberland , de Leicefter 
& le Chevalier RobbertLong, quoique les 
deux premiers fulTcnt du Con(eil Privé , & 
que le troiziéme eut un Emploi fort conjfi- 
derable à la Cour, &yeut été élevé. Pour 
•ce qui eft de moi , lors qu'on m*c mploya à 
la Négociation de cette afiairç ^ tout ce que 



je (avois , c'eil que nous écions aftuelle^p 

I meoc en gâcrce 9 iijSc que» tout ce quje noi^ 
pouvions faire de meilleur étoic de cbei^cber 
à en.ibrrk av^ un hâucepx fuccès en i^m^ 
porcine des viâoites ou en faifant une Paix 

. ^ nous fut honosablQ^^avantageufcs i 
Mûi je croyois que nôtre Traité de Muur 

i Ipt poafok cpaml^j^r;.. & jc^ois. qu$ 
cVcoit là tout ie fruit que quelques uns de 
tidsMidiftress'en prcHineta^dcn^ .ayant.perr 
du l'e^petance de gagner aucun grand avaHiP* ^ 

' tige en canttnojW^ la guerre Vous^ vies- 
tous auiE bien<^e moi quel fuccès eutcec«> 

, te & Moimci^ elkïe rermina. 

)■ tj^aix étauc conclue à Breéa ma fbeuc 
llgip^ de £aio64ii;i voyage en 

li^lb^ , pour voir un Païs dont elle avoic 
^t^^#i«^ & j'éiois bien aifc d« 

lui donner cate fatisfaâion. Nous y alla* 

\ m> incogniti ic nous ne prii|ie$aiiec noo» 
kmiïic de chambre , un valet (j^ 
MMM^^ page (ans Imée^ ^ cousqc» 
Domeftiqucs parloient Hollandois. Je lui 
iwtfé le fo4n de irons dire comment eUk sif 

«l^crtit^ &lesplaifirs qu'elle y goûta , dont 
^moindre ne (uc pas celui de voir les Maga- 
UQS des Indes» Pour moi qui avois veu pref- 
*î|ae loàc ce qu-'il y . avoir à voir dans mes 
Voyais prccedens , je n'y trouvai rien de 
HOQvtia que r Hitelde Yûk . d' Ainiler dam % 
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qui y quoique ce foit un grand bâtiment > n^a 
pourtant rien qui réponde à Tldce que je 
ni*en étois formée, vû i'excellive depenfe 
qu'on y a faite & Je teras qu'on a employé 
à le bâtir: Ce qui me fit rcflouvenir de ce 
que dit le Cavalier Bcrnin en parlant du 
Louvre^ lors qu'on le fie venir pour le voir j 
que (fiiokUna granpiccolacafi.hc plus grand 
i plaifir que j^'cus dans mon voyage, fut celui de 
remarquer la grande libeuéquc toutes fortes 
de perfonnes , fe donnent daiis les Barques , 
dansles Auberges & dans tous les lieux pu- 
blics , de dire fans déguiiancnt tout ce qu^ils 
penfent fur les affaires publiques loit par rap- 
port au Gouvernement de leur propre Païs, 
fbit par rapport a celui des Etais voifinsj & 
c'cft ce qu'il me fut plus facile de remar- 
quer étant incognito. Je croi que c\{[ ea 
cela que confiltc principalement la liberté 
di^nt ces Peuples font fi jaloux ; car durcde 
le Gouvernement cft aufli rude & Ksimpo- 
fitions auûi grandes que chezaucuijs de leurs 
Yoifios. 

> A îiôrre retour d*Amflerdam nous cou- 
châmes deux nuits à la Haye, oùjf rendis 
vifite à Mr. deWitt: Je lui dis qui j'érois; 
iTiais qu'ayant padé par tout (ans me faire 
connoîirc à perfonne qu'à lui (eul^ je le 
pnois de nt me point découvrit: jVijou Lai à 
««la queyéiois v-cnu en Hollande .juniqvic- 

^ ment 
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; ' ' Mr. le Chevalier Temple. ^14 J 
^otpouc voir ce qu'ilyavuic de.plus con- 
^iderable, & que j'aurois crû avoir perdu 
i pa peine (i fécois forci de cette "^Province ' 
^Jàns avoir eu l'^honneur de le faluer: Il re- 
fort bien mon compliment , & répon- . 
dit en me difant , qu*il avoir reçu des Let- 
à$èAx0^ & de Bruxelles qui p^loienc 
inoifoKj^vantageurement, & qu'il écoit 
de fiaire coiinoiflance avec moi en un 
tcras où les deux Nations étoient amies ^ 
Il élément engagées à réfléchir , fur 
«qùl' ctoit arrive depuis peu en Flandre* 
il me parat avoir bten du "legret du maliieu^. 
ieux différent qui nous avoic donné tant 
<k^^>eineaux uns & aux autres » -&4i||à^^ 
frayé le chemin à la guerre qui eftà preferic 
iwnée ^ite qà^voifins» il reyctta entie- 
reiben^jfet fautdw celle que nous avons eue 
avec ia f¥ollandet iuc le Chevalièc Geor^ 
Downing qui ayant, été Envoyé de Crom« 
Wel 5 dans un teifts ^ tes Etatsie trouvoient 
«lligcz de garder beaucoup de méfures avec 
Im ) iifêioit fervi des cii4pt>(ition$ où jls 
ccoienc alors pour tirer beaucoup d'argent de 
ia Compagnie des Indes qui vouloir par ce 
moyen rengager à lui rendre de bons Offices 
4ns quelè[fte|^ dftFerens qui reftpient entte 
les deux Compagnies : que ce Chevalier 
ayant continué dans le mcme etnpioi par 
SaMajeftéil croyoit pouvoir encore faire la 
T^j». /. G même 
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même chok i nuis que tropvaht U Comjwk 
gnicd'u^autie fcndmcm, il s'étoit mis eu 
tcte de rcnouveller la querelle des vieilles pré». ^ 
temioM qutoii avoir., au (ujcc de la perce dç : 
labonadventure, & de cette affaire paciict^ j 
liere en faire uneaâaired'^ui; entre les 4c|ip 
Nations, quoique on fut conveoù dans .wîf; 
Traitez que ccw affaire feroiv^pidcç pai^ , 
vant les juges de cesTorresdc matières cofUI» 
iné un procès encre particuliers: que.|laji^yt 
Traité au'iU firent avec Cromwel ils avoient ; 
termine lous lci«;s differens^^^ eu .y^éa^anc i 
feulement cette claufe 5 liceatautcm y à tous j 

4ûBax qui '^nr ioterreiTez àms^ij^^j;^4^%\ 
.Bonaventure , litem inceptam profcqui : qlff '^ j 
ce Traité .aya«fervjt de Modelcàfid qu'oqi i 
, fit avec Sa Majeflé bicn-tôt^rès Ton rérablif- | 
^ièmene» cette claufe fur. ifllrein^c i 
ice nouveau Traité , & que le procès qui i 
avoit été CQnmidticéJong-temsavaay« l 
.^^ fait avec Cromwel, & qu'on avoit por- 

devatirles Magiftrats d' Am%cda(x^»^^ 
roûjours continué (ur le même pié depuis |e 
Ttaifé fait avécleRotconfojiiKmst^Sll^ 
ritable fèns dç cette claufe ; que M r. Cary qui , 
ccoit cmployé.à la pQuriuite 4e ç^^^ I 
. fairç' par . les exécuteurs de Cour tin , 
Jv^it prefque acœmmodéer» , dcs^tfl^ 
Iquatante mille livres fterling pour tou- j 
fîe$ ptetentions , & les HoiâuiQis .te ! 

' ' vfr»nt 
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frant trente mille. Que lai , Mr.- de 
pour fecoEimer cette affaire^^fe de^^ 
voit trouver avec Cary , qui depuis, 
pic affjpiié à fçs amis, qu'il était rcfolu dé 
^^finir'ce jour-là, & d'accepter ce que les 
Isl^itidais lui ofFroient plutôt que de laiâec 
%ainer fi lông-tcms ce procès i maïs que le 
j^tio^'dir iooi^ pour vuidec cette a& 
Ère, le Ghcvalier George Downing Ta- 
loit fait ivenir chez liii , & lui avoic âit que 
cjétoit une aflâire d'Etat eiure les deuxNa* 
Qons & noâ^iaà un intérêt deopatticuliers ; 
& qu'il lui dcfeudoit abi^^cn^^'ëcouter- 
'inine propofition d*acconitnocièÉient (ans 
^participation & fon conreatemeutr qu'il 
Éiènterdit un Metnoire aux Etat^fiir ce 
[ùjet ; gu'au lieu de quarante mille livres 
fterling qu'il demandât ^ il le fatibit fort de 
lui en^faire avoir, quatre vint mille , & qu'il, 
^oit fuc que les HoUandds atmerèicnt 
Mieux donner une fomme beaucoup plus 
iiGonfiderable quede rifquçràfeâujcettneqiie* 
telle avec Sa Majefté. - ^/ 
#11 pouriuivit cette a&ire iur ce pié- Jà 
fit des demandes inlolentes Se extravagantes i 
r^eienta la même choie à la Cour d' An« 
gleterre , & fit croire à quelqaes*uns 4^ nos 
l^iftr^s qoîil tireroit des Etats de grandes 
Sommes datent tant pour Sa Majefté que 
|oaj eux , u on vouloit le laiflrej:,Maîi;re de 



qui 



I48 Lums.de 
cette affaire, car il étoitfûc quéles Hollan- 
4ois feroienc beaucoup pour (^Fisfaice S; M. 
s'ils voyoient qu'il n!y^cut pas d'autre moyen 
d'éviter la gueire« * 

Monfieur de Wit ajouta que pouf lui ^ il , 
avoic aûquela République auroit celTéd'ci^ 
tre un Etat libre , s'^ils nous avoient cédé un 
poiœ qu'ils étoienc perfuadez que nous ne 
pouvions pas demander raifonnaDlement, & 
a l'égard duquel ils lâvoi^t fort bien que 
nous mêmes'^étions convajpcus que nos pré* 
toitions n^anraieat aucun fondemem \ & 
ue fi les £tats^rclâchoicnc en cette occa- 
^n , notre Cour pcetendcoit qu'ils fide^i 
la même choie dans un autre > puis quill 
(ercHt toûjours iàdle de trouver des pretex? 
tes plus plauâbles > i'aS^ire dont il ^agiiloit 
alors, h^en ayant aâiéii^. * > f>4 

C^e(l-là tout ce qu^il jugea à propos de 
me -dire touchaoK cet^e guerre. MaisJi y 
avoit parmi les Hollandois d'autres p^riî^ 
nesquis'érigeâtiten Politiques rapportoient , 
diverfement les Incidens qui avoient donné 
oticftiion à'Cfttxie guêtre, 11 y en avoir qui-di* 
/oient que l'humeur guerrière du Duc, fai* 
foir c|u*il ibuhaiiQir d'entrer en 4iâion jSe 
d avoir le comiBanfiement d'une groHe Flo^ 
te pour anaquerun Et^ qii'il it'avéit famars 
aimé : Que le Duc d'Aibermale croit pic-t 
iqué dépuê 4ong' cems comte les HoUandoisf 




Mr. le Chevalia^.TempU. . 1-49 
Qu'ilfeteflduvcnoktoûjours de quelque pté, 
œndu mauvais traitement qu'il difoit avoir 
/eçô lors qu'il étoit Officier en Hollande,* 
Qu'il avoit fort majvaife opinion dcleuts 
Flotcs depuisles heureux fuccèsqueles An^ 
glois airoient eus dans la pteniière guerre que 
l'ufurpateur fit à la Hollande : Que quel- 
que!- uns de nos Minillres s'étoi^c mi» 
dans l'elprit que pour avoir de l'argent des 
Etats il ne faloit que menacer de deeiarerl» 
guerre: Que quoi qu'ils n'eulTentpas effec- 
tivement envie d'en venir à une inpiurç , il» 
«'éioiftït engagez fi avant qu'il n'y avoit pas 
eu moyen de s'en dédite. Uy en avoit d'autres 
qui attribnoient à un motif plus impottant 
l'emportement du ChcvaUes TiioaB»». Ciif- 
fond dans la Chambre des Commîmes , & 
fes intrigue» avec nôtre Compagnie des In. 
«1«; &ces Politiques difoientque l'intérêt 
<le la Religion étoit Uiêlé dans la querelle , 
ces gens-là ne pouvant pas s'imaginer que 
daos un tems oii toute la Chrétienté étoic 
en paix, on eut voulufonger àen troubler 
le repos & la tranquilité pour une pane chi- 
cane, & pout une bagatelle où il ne s'agiC 
toit que de la perte d'un ou dfc deux Vaif. 
•eaux, qui étoit aitivée depuis tant d'années, 
u y eti a d'autres qui àifent que cette guér- 
ie avoit été alumée pat les intrigues de la 
fonce qui nous y avoit engagez ; Q^e le 

G j Roi 
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2 50 Lettres de 

Roi <l'ii(>rercntay0ic:riék>lirde fuivrelepkii 

que le CardinaldeRichelieilIui avait laiiîé : 
Qpe foQ deflein écoic d'étendre les bornes dcw 
ià domination }uiques au Rhin , & que pour v.^ 
y parvenir il avoir aû qu'il éroit à propo^' 
de conquérir la Lorraine (5c la Flandre: (^e 
cVtpit dans la même veoe qu'il avoit m^t* 
que tant d'^empreflement pour acheter Dun- 
kerque, parce que fans ceue. Place il ne lai 
ëcoic pas facile de commencer la guerre en 
Flandre: Qu'après cette démarche, les Fran* 
cois avoient tâché d'engager . les Minières 
4ie Hollande à. réprendre les méfiires qui 
avoient été ptifes du tems du Cardinal de 
Riclieliea aa fujec du partage des Pàïs-:B||^ 
EfpagnQls, entre la France & la Hollande : 
]\jlais que. n\iyant pû . réudic dans ce pro|et 
ils avoient fait jouer toute iurte de relk>rts 
pour nous engager dans une guerre > qui 
pouroit leur donner h loifîrdefe rendre ^ 
Maîtres de la Flandre » pendant que les déôx 
, Beats voifins qui étoicnt le plus interede^l. 
• ia défence ferbient broûUlez . enfembfo i 
Qu'ils faifoient croire aux deux partis qu'ils 
les aflifteroient en cas de befoin; & i'aa« 
roient. cffcdivenjent .fait : Que comme ils 
^voient pris le paai de la Hollande lor(^ 
qu'ils virent (^e nous avions remporté quel-, 
ques avantages fur Mer , & que nous avions 
conclu le Traité avec TEvêquede Muoftert 

. il s 

> 
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Mr. le Chevalier Temple. I ji 
ils n'aiHoiem pas noti plas itiUoqué k pren^ 
dit le nôtre , s'ils avoicnc vu que la Hollande 
eut remporté furnous quelque avantage con« 
iiâerabte , a6ii Je pouvoir pat ce moyen pro^ 
longer la guerre. 

Ce font là les di(cours qu'on tient corn-' 
iDonémentefi Hollande (ùrce fujet, & j'ai* 
me mieux vous rapporter le (entiment des 
autres que de vous dire ce que je penfe fut 
cet article. Le Doc d'Oraiond vous dira 
ttieax que perfonne fî ces Raifonnemens 
Hollandois font bien fondez > & ce qu'il y 
a de [dus vrâi-fèmblable. Pour ce qui eftde 
moi y tout ce que je puis dire ^ c^eft que de 
qjleiqne manière que cette guerre ait com- 
mencé, je fuis bien aife qu'elle foi; finie; 
mais je (uis très-fôché qu'elle ait donné lieu 
à une autre qui^ Ci elle dure long-tcimt 
pouroit bien nous engager avec le refte de 
nos voifins ou dans une nouvelle guerre ou- 
dans de nouveaux dangers: car ft lesFran^ 
çois Te rendent Maîtres de 'U Flandre dans 
rnie autre Campag^ne , comme cela peut aifé^ 
ment arriver , vu la foiblelTe & le defbrdre da 
Gouvernement de ce Psus4à ; les HoUan« 
dois s^atten4ent bien à voir leur Pais devenir 
une Province maritime de la France, &ne 
fçavent point d'autre remède que de faire 
leurs conditionr auflt avantageules qu'il fera 
poiliblc: Et l'Empire doit s attendre a les 

G 4 . 
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yoir bieiMÔcfur les bords du Rhin 9 &par 
ce moyen en poiTeffibn de quatre Eleâa-. 
rats^ & fi cela arrive que ne doic-on pas, 
craindre pour TAnglecerre , lorfqja'une Puif* 
fance auûi formidable que l'eft dé/a celle de^ 
la France 9 aura pinc à Tes Etats an fi grand * 
nombre de Provinces 9 & fe fera emparée^ 
de tànc de forces maritimes. Les Hollan* 
dois ne peuvent digérer cette invafiondeU 
Flandre ) ils la regardent comme une entre* 
prife dans laquelle on a fait paroicre beau- 
coup de mépris pour eux j & qui' ne leur 
peut-êcre que fort dangereufe Qti ys^ûoh. 
lier ; ils difenc que les François piqa m 
te;ms de leur marcbe avoient tpûj^urs aïTu-; 
ré les Etais f tant par leur Ambafladeui; ' 

' qui éroit en Hollande 9 que pat celui dç 
la République quiétoir à Paris ^ qu'ils ne 
furmeroient aucune enueprife iux la Flandre 

. qu'ils ne Teudent ai^aravanc concertéeavec 
les Etats. Je vois d'un autre côté que nôtre 

* Cour n ed pas en meilleure liumeur)j&;;quVlle 
n'ed pas mieux difpofée que la Hollande à di^ 
gérer ceuttentat de la France qui nous expofe 
à de nouveaux périls ni. Taftcont (^'elle 
nous a fait en nous déclarant la guerre en fa« 
veur des Provinces-Unies y fans que nous 
leur enl ayons donne le moindre prétexte ni la 
moindre occafion j de forte que fi l'Angle- 
terre & la HoUaadc étoieot bien d'accord .^ 




jMr. le Chevalt er Temple^^ 
Êqa'dles eafTenttine confiance réciproque 
Punc pour l'autre , il y a bien de l'apparcp* 
ce qu*elles miroieni les mêmes fcntimens fur 
ce fujec : Mais je aains bien que cette con* 
fiance mutuelle ne vienne trop tard, ^uand 
je fais réflexion fur la funefte guerre quie 
flous avons eue enfemble pendant deux ans, 
VI9è^ confîdere combien la paix que 
avons faite à Bredacft embrouillée & 
fujette à diverfcs explications c*eft pour- 
quoi je laifle cela à examiner aux Miniftres 
(4jAngleterre& de Hollande #uffi-bien qu'à' 
ceuxd'E/pagne & de l^Empire: c'eft à eu^r 
à prendre les méfures quHis croiront |és plus* 
neceffaires & les plus convenables dans la 
coDjonâure preiente ^ qui eft peut- erré la 
plus importante qui ait été depuis long-tem» 
en Europe ^ & qui peur avoir des fuites dojic 
tous tant que nous /bmmesne verrons pas Ia> 
fin. Mai^ ^^^A temsque fbfinifle cette Ion* 
gue Lettre en yous allurant (jue jefuis & fc-- 
laîtoûjoursx * " 

* 

A Bruxelles le lo, OB,^i 66 jw " 
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^ . A Moniteur le Chevalier . 

/ George SaviU ; 

■ • ' . . * • ' ' • 

M 

Puifqué ma femme m*a0ure qtic vous ne 
m^avez pas encore oublié > & que vous avez . 
toujours la même bonté pour moi » j^e ttc | 
veux pas rifqucr de perdre un droit qu'on | 
tn'accorde de fi bonne gr^ce , faute de le de- j 
mander ^ &. j'aime mieux m 9 (ervir de la 
plus petite occafion qui k prefeme, que de 
.diflerer plus iong-tems à vous demander ta 
continnation de vôtre amitié qui eft un biea { 
que fedimc plus qu'aucun autre. 
' V Jafnais cette Ville n'a été moins en état dé 
fournir des Nouilles àu^.Gazetiers , qu'ci^ 
le reftà préfent, on n*y entend parler ni de 
guerrç ni d'aucune autre affaire ; leurs Trou- 
pes font toutes difperfées dans leurs quar» 
tiers d'hiver -, & comme ordinajfemeat un 
^grand calme fuccede à une grande tempe* 
te 5 de mên^ depuis la dernière Campagne 
qui d fourni aux Nouvelliftes de cette Vil. 
iedequoi-^'emreteiiir» nous ny entendons 
parler de rien. Il eft vrai pourtant qu*on 
lemarque encoK une diiiS^Knte maiiiete 

• ' d'agir 
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• Mr. le Osevdier Temple. ff^ 

d âgir entre les deux Couronnes depuis cec 
hiver : la France ne parle que de Paix , &• 
ie prépare à la guerre : TÊfpagne au con* 
tcai rc ne parle que de guerre ^ & ne fait non - 
plus de préparatifs que fi elle ctoit lure, de la 
Paix ; W' Efpagnois difènc à préiiènt qu'ils 
fo.n(^sÛLrsque le Traité de Portug^ ne s ache* . 
?cra* pas. 

Ma femme me mande quç. vous n^avez 
pis été (àché de voir les nouvelles de Q^ome 
^ue je vous envoyai dernièrement } c eik 
'j|K>arqttoi je me (èrs de ctcte oceafion pont 
vous eip vpyec h ËLéiationinçloTe > quai . qu'^l 
y aie rarement dans toate$ celles que nous re- 
cevons d'un .lieu fi ébigné aucune cbofe qui 
mérite qn*on y iâfle attention » (î ce n'eft le 
Stilc dont elles font écrites, &lerépos donc 
on -y joiiïc ; car>il femble qniê cet État eft 
femblable aux Régions fuperieures qui n onc 
point de part aux tempêtes qui agitent ces 
bas lieux. Et d^ailleurs commeonapius^ds 
curiolfité de (çavoir de quelle manière un 
:Sfmà honmie dort 9 que de Tçavoir ce qu un 
homme do commun kit toai le long du 
)our , de même il femble aux nouvelliftes que 
roifîveté même & la fainéantile de ces Cour^ 
tiiâns Romains naeritçnt mieux leur curiod- 
té 9 que les mouvemens & les intrigues dé 
pluûeurs petites Cours du Septeouion qui 
|i cette beuce ne laifFent pas de prétendre fe 

G 6 * liûie 
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faire confideter par le bruit qu'elles s*ima^ 
«ent&iiedaïufle monde chas laconjoaâafe 
ptcfente. 

Voità root cé que j'av<Ms è vocsdice poae 
excufer Tenvoi de ces fortes de Rélation ; 
mais pour parkc plus finceretiMnt , j'ai écé ' 
. bien aife dç pjeqdre cette occafion poiu 
voas afiiirec que je fats avec tente la ^ 
£on imaginable» 

Votre €rc^ ... 
4^ Bruxellei k j>. Decembrt 1667. «V - 

4r • 



ilî^. Chevalier JeanTemflt. 

•• ^ , 

Vous ferez, fans doute furpris que|e yoi» 
écrive de Londrc, vfr<|iic fcroi» à Bruxelles 
logique je me donnai l'honneur de vous écri«r 
« ma^demiere par Jaqiiette wns n'avélB. 
•pft remarquée que j'eufTe k moindre pen^ 
lée de feM?e la voyage d^Angleferfeî & parce 
que il}y.va apparence que je reftètai forcpeâ 
ici», jje iQfi |^cs>dtt premiei: momeat^e loiik 

' que 
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jMr. le Chevalier Ten^te. \ 157 
mes afiaires me laUTenc \ pote voU» 
mander ce qai ma obligé de paccic de Biuxel* 
ks avec tant <^|l|;écipitaaon. 
t Bien-tôt a^ifscjrfeje vou5eus«rimad€»- 
. aieœ. Sa Majefté 

m'ordonner de vcn^ en Arigleterrc , & de 
iaire pour cela topre [a diligence poffible. fa- 
vcMS attfii ordre de pafTer par la Haye , & (ous 
précexte d'ttoe vifite que î'wois faite à M^.^ 
de ^it , au mois^de Septembre dernier, qjii 
m^avoitfect bien reçu ^ Sa Ma^efté m*ordoii« 
noie de lui en rendre une autre , & de lui dira 
que c'éroit par ordre da Rot mon Maîtres 
pour fçavoir de Im quel écoic Ton (entiment au 
là^etaie la demiei^e iny^ôn que \ti François 
ont ^iteen JElandre^ des grands iaccès que 
tcurs^ àrmet^ ont eus, des progrès qu^a*^ 
paremment ils y feront la Campagne prochai* 
ae^ <ti tm mot que Sa Ma^fté iroudroic (ça-* 
iroîr ce qu*il croit être le véritable intérêt de 
f Angleterre , des Frovitices ^?Dtes & da^ 
reftedePEurope en cette conjondlute : que 
8a Ma^efté enlacbamfipeiiréelà-de^ 
rcMt connokre à^peu-près ce qu-en penfent 
'h plûpdrr des Etais, & que cela lui donner 
foitlexnoy^ende prëiidre des méfures conve-^ 
%U[blfes^dÉt}S eeftnéiicoiith;». 

J^obcïs à cet ordre. Je parlai à Mr. de Wit^ 
^lîoos tlouii' entretimens avec ^ucdup de 
€on£Uace > & je rendis compte au Koi àk 
* G 7 tour 
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tout ce qui s'étoit palléaqffiaôt c\i\c je fus 
arrivé à Londres, Je fendis fuftice à Mt^ ÀQ* 
Wit , & di« à Sa Majefté que c'était ua 
Miniftreforc haUle &c fort fidello^ l^^fgSfK 
ôc q^e )e le croyois fore fincere & forc^d!^^;, 
dans toutes les Negoctation&, &bien drlÉ« : 
rent du caradére que le Chevalier George^ 
Dowfiing en avoir, donné k la Cour > 
vouloir le faire pailer pour ;el qu'il écoitlttiip^ 
•mêitae. ' , y^^' 

Enfin Sa Majeflé prie hier au (bir une ré^, 
fi)lution la plus importante & la plus effic^ 
cecp^on aii^ à monanis» pcUe fur aucune 
affaire étrangère; & œmmetiett«;réialii(kMa 
a été prife au coiii]:peuceinent de lanné^f eCiii 
pere qne c'efk un bon pidage pour le refte» 
Les nouveaux Minières» & particuliereme|^ç» 
Mibrd (^de des Sceaux & Miiord Arling- 
ron n'ont pas pea contribué à faire prendre 
à Sa Majefté de fi bonnes méfures. Poiircnoi 

J'ai ordre de retourner ince0aniixienten.Ho]^ 
ande pour agir conformemem à cette 
lution. ^i Dieuipe fait U grâce d^y arriver 
Je de reûijSr dans ma Négociation , j'aittai 
tout lieu d'être content > & le plaifir que j aa.« 
fai fera d^aatant plus grand 4|ue iqài que 
vous en aurez beaucoup vous même^» car je 
mefbuyîensqaevos (èntimens ont toujours 
été confondes aux ruefiires qu^oa vie,m de 
prendre» v . 

Nous 
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te Cimtdi» Temple. i ^9 
Noas (bmmes dans une failbn fort fâ« 
^{•kheiiTe, &letcm5 eftfbrtitiautvais« Cela n'a 
l^.pounanc pa$ empêché ma fœur de faire le 
voyage avec m«)l^ &. elle a taxi de bonté 
%gu'elle veut bifn encoi^. fe reibud;ç à repal^ 
(èrUMer pouî?^ m accompagner a la Haye 
quoique je fois obligé de partie ayec tant de 
^édpitatiom Elleme fera d'an grand (ecooré 
eh ce lieu-là , & ce ne me fera pas.un^ petite 
iàtis&âion de l'avoir auprès de mco ; car en 
prenant fur elle tout le foin 4ti ménage ^ elk 
»'épargQ<»»t»en-de la peine, &)e ferai pkis 
en liber té de vac<]i}er aux affairées > . qui com- 
ble je penfe , aufonc dequoi oc^ipperun bom^ 
me plus expérimenté que mQV UiUe ici 
l»a femme & «es enÊifis jufques à ce que 
je fâche quelle fera nia dcftinée^ ^ en quel 
Meu je me fixerai > mais pour mon B^Hen^i; 
ri.il veut être de la partie > & il prend . cette 
^occafion pour voir laiioUande» & ce qui 
^.p^llera dans le Monde dans cet^e impor* 
tante toBfonûtyre» Onyièntfi^ppeUery êc 
rjeaai qu'a^tant de temsqa^iliiCen im pour 
ivous^^er que je ferai conte ma vie avec un 
Wèspwfbndreipeû, ^ ,v;, . 
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Mlord Arlingiom ' 
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Vendredi au foir je raidis compte à votire 
Grandeur du progrès que j'avois fait dàns mà 
N^ociicion ^ & de 1 obftade qui en arre^ i 
toit le Cours. Je priois vôtre Grandeur de 
ne faire i^voic la volonté de Sa }Az}eâéCn% 
cefujet ; & comme nous avions été tout ce 
f^ir-là en grande eonteftation » il ne me 
fot pas pomble de vous faire une longue^ 
depêdie ^ mais je refolas de remettre le djp 
tail de cene aflaire à deux jours plus tard SCl 
de TOOS l^eii¥oyef parle Ja^ht qui devoir re» 
fotirneren Angleterre. Quoique celle-ci 
vienne on peu tard^ î'e(pere qu^elle n^en iè^ 
ra pas moins agréable a vôrre Grandeur y. 
fais €ft'c\k vous informera fAm amplement 
de tout ce qni s**eft paflé dans ma Ncgo- 
dation % &qu'eUriq»as aprasdra en mmir/ 
tems la conclufion de Taffaire pour laquelle on 
m'avoit envoyé ici. Je^emdiôeqiiev^r* 
Grandeur me permettra bien de me âatter 
que cela pûura vous furpreiidre un peu en* 
Angleterre , puis qu^on le regarde ici comme • 
ttn miracle^ tantceuxqoi jen entendent pii> | 
1er. <^e les Couamiflaues t^oi ont eu part 

toutes» 



JMr. h Chevédier Temple. l€i 
toates les Négociations dpm je vais rendse 
compte à vôtre Grandeur^ l 

Dansiesdeux premières Conférences 
î'eos avec Mn de Wit Mardi &Mécredi, j^e 
trouvai qu'il écoit fort fatisfait de la refolo- 
tion que Sa Majefté a prife au fujet de nos 
voifins.: mais il me dit qu'il crojroit 9 que 
pourparvenir à notre but, ilétoit abfoIaë« 
ment neccflàire de prendre desî mefuxes pour 
contraindre l^Efpagne à faire ce que Ton fou- 



fàife vo^omairenkem ; &que pour cela» il 
fabitû bien concerter toutes cholèsi) qu'au»* 
cun accident ne pdt arrêter l'eflet des moyens 
donc on fe i6svi|39it% Qoandà T AUiance dé* 
fimfivey il croyoit^commeil me l'avoit dit au* 

Mrayaoc> qu'elle devokÊûfi^^qa'eUe fo 
fcroit > mais que ce feroit conformément an 

Projet dcSchevelinqu 00 avoic prefoKéà&i 
Ma|e{lé , par lequel on pouroit û bien ajuftec 

touiesjesafiairesconcemaiu: )» Goauavecce» 
qu'il ne refteroit plus aucune femence dedî<« 
viûon. & de quereUes emie les dcawi Na« 
tions. • . 

Âpcès deux loflMg^es. Goof etences cj^e 
nous eûmes fur .ce iujet» nous nousféparâ^ 
mes ians pouvoir nojus accorder . fur la necePr 
fité où je pretendois que nous étions de 
conduceen même rems les deux parties de 
ma Négociation 1 mais au refte tout Tepat 



». 
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& avec beaucoup jdexoBfiance ^ &, dctâcî»- . 

fadtion de part & d'autre , de voir que depuis 

kpieiniec moment que nous avions eu a(^ 

faire cnfemblc, nous avions toûjours traité 

av«c beaucoup da franehiiç & dt ûneê-* 

rité. 

Laipren^ieic fois qiie )c le vis, il me die 
. Cju^'il eftimer^it toute la vie ce jour-lk un jour 
fort heureux i tant à caufe de la Négocia- 
tion dont Sa Majeftc rrt'avoit charge , qu'à 
oio(e de la reibliHioo que les Beats avoteiu 
p%i{ê de donner le Conmiandement de leurs 
Armées, au Prince Maurice Ôc à Mr» de 
Wurtz, & de faire le Prince de Tarentc& 
le ilhingcave Généraux de k. Cavalerie 
pour commander en Tabfên ce les unsdesau- 
cres. Il me die toutes tes particulari^eaB de 
cette affaire , mais je ne me (buviens pas 
bica du refte* Je crus que jedevois me ser- 
vir de cette occafion pour lui dire ce que Sa 
Majeilé m'avoic ordonné au fujet du Prince 
d'Orange , ce qu'il reçût fort bien , & die 
que cela étcriit fort obligeant pour les Etais $ 
que pour lui en (on particulier il ne man- 
quoit jamais de rendre vt(îte au Prince «ne ^ 
ou deux fois la Semaine , que Paitache- . 
mem qu'il avoir pour lui augmenf&itcoi^lcs 
jours , & qa'il vouloft bien me dire &ns de* 
guiioDcnt que les Ëiats kur* deftinoienc le 
Commandement Général de toutes leurs 

. Troa« 
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Troupes^ aulfi- tôt qa'it feroic ea âge de pou* 
voir occuper ce pofte. 

Le jour fuivant j'eus mon Audience qui 
fe pafîâ avec toutes les marques d'honneur 
& de rerpcâ pour le caraâere dont Sa Majefté 
m'a revêtu & le lendemain matin j'entrai 
en conférence avec les hutr CommifTakeS'des 
affaires fècretes. Je leur montrai mes Lct* 
tf es de Créance » & vis les leurs > apr^ quoi 
je leur prefcnrai le projet de l'Alliance défen- 
five » comme étant ce qui devoir iervtr de 
fondement à toutes nos autres Négociations % 
&fan$ lequel , il y avaic à cnûndre qii'M» 
can de nousn'ozat pas dire librement fcafen- 
timens, ni s'ouvrir avec confiance (iiece qui 
concernoit nos voifins^ depeur d'irriter tes 
Puiifances étrangères 9 comme il y avoir 
apparence que cela ne pouroit pas rnanquer 
iTarrivert «Au refte}eleur disqueSaMajefté 
étant relbluc de condefcendre, autant qu'il 
4e pooroir faire avec honnear, à ce qneles 
Etats (buhaitoient à Tégard de la Médiation 
:€iitre les dcnx Couronnes» î'attendois qu'ils 
•me fiflcnt (avoir premièrement la refolution 
•des Etats» en'cas qu'on etiiûtd^venuàiHi 
isccoramodement. • 
' Je jugeai à propos de m'y prendre de 
<îette manière 5 parce que je découvris ici 
:que les nroyinccs n'écoiffiir pas.encore coa^ • 
.venues des pcopoûcic^s .qu'elIcs^ fkiroirnt , 
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n'y tiqrant que cinq de ces Provinces qui 
ayent agrée celle que Mr. de Wit a feite , 
kZ^iande étant d'avis d'accepter lapcôpofi» 
tion que les François font de partager la Flan* 
^e avec les Ëiats} & k Prbvincè d'Utrechc 
delaiflerà laFrance les Conquêces qu elle fit 
la Gmpagne paflée cpmme par noaniere de 
compromis » juiqu'à c$ que leurs prétentions 
oyent été examinées par des Arbitres cotnpe^ 
lens qui feroient choifis par les deux Cou* 
ironnes^ eu par ks Médiateurs. £t)'erperois . 
que s'ilsif^avaient , avant que d'être d'accord 
encre enx^ çp» S^Majefté étoic ce£:>kë d€ 



priendce des naa&ies pka amotageutcs à k 
f kadce & plus honorables à Sa JNiajefté. ' 

AprèsquejeloireQs kkm Propidfi^ 
tous les'Commifiaires prièrent Mr. de Wit 
de parter pour eiR peittkM tott k cours de 
nos conferences. Après les formalitez ordi* 
naim qoWtftiksvedaDS ces lbrtesd'àcca<- 
fîons> & après les complimen^qu'il fit fur 
rheaKuTe d^poûtioit où Sa Majefté étoic 
d'entrer dans une Alliance encore plus étroi- 
ivec ks EtatSs au fuîet des Aftides ci*de(« 
fus naentionnez 4 il déclara que les Etats 
étoieot dans k même fetokdcHi, & demeu- 
rant d'accord de ce que j'avois avancé, que 
aocis devions avant toutes chofes traitêrune 
^ Allknce dé&nûve ^ afin que i par ce moyen v ^ 

pow- 



fe joindre à eux» cela pouroit les 
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Mr. l e Chevalier Temple. 165 
pouvant prendre une entière confiance les uns 
aux autres, celafèrvit de baze & de fonde- 
ment à toutes les Négociations que nou^u- 
rions enfem^île, il die que les Etats fouhai- 
toient avec paillon de faire inférer les claufis 
four la furet e commune dans les articles de la 
Médiation. Il intifta beaucoup fur ce que la 
dernière affaire étant fore néceflaire &c fort 
)fe(Iante , & eux ayant déjà reçû ordre de 
eurs Provinces d*y travailler, ils ne pouroient 
avoir leurs inftru6tions & leurs pouvoirs fur 
l'Alliance défenfive, avant fix Semaines ou 
deux mois 9 parce que c'étoit une nouvelle 
affaire, mais qu'auffi-tot qu'ils les au- 
roient, ils enverroient à leur Ambaffadeur 
en Angleterre des inftrudions pour travail- 
ler à ce Traité, dans lequel il faloit de tou- 
te néceffi té inférer un article pour régler les 
affaires du commerce , pour les raifons 
qu'il avoit alléguées , fi on vouloir que ce 
Traité fervit de fondement à nos autres Né- 
gociations. 

Je crûs qu'il étoit à propos de couper 
court fur cette matière, & pour cet efferje 
leur dis nettement que Je n'avois point or- 
dre d'entendre à aucune autre affaire, que 
nous n'euffions terminé auparavant celle de 
l'alliance défenfive, ou du moins que con- 
jointement avec cette dernière ; & qu'en 
celajecrpyois que Sa Majefté avoir grande 

rai- 
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laifon , tant parce qu^'elle ne vouloit pas rif^ 
qtier de voir la guerre s'^iuQi»r en Angle*» 
tej|||Iors qu elle (eroit finie en Flandre, quC: 
parce qu'elle âvoît que les £tat s^qui étoienc 
encore plus.expoiez au danger ne pren«. 
éroieDC jamais àacuBe.ferase. réfi^lutioa en 
ce qui regarde les aiFaiijes de leurs vpidnst 
s^ils ne voioienr auparavant kur propre P«ît9. 
en fureté par raûi(ïance qu'ils pouy oient a4>r: 
ttndredeSâMaiefté; . 

Que le Koi flotori Mairre crpioit qu'en 
leur propofant.cettOiÂiUancef line pou voit 
pas leur donner de marque plu^ éclatante de 
ia géoeroiicé & de TaiËeâîon qu'il a peur- 
eux > puisf qu'il efl bien moins exppié au 
danger qu^etix \ Se que la France 4^1 fait 
toutes les avances imaginables pour Tenga.-. 
ger à prendre fon paitiau préjudice de la * 
Hollande & de la Flandre; qu'ils n^avoient 
pas fait difficulté de Traiter de pareilles àf« 
liances» avec des Punces> qui peu de tems 
auparavant avoient eû des démêler tivec eux 
auffi-bien qu'avec'^ Sa Majefté : Que Dieu 
mercilesafi^iresdeSa Majefté n'ctoient pas 
en il mauvais état qu'il dut craindre qu'au- 
*un Prince , ou aucun Etat de la Chrétien^ 
té, voulut refuferune propofitioode cette 
isature. 

i Voila en peu de mots ce qui fe pa0à dans 
icette conférence .(jui fut ipit longue, Se 
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pendant laquelle les CommifTaires fcpcrireo 
lent trois fois pcMir coofulter enfembie ^ 
mais fans rien refoudre. Ils convinrent 
pourtant que Mr^ de Wk & Mr. I^braot 
paATeroienc Taprès- dinée avec moi dans mon 
logis, pour tâcher de-regler les pairticokt» 
rirez & les circonftances> puis qu'il paroif- 
^itque nous étions d^accord fur la matiâe . 
en général. 

' Je mandai à vôtre Grandeur ce (bit làdé 

quelle flMniere cette Conférence c-étoic ter* 
ninée: c^ft qu auliettdu projet de-&:hevè" 
JiO) ou d'aucua nouveau règlement desaf* 
(aires de Marine, les Etats étoiêntcontens 
de j^ivre le projet de l'Alliance defeniive 

f ^Sa Majefiéleurpropoibit, pourvu que 
s ce Traité on,.iû(erat, & perpétuât les 
Articles pfovffimviels de celui de Breda^ 
,&quej''attendroisl^répofife que SaMajcftc 
ierc^tÀ la .lettre que j|e iui^iroiiccfoir-là 
.Curcelujet. 

*y h^ W^m^Vi matin, qui fut leSaflattdt^ 
je demandai une autre Conférence avec mes 
deuxCommidaires ; mais je nepâsTavoir 
quel'après^dinée^ .parceque^ cematin*là ik 
Àoient allez rendre compte aux Etats de ee 
quis'étoit palTé lè foir précèdent. Lorfque 
Aous fûmes enfembie y ils me dirent qu'ib 
^voient fait leur raportaux£tatSi& que leurs 
H. p. avoient tiouyc ^u'il écoic necelfaire 
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qu'on inférât dans le Traité les Articles pro- 
vifionnels- Cela me rie craindre que cette 
obftacle n'interrompit le cours de nôtre Né- 
gociation jufquebàce quej'eufle reçû laré- 
ponfede Sa Majefté, ce qui rendoit cette * 
affaire bien incertaine. Je favoisqueTAm- 
bafladeur de France avoit vûmon arrivée en 
ce Païs de fort mauvais œil , & qu'il en 
avoit fait des plaintes à plufieurs des Etats, 
inx tout parceque depuis ce tems-là il n^avoit 
pû voir Mr. de Wit , quoi qu'il en eut fait 
plufieursinftances, &qu^onlui eut même 
marqué une heure pour le jour fuivant que 
Mr. de Wit avoit promis de le voirl'après- 
dinée en allant à TEglife: je favois auflî 
qu^il avoit dépêché un Courier à Paris , & 
je croyois bien qu'il ne tarderoit pas long- 
tems à revenir , c'eft pourquoi jerefolusde 
chercher toutes fortes d'expédient; , & de 
faire toutes les inftances imaginables pour 
les engager à conclure cette affaire avant fon 
retour. Je leur dis que je fouhaitois paf- 
fionnément que nous fuffions d'accord 
avant que la réponfe du Roi fut arrivée , par- 
ce qu'en partant d"* Angleterre j'y avois laifTé 
Mr. de Ruvigni fort intrigué , & qui n'écoit 
pas fans amis à la Cour : Que je craignois 
que la France n^eraployât les mêmes artifices 
en Hollande, &: que peut-être Mr. d'Ef- 
cradc la première fois qu'il les vcrroit, tâ- 
che- ,^ 
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* cbcrokdeleurjetcerdcs foupçons dansTe^- 
priten leur éifsnt tjui s'ét^t pafTé emrfe 
vôtre Grandeur & Mr. de Kuvignii trois oa 
quatre jours après cjue^ j^etis reçu mes pre- 
mières inflruâions : ôc fur cela|e leurs dis 
franchement tout ce qui s'éfoit paflTé datts 
cçtte affaire, commç Sa MajeftciDe l-avoit 
"permis. Mr. de Wir mê ^demanda û jepou^ 
rois leur faire voir FEcrit que vôus avieas 
dreffé enfemble ; & lui ayant dit que je ne 
favois pas , il me pria aveci ehipreflemeni db 
vouloir tâcher de le lurfaire avoir ; me prd- 

I meitaçt qu^on n^en feroit. aucun ufage que 
de nôtre confetiterneht & conjoinéèeraerït 
avéctiouf } qu^rihedemahdôitcetécrka^vtt 
tant d^îuftance, que parce qu'il n. y a voit rieft' 
(jtfiMrplùsf lïécefBiris & (îltis propit àjaP- 
I tilSer la rupture qu'ils feroient av^et la Fran- 
I ie^ en cas qu'il: enialût venir iàr jelteiprei«* 
I mis d en écrire à vôtï;e Grandeur & jèlïirap* 

Je disâMonfieut de Wit que j'aVôî^a^- 
ÊréïeRbi de la fincetite diaritr totiétt kitté- 

gociaiiofts » & que votre Grandeur avoit 
càtâtUié; Si ippuyé ée km crtdlrci6 <|ot 
j'aVôis avancé , quoi qu'il; y eut plufîeurs 
pèfohnïr de liieHte tPtm^ feWrtiâéiîç'î 
diie ces ^erlbnnéStlà ne imânqucroient pas 
rotirèi-iy^agfe dè ii dtcoirftancè frefentft 
fâs vcQdçnrnôtre JSfcgoci ition arfètèc pat 

• %0ie /. . H < une 
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unebagateîleqùiâvoit tout l'air d'une chi- 
'cane ; puifque des Aiticks provifionnels 
ont effeaivcmçnt.la même force que s'ils 
(Btoieat. perpétuels. , jufques à ce qu'op 
jfafle un nouveau Traité qui les chan^^ 
!qU'on ne manqueroit pas de dire que c'étoit- 
là un de Tes tours , d'autant,plus que.ieW 
ayaD|.4çp^çd4> ^ i??^'avoit dechré que c/j- 
toit fon opinion , & que h les Etats lelui d^f 
Sandoient ilkur diroit qu'iin'étoitpasd a^. 
.\is qu'on dût conclurele Traité, fans y infef 
rer les Articles , quoiqu'il ne^nit i difconve- 
nir que pour le prefent ils ne fuflent ^ez 
•^Êïrts^-^ c'cft ce dont ils tonj^î^âpî 
tttxs^ mais ils faifoient femblant 4e.C^ifU 
:';drc, quepuifqu'on avoiifcnvojré,|:fs,^' 
ticles du Traité de Breda à un not^*(BB? 
Traité, cela neles rendit nuls, fionfaifoit 
qui^lque autre Traité dans lequel ils 
j^tpas confirmez. • i. - i/wgifa 

" ' Monficur Ilbrant fut content des tUr 
fons que je leur donnai , & nie,dit4if;|I % 
ÎTairoit fort, que fa Province s'en <xM>t«»Wr 
}. mais Mr. de Witt dit, qu'il itQtf 
fur que celles de Hollande & de ZclaiïO^ 
lesgoûteroient pas. Je lui repoiîdis quejj 
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& qu'ils vouloient feulement avoir la vanta- 
gedevoiçlaRéponfe que Sa Majeflé feroit 
lurcequejeluiavoisécri, avant que de rien 
conclurr^, quoiqu'ils fulFent pourtant dans 
le deflein de le faire , quand même la refolu- 
tionqueSa Majefté prendra fur cet Article, 
neferoit pas telle qu*ils la foufiaitent; j'a- 
joutai que je prévoiois qu'il pouvoic arriver 
entre ci & dix jours bien des chofes qui 
pouroient altérer les bonnes intentions que 
nous avions; que j'en prevoiois même plus 
quejeneleur enavois dit ou que j.enepou- 
voisleuren dire pour le prefent; que fi j'a- 
vois riionneur d'être bien connu d'eux & 
qu'ilsfeuflent combien on pouvoit fecon* 
fierenmoi Torfqu'une fois j'engageois ma 
parole, je leur propoferois un expédient; 
^îiais qu'étant fi peu connu d'eux , je croiois 
que cela feroit inutile: après avoir dit cela, 
jem'arrêtai tout court.Ils me prièrent de leur 
dire ce que c'étoit que cet expédient ; je I eur 
repondis que nous pouvions toujours drefler 
le projet du Traité , le figner le plutôt qu*il 
feroit polFible , & qu'en cas que Sa Majefté 
nie permit par fa réponfe à ma lettre de Ven- 
dredi d'y inférer les Articles provifionnds, 
je leur promettois de le leur dire fincere- 
nient, & de les inférer dans un article fépa- 
ré qui feroit partie de l'Alliance defcnfive. 

Us fe re§ar4erent quelque tems les uns les 

H z au-» 
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autres fans parler, après quoi Mr. deWic 
me tendit ia main, & me dit for honnête- 
ment que depuis le premier moment que 
nous avions eu commerce enfemble, ma 
manière d'agir & ma phifionomie lui 
avoientfait prendre beaucoup de coTifiance 
en moi , & que fi je leur voulois promettre 
en homme de bierj de fïirc ce ]q leur venois de 
dire, ils ne m'en demanderoient pas d'autre 
afTurance, & que pourvu qu'on confir- 
mât dans le préambule de ce Traité les arti- 
cles de celui de Breda, afin d'ôter tous les 
fcrupul^s qu'on pourroit avoir que ces arti- 
cles ne perdiflTent de leur force,fi on faifoit un 
nouveau Traité fans en parler , quoi qu'ail ne 
pût pas repondre de la refolution que les 
Etats prendroient , il vouloit bien promettre 
queMr.Ifbrant &lui feroienttous leurs ef- 
forts pour leur pcrfuader d'accepter la pro- 
pofitionquejcleurfefois: &là denus, fans 
perdre de tems y nous travaillâmes au projet 
du Traité;?carje ne fis point difficulté de con- 
firmer ce quejeleur avois promis, comme 
ils le fouhaitoient, facl^iant que lors qu'on 
fait un nouveau Traité, 'ordinairement on 
commence par confirmer les précédens. 
- Je m'étens fur cette affaire, afin que Sa 
Majcllépuide voir les raifons:qui m'on^ poru 
té à engager ma pc'Vî^ôlc, & afin quelle mo 
permette de tenic iyellemcnt ce c^u"^ j'ai 

•4è . piO- 
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promis «n cas queSa Majeûé «ut déjà eo- 
voyé fa rcponfe à ma iettre -précéden- 
te dan» lamelle j&iui parjois^ cette aiÉii* 
' rc. 

Lprligue nous eumesupe fois franchi cet. 

te difficulté nous n'«n rencontrâmes plus, 
fî-Jîon au fujetde cette cxpreffion , En cas 
^ ftemsperfmftQm^jilfentaHcua ej^fwl'Ef 
I fra éts EfpagmUy KP' que mus mut viffiom 
1 obligez^' m venir àlaprsê^ G^À U CMtrMn* 
<f , ce que j'adoucis premieremem en me 
; Servant 4e.ces«not$, mx mey^m plus durs ^ 
j que je chaqg^i enfi« en ceux de , moyens 
j fias éjicaces. J 'oreme flater que Sa.Majcfté 
ne fçra pas fâchée des adittons au'oa v a T-i- 
tes , aoa. plus que de l'article qu;i rê^rdè 
j le Portugal , quoique cela fe foit ftit fans 
<|ue j'euOe reçu d'ioièruâion là-deâiis. Si 
j'aimanqué en donnant un peu plus d'éten- 
{ due aux ioilruâions.qu'on m'avoit donnée;» 
aflczàlahâtej j'en demande très humble*- 
meut pardon à Sa Majefté , & ^ faplie d'ê. 
treperfuadée que je me fuis tenu attaché, 
autant qu'il m'a été poifible^ à -ce que j-'a» 
crû être l'intention de. Sa Majefté, tant ûif 
le tout <)ue fut les partîcidaiices de ce 
Traité. 

^ Ce [oit là qui éroit le (àmeditOU f^Àtôt ^ft* 
te nuit-là, & le lundi matin nous demeurât 
i OMS d'4iccprd fur le projet qui ayoit #é dreC- 

% 
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fé en. François ^ & noii$ donnâmes ordte 
qu^onle micen latin ^ ce qui fut fait. Je le 
Ittsf depuis tin bout jukju'à Tautre , & nous 
1 acceptâmes tous, tel qu^il étoit, ce qui 
fit cette nuit-là entre douze heures &une 
heure> & le lundi matin environ les onze 
heures on le mit au net » après quoi il fut 
fîgné & fcellc conjoinâemcnt dans TafiTcm- 
h\éc des CommiOàires 9 enfuite on fe le don^ 
na réciproquement les uns aux autres»^ ce 
iqui fe ét entre deux & trots béur^ après 
midi j lerefte dutems fut employé à exa- 
miner ]es*inftrumen!$ & à régler ce qu'un 
chacun des Contiaâans devoit contribuer 

ff" — •••• ^» •««••Ci .... 

|>uttt tu paix* ^ . 

r Après, que nous eûmes fîgné nous nous 
^mbraïïâmes les uns les autres atec beaucoup 
d'âfïeâion , & on me donna de grandes 
ioiianges fur ce que je dis en cette rencontre > 
ét Breda comme Amu 9 ici comme Frères^ 
& Monfieur de Witmc dit fort obligeam- 
inent que .j^avois l'honneur d avoir fait ce 
que jamais aucun Miniftreavant moi n^avoit 
pu faire; qu'on auroit peine à croire » fi 
oniiie Tavoitpas vu, que les Etats euiTcnt 
pu fe lefpùdre à négocier » terminer en 
cinq jours de tems une affaire la phis impor- 
tante qu'ils ayent jamais eue, & accorder ' 
tmfecoursqui les engage à une très grande 

dépea^j que tout cela s'étoit fait direâf^. 

ment 
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ment contre la conftitution de leurGouvcr- 
nement qui les oblige en de pareilles occa- 
fions de confulter auparavant leur Provin- 
ces; ce qui traîne les chofes en longueur» 
& demande tout au moins deux mois avant - 
qu'oDpuifle avoir réponiè de tous ces dif-^ 
ferens lieux, & quà preferit que ce Traité 
étoic conclu % on ne pouvoit St'empecbej de, 
regarder cet événement comme , un mira- 
cle. ' 

Én recompenfè de ce compliment , per-! 
mettez înoiMylorddelui rendre jufticeea 
trois mots, & de vous drre que dans tout 
le Cours de cette afBire il a agi avec tout^ 
la fincerité imaginable & qu'il eft impoflî- 
blede trouver un homme plus cfroit^plus 
équitable > quoique fort attaché à ce qu'il 
croit avatitageux à fa patrie , & j'ai tout 
lieu d*être content de fon procède, pour 
ce qui-eQ; de foh àdreffe & de fa capacité, 
jamais homme n^'en a eu plus que lui. Je 
puis vous aflfuter Milord qjue pendant ces 
cinq jours nous n'avons pas employé trop^ 
de tems iButilement^ la nuit non jplusque' ^; 
le jour. 

Je rcçeus hier, aprcsia conclufîondecc 
Traité, les vilîtesde tous les Miniftresqui 
font ici, excepté des Ambafladeurs qui ne 
yoyent point les Envoyez Extraordinaires 
i caufe de Quelque 'difficulté qui fc rencbn- 
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tre parmi eux au fujet des CeremoBies qui 
fe doiveot pratiquer dans ces /brtes de ren- 
COTtres. On dit ici que c'eft Ja faute dit 
Chevalier Georgç Downing , qui a en quel- 
que façon détruit le Commerce entre les Mi* 
niftres. Mais pour ce qui cft des Envoyez 
& Refidens, iL n'y en eut pas un qui oç 
me féiidtât fur Ja conclufion de nôtre afw 
faire, & qui ne me témoignât çpmbieni Is 
admifôietit la Réfolution que Sa Majef)^ 
avoit prife^ qui dans.Ja <:onj9D.ÔHre f reè 
fente, donnoit, pûur»in{] dire, une nou- 
velle vie à toutes les Cours de l'Europe qui 
se favoient plus qu'elles mefures prendre. 
Ils difent que.5a Majefté aura feule Tbon^ 
lieur d'avoir donnéla paix à la Chrétienté, 
qu de mettre les chofcs en équilibrç.ca cal 
de guerre, & qit'elle'a bie» fait vbir qu'il 
-faut que les autres Etats fyivçnt les «ç£ï1ih 
tiens qu'elle prend. Tentens tous les jours 
mille autres difcours de cçttç nature ^. m 
n^âi aucun lieu dé douter que ce qu'ils di- 
fent ne Toit eotierement GQhfpriçe àc«m'jyi$ 
]A>nftnt.- 

* Après avoir dit à vôtre Grandeur fes 
Eloges qu'on donne à la conclufion de ce 
Trairé ^ je ne puis me di/penfer de hà r^ 
prefenter ce que d'autres perfonn«s y trou- 
vent à redire ; nous, convinmes àvec le$ 
Commiflaires que Monfieur de "Wit .fif 
, moi 
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mol 9 «ommiiniquerions ce Traité, excepZ- 
té les Articles feparez, aux Ambafladeurs 
de Fraoce & d^£fpagne; nous Tavorn fait 
voir cette après diDéeàcelui de France , & 
fiotts le montrerons demain matin à celui 
d^Efpagne. 

L' Ambafl&deur de France a été fort fuN 
pris en apprenant qu^il étoit conclu , car 
fors tjûe hous eûmes nôtre première confe-r 
rente avec les Comnûilàiresildit, ejue tou^ 

/en irait en fumce , Cr* cjue le Roi fom 
Mmtrc s en mocc^tmoiti le jour avant la 
(îgnature du Traité quelqu'un lui ayant dir 
que nous étions déjà fort avancez, ilré* 

pciîdit, bien et ici a jîx Semaines mur 
en parlerons i ce qu^il difoit croyant que la^ 
forme de ce Gouvernement où Ton eft obli- 
gé de ccnfulter toutes les Villes feroit trai^ 
ter cette affaire en longueur. 

Lors que nous lui communiquâmes lé 
Traité , il nous dit froiden:ient , qu'il- 
eroy^oicT que nous n'avions pas pris le boa> 
chemin pour parvenir à nôtre but j que le 
quatrième Article du fécond inflrumcnt; 
n*étoit pas conçûen des termes qui puflent^ 
être facilement digérez par un Roi de vint-* 
ikuf ans quife voit à la tête d'une Armée 
dtqîiatre*vint mille hommes r que li nou^ 
avions demandé conjointement à fbn Mdf^ 
tre qu'il prolongeât la ceflatioo dr Anw» 
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qu'il avôît ofTerie jufqu'au tcms q|jc nous î 
nous Tomines propofé; nous auriojispûell 

perer de TobtCDir j quand même r£fpagDÇ i 
n'auroit pas voulu Taccepter } ^mais que fi 

nous nous imaginiciiis lui prefcrire des ioïxf , ! 
& Tobliger à avoir de la condefcenii^ê 
pour, nous par nçtre Alliance , ou par celle 

que nous pourrions i&îre avec rjlfpagnef ^ 

quand biço la Suéde 2c les Princes Alle« , 
iroans fe joindroient avec .nou$*i: il étoiifitf 

que fon^ M ait re ne f^chiroiK féis , &:que cet- | 

te démarche noui^engàgeroic dans unegùer- | 

xt qui dureroit plu^de quarante ans; ea. { 

fqiu ii plaigmc avec Beaucoup de chileur { 

(du procède des J^ucs^ difanc qu'ils na-r | 

voient pas ignon^ que (on Maître étoilfrr- | 

folu de ne point prolonger la Trêve, q|i^ j 

avoit offerte > pafle la fin du mois de Mar$> { 

ni de ne point fe deiiiier de Tes Conquète| , 

à moins que rEfpagne ne confentit à ce | 

qu'il dcmandoit^ dans ce tems-ià» > Il di^ j 
que le Roi mon Maitie «^ëtant pas leur al« 

lié ayoit pû. faiic tel Traite qu'il avoit ja*, , 
j^e \ propos , ians qu'ils puflèm s^en forma-* 

liierji mais que pour les Etats qui étoienC i 
l'e^rs plus proches Alliez, d'avoir conclu 

lin Traite ^ (dans lequel ils ont eu fi pe^. ! 
d'égard pour le Roifon Maître, & fansea 

rîcïi communiquera fon Ambairadcurpefi<- ' 

daut toute la Négociation. c'étoit une. ! 

• ^ choft I 
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chofe qu'il ne prttendoit pas d'examiner» 
& qu'il laiflToit à Ton Maître pour Tinter^ 
peter comsieille jugeïoic à propos* Mon« 
fieuf de Wit deffcndit la caufc des Etats &' 
nos bonnes intentions ^ avec un grand fleg- 
mfe, mais auflTi avec beaucoup de fermeté, 
& me dit après que ce Miniftre.fut parti, 
que c*éroil bien là le moins que nous puf- . 
fiom attendre d^un François dont les pre«^ 
ioiiers roouvemens font toûjours violens» 
mais que cela* ne feroit rien* ; qu'il . feroic 
bon pourtant que j'en écrivifl'e à Sa Maje- 
ûé par le prenti^ courter t & que nous oous 
miûlons de bonne heure en état de iairei^ 
wir que ttous vcmBons feàtefiir ce que àoiis - . 
avons avabcéi & qu'à Tcgard du temsque; 
iICKis idevriônl commencer nôtre armement - 
& du nombre de troupes & de Vaifleaux 
qU'il faudroit avoir ^ il en delibereroit avec « 
les £tats, & me diroit ce qu'ils penfent la 
deflTttSt éfin^que j'en informe Sa ]^ajefté« 

* J'efperois vous envoyej cette dépjBche, 
dèmàin au ttMtin , mais ellene pourra. parjtir 
que le foir à caufe que je dois figner avec 
le Comte de Dona un Article ieparé qui 
laifie au Roi de Suéde la. liberté d'être com^ * 
pris-dtnsle Traité comnîe principal Côn-/ 
traâattt'i' Car pendant route h Négociation 
de cette affaire, j*ai toujours agi de con- 
(«it avec le Comte de Dona pour qui ji'ait 

H 6 . eu^ 
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eu une eotiére confiaiu:e, parce tju^il m^a ^ 

afluré qu^il avoir ordre de fe çopformer aux^ 
réfoiutions de Sa JVlajefté en ce jqui concerne 
i intérêt des deux Couronnes ; quoi* 
qu'avant que de s^engager abfolument) il 
efpere % à nôtre intercelfion ^ d'obtenir 
quelque Argent des Efpagnols pour aider à. 
p^y er fes Troupes , & «uffî 4e faire. qHS^*^ \ 
ques réglemèns avec l^Eropereur , ce qui, 
fe traiteca ^ Loodces » .eotre* les diâèrénsk , 
Miniftres qui y font, fous îes aufpices de 
Sa IVlajefié. Je fçû qu'eo fignant ce quej^ 
dois figner avec les Etats j'irai au delà de^^ , 
mes ioàr^uâiçn^» «mais comœe îe.&^& ; 
fuadé, que cette affaire eft entijcrement^ 
conforme aux i&teqtiras, de Sa Maîefl^^f, i 
& qu^clle efl extrêmement avantageufeà ce- i 
que oous nous fommes propofé pour le Mçir, 
public ; je rifquerai pour ce coup., priant . 
très.humUeo^nt Sa Maje^é.4e#e paiid^UK , 
ner fije imnque en cela. J^e xroj^ que je:, 
fer^i obli^ d'importufier à$tBi^\% n^e 
Grandeur de. quelque Apostille avafit qi^i^ 
lie faire partir Texprès qui portera les copie», 
dont .Sa Majefté doit envoyer k Ratifiça-. 
»(on d^p^ un iVlois. J^efpeœ que Sa 
fl5^i)''ajtt«ûd(4{^^ Il long tems j : les, Hplian^^ 
dbif put. entrêprîsde dqnneivl^leure^ q^ifi^1 
fc iAM^V- J.^ Aiis^ MilfiTÀ^^ w I ' 
' De vitre Gran^fty U ÇTAi 



ji Mkrd jîrUngtm. - 

Ml L ouï», ^ 

a 

Depttb qiK )^ai achevé ma longiw Dépê** 
che fai attendu à toute heure qu'on m en- 
voyât les Cqûes ^<^.Sa Mi^tAé doit fafik 
fkïy mais je n^ai encore pu les avoir» Je. 
a^iaiffitne. que ce retarœment. vkot de 
qu^ils feroient bien aife qu'il y eut quelque 
iawviaU» entre ma^ leitie de Vendreidi <ki^. 
fiier , & la réception de ce Paquet ^ afin que 
SaJdefe^ekkteoisde wsiemoytpiwOtn^i 
dres au 6àpL des Article» provi&Hida 
çioiqiË^à mùù wiSf qn^on ks ofloiene^tt 
qu'on les infisre dans le Traité t cela, n'eflr 
pasde ^uide^ iinportaiu» 

Jerrççoisiltw cé motaMneies ^copies 
Traité ^ue>je mets dans ce P^^uet ^ aâm' 
qiieib;!^}efté envoyé la ' 
tôt qu'il fera poi&Ue ; du moûs on le fou* 
hiRe.paffiMfiCflKiit icH & tow^leMondU' 
l'attend avec impatiencew* Les £tats a^yanfi. 
nfiihi d^Dbceflir ceUedelents Âiinpaaa&ea 
>quisudr tenllis apès^Ia fignaturo» Si 
croyantqu'il eft abfolument nécefi^re que / 
ttNi^iiaûiUâOSConjoiaten^ < 
4y H 7 * .'"bcure: 
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b^ure à prendre nos mclures , pour nôtre 

armement V afiti 4?^tre état deoious op- - i 

pofer à la France , en cas qu'elle continue ! 

dans les difpofitions , où il femble qu|pile i ; 

foitàprefent. i 

Mon Frère qui rendra cette dépêche à# 

vcife Grandeur pourrarinforaiftp de routes \ 

les patticularitez que j'ai pôoftMitrè,^^<Skde> ! 

tcsuce^que-vûi^s foubaîtepezdffi^voi^^ :£c ; 

ce qu'ilne fçaurat pas vôtre Graiwearpour-i^L - • 
r»i'appr0Rdr&du Cemjte de Dona. Ce Mû; . | 

niftre nierite que vous ftflîe?. cotmoiffaDce» î 

imcÀWf M x]iie> vont Haidkz tdana. f^^N^*» ^ i 

gociations:, du moins dans les commencc*<i • 

nifeitf i^ISsqiiapdUa Forme r& aux c a ^ c a toi^ i 

ûies ; carâleû nôtre ami à tous égards. ' > 1 

N<ms 'ccymmiimq(iiames ^ier » . M^n^nf^^* i 
de Wit & moi , . nos Traitez à TAmbaf- * 
/adeuf id^£rpagnei;jil>£t pari^r^^Wipcu^.: 
chagrin des conditions fâcheules qu'il 4)ré-. 

tvifir :été4fnp€irée9-i i*Ëfpagne psur c« j 
Traité» ^Daisjecroique^danslecoBUf» ileo,' 
étoirforteontéhn Je.vif nsrd'écriré uneloft- # 
gue Lettre au Marquis, de ÇafteURodri- 
go j di/jt* le follîcite d.vec.*toi»e f ini^Mice 
ixnaginable d'y; donner, Ton confentement . 
& dttfiirtôt que ) 'aiuaijfeçttJa;Ràitfkàcioa f > 
)'iraiâ Bruxelles .ppur achever, ce quiLy .9^ 
encoreàfaire. * ^-^ -, » 

Je ne^puis^xxiIeinpêchejL de^ViOitt&f^cittt,« 
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en particulier fur Theureux fuccès de cette 
afTsipc , %car c*eft. prkïcipalemcn t >à , vous & à 
Milçrd Garde des Sceaux qiue nous en fom- 
mei redwables. Etiefi^ vôti^ivei^t'oii jours 
apuyé l'un & Tautre les mefures que Sa iVl|« 
jefté avoit prifes^qu^on regarde par touflcorn- 
meks plus iages & plus heurieufes c}u^ucm 
Prince ait jamais pû prendre pour Tes inte* 
,#êts ou pour Tavantage/ d€ /çs voi fins J Je 
nVùrois jamais fait fi fentreprcnoisde vous 
^oder tout ce que j'en teps dire à toutes 
fortes de perfonnes ^ & à tous momehsifur ce 
Ai^et ; otitpDufle /mênie ks chofes jufqutà 
Textravagance. Dieu veuille que Sa Maje- 
'M*téu&JSie^ toujours de Uu* même i manière 
dans toutes fes entreprifes , &j1 ne me Kt&o; 
lâ|^us£ieaà(Qtthaîttr«. Jefuis^ . ' -^^^JV 

Df votre Çr^dcm (?*f^ , 



• » » • . .* 
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A Monfiettt le Chevalier OrUndê 
Èridgnm Garde des Sciame. 

Quoique je fois ^çdvaâé que vous ver- 
rez la longuedepêche que j^âi envoyée 4 MiU 
lord AdiAgtODs je n'ai pourtant pas vonli» 
laifTer partir mon (rare fans me donner Flion^ 
Aearde vous écrire » & vchis téraoî^ecma 
reconnoiflânce de toutes les grâces que vous 
«in^ave» faites, &. de la bonne opinion que 
^ous avez euë.de moi ^ mêmes avant que 
î^euiOTe l^lionneurd'étceconnudevous. J^o* 
fe me flatter que je n'aî rien fait depuis ce 
tems*làqui m'en ait rendin indigne» com- 
me je n ;ivois rien fait auparavant pour Ics^ 
mériter & j'erpere querheurenk fuccès qoe 
j'ai eu depuis peu» ici» vous engagera à me 
continuercequejedois uniquèmentaubon^ 
heur que j'eus à Bruxelles, & au peu defé* 
|ourque)efisà LiQndres. Cependant je ta^. 
cherai de me rendre digne détoures vos bon- 
tez ; & j'ofe afiurer vôtre Grandeur qu'il 
ne me fera pas difficile d y réuilir » s'il ne 
£iut pour cela, qu*être feniiblement recon- 
noiiSint vfoi^baitêray ec ard^uc de trouver ie$ ^ 
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ûcca£ioQsde vous rendre mes très*huQihIe^ 
iervîces ; & être rempli d^admiiation & 
d'cftime pour ces rares qualitez que j'ai dé- 
couvertes en vous depuis le peu dé tems 
^ j'ai rhonneucde vou9 connoître. 

Mais il faut que )e quittç ce fujèt pour 
vous féliciter de l'heureux fuccès dont nous 
fommés redevables à la fermeté que vôtre 
Craadeuc & Milord ÂrUqgton ont fait 
parohre, en fécondant & appuyant la refolu* 
tba quç Sa Migeftéftfrié;. Tout lo Mon- 
dç en Général regarde cette démarche du 
Roi I comme la plus prudente qu^auciw 
Prince pût jamais faire , foi t par rapport à Tes 
ipterêts» foitpar report à ceux de toute^la 
Chrétienté. U ne me fiergit oas^ bien de di* 
feàvôtteGrâDdeur<oucceqiroadit^ &le» 
aplaudiifemehs qu*on donne , en cette oc- 
cfBcm, àSaMajefié&àfesMiaiftres; de 
plusjenaurois jamaisfait {îj'entrois dans ce 
dàail; maisfenépuis m'empêcber d^oti* 
'tf un bon préfage pour cette nouvelle an- . 
Attt & de bien efpererda iu>uveau Minif- 
t^'re qui iâns doute conu^ibuëra à rhonneur. 

& à la profperité dit Roi & de fes Royan-; 
mes. . - • 

£q Second lieu je vais retidre compte à 
votre Grandeur» fuivant les ordw qu'elle 
iB*œ a donnez , de quelques particulari* 
donc je a'ai pas jugé à propos d'entre* 

terîir 
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tenir Mïlbrd Arlington , parce que jë heFes 
ai "pai crûâ^ afltz importances pour mériter 
d'être communiquées à Sa Majefté & au * 
Ckmimitté étiinger , quoique j^cftime'^ 
pourtant qu'il eft bon que quelqu'un des 
Minières en foit informé ^.pour réûffir d'au* 
tant mieux dans la conduite des affaires ci 
après ; & j'oiêdire que lyielqùes-unesde ces 
circonftances méritent bien qu'on y fafle 
quelques reflexions* * . 

Lorfquejefus arrivé ici | dans la premiè- 
re Cônterence que j'eus avec Monfieur de 
Wit , je lui dis que je ne doutois point qu'il 
Defefouvîntbien, que torique jepaflàipar 
la Haye pour retourner en Angleterre » je 
lui avois hit connoître > fur quels Articles 
& Majeflé fouhaitoit de favoir fon fenti-* 
ment afin de pouvoir par là entrevoir quel' 
etoit celui des Etats fur la conjoncture pre-' 
iente des affaires de Flandre, & prendre les 
méfures conformément à ce qu'elle décou* 
vriroit j qu^à la vérité le Roi rtion IVlaîtr» 
conjefturoit des Difcours des Ambafiàdeurs 
Hollandois quifbht à Londres que les Etats ' 
pe feraient pas bien aife de voir les Franç3is' 
fe rendre Maîtres des Païs-Bas Efpagnols; 
mais.que Sa M^'jellé n a voit pas tcouvé qu'ils 
euHcnt rien de pofitif à lui dire fur ce fu- 
jet : que cela avojt engagé le Roi à m^en- 
voy cr fecretoment pour lui dire franchcnient' ' 
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ëe; que SaMajdfté étoic^^erfuadée qu'il 
étoit hdhime d'honneur,& qu'il ne voudroic 
jpsabuftr la confiance qu'elle avilit eti lui ; 
& que j'avois ordre aulîi de lui demander, 
pd étoit fon fentimént s'il jugeoit à propos 
le nie le dire ; Qu a 1 égard de Sa Majefté elle 
i^croyoit pa« qu*il fut de. fon intérêt ai de 
celui de l'Europe en General de loufFrir que 
kf rances*énparât delà Fiiitïdre ; & quVlIié 
àoit refolûëde faire tous ft$^£forts pour pre-' 
tfiir ce malheur, pburVâqilèt^ 
fent dansla même penfee & que cela put fe 
fttft conjointement avec eux. Que pour ceC 
effet leRoi monMaître foufaaitqit.de ^oir» 
files Etdîs r^rôiênt d'humeur à vouloir trai- 
te{av€ciuiune Alliance defiènfive entre les 
3eftrt Nations , & offenfive contre la Fran- 
ce, en cas qu'elle voulut attaquer les Païs-Bfts 
Efpâgnols. Jedisauffi à Monficur de Wit 
qa'après^^ avoir aplaudi à la réfolution que 
Sa Majefté, prenoit& m avoir témoigné fa 
fecoonoiiTance de k confiance qu'elle ayoit 
tn lui , il m*avoit repondu , comme il 
pouvoit s'en fouvenir ^ que les Etats (croient 
dins les mêmes fcntimens, & qu'ils regar- 
dôient la conkrvauon de lâ Flandre comnse 
une chofeà laquelle ils dévoient le plus s'in- 
tereiTer i aprè^a voii* mis Mdre à la Aireté de 
kur propre Païs : qu'il avoit trouve que Sa 
li^aieflé auâi-bien que les Etats avoientie 
y^' - , -même 
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iDcme intérêt dans cette afiaket & ^Q^Hs pan* 
lbieotJ[ainêmecfaofe; maisquela inéfiaiK» 
qui étoitieflée dans le5eiprits> depuis la der- 
nière querelle » avoit empêché Sa IVlaje* 
fié & les £tats de s'ouvrir avec franchiie 
fur cet article* Mais que puis qu'il avoit plu 
à Sa M^eAé de fe découvrir fi obligeam- 
ment àki, il nie diroit avec plaiiir quelle 
etoit fa penfée^ ne pouvant pas me dire celle 
de Tes Maîtres t qu'il eftimodt qu'il étoit ab*» 
• (biumeat neceflaire d^entrctprendre la def« 
icncexlelâFJandw; mais qu'on de voit au- 
paravant éprouver y û on oepourroit pas y 
réuflxr , en ofBrûta conjointement la M«dia- 
tiou de r Angleterre •& de là HoUandcaux 
deux Couronnes, & que fi cela ne produi- 
foit aucun e&c alors, âfaadroitiêrefouiii^ 
l£n venir à une déclaration de guerre. Que 
je n'jgoorois pas que les François avoieat dé** 
ja offert la Paix , à la confideration des Etats 
qm leur avoîent propofié une Alternative 
qui devoit être au choix des £^^iiols i 

S'il aoyoit-qiK oous di^vioBS offrir vAm 
ediation aux deux Couronnes fur ce pié- 
là t pour porter la Fraoceilaccarder ce qu'eU 
le a offert , & l'E/pagne à accepter ce qu^oa 
luio£Fre. fit que pmir jréiiffir dans ce pro« 
j|et » il étoit abfol]ivQent aéceffaire qu'il fe fit 

une étroite Alliance entre Sa Maîefté & les 

Que 
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' f^t pour ce qui étoit de faire uqe 11^ 
gtt«dienfiv€, cebnefepODVoit pas» par^ 
ce(|ue c etoic la Maxime des Etats de n'en 
Êire aucune , fujr tout en temsde Piaix : Qu'à 
régard des Alliances deâenfives ils ea 
tvûieotayec plufieurs Princes y qu^i ne doii« 
toit pas qu'ils ne fuflênt prêts àen traites; une 
jvecSaMafefié; & que quor qu*it ne put 
m me dire qu'elle fèroit k penfée des 
Ecat!^ fur te fujet , il venoit de me décla* 
rer la iienne ; que rarement il fe trompoic 
dans le jugement qu'fl fkifoit de la di(pofi- 
cion où font fes Maîtres y mais que du moins 
'û m^affuroit qu'il feroit tout fon polfible 
pour les txïffigisx à entrer daosfesfemimeos 
& à prendre cette réfolution. 
' . Lorfque je lui eus dit cela>& que j'eus re- 
marqué à fon air qu'il demeuroit d'accord de 
tout le récit que je venois-de lui faire de la 
. converfationque nous avions euë enfenàble ; 
je jui demandai fî tout ce que j'avois dit n'é* 
toît pai%ai , & le ptîaî de me dire fi je m*é- 
tois };ibmpé en lui répétant ce que je lui 
avois dit alors des fentimcns du Roi mon- 
Maîtf e^ & fi j^avois xitsk ajoutéou changé 
ûux difcours qu'il m'avoit tenus en les repre- 
femafic à S. M. mot pour mot comme il ve^ 
noit de les entendre. Il me répondit que tout 
«rfà: étoit vrar, qir'if s^en felfouvértoit 
fbrt bierti qu'iUppnauvoit un procède auifi 
i ' exaét 
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exaâ'ft au0î (incere que le mien , 8c ^ue 

c'ctoitlalcmoyen d'éviter touîcs foçtesdc 
siéprifes dans ies N^ociidoQS qi^e Qpus 

Alors je dis à Monfîeur ^e Wit, 
qu'aulEtôt que je ffis arrivé en Angleterre 
je rendis un fidelle conapte au Kqi de cette 
jconverracion » faos y rien icliaoger ; que % 
jcela Sa Majefte avait pris tant de confiance 
en lui ) & fe réporok ceilei^nt fur le çr^it 
qu'il avoitdans les États,que cela Tavoit por* 
itée à prendre fans difPerpr une refoi^cioa 
ferme & conftante de s*unir avec les Etats 
pour offrir fa médiation aux deux Courça* 
lies conjoin^èement avec eux, auxCoqdi* 
tions donc ils conviendroîent^ avec moi-: 
maisqge Sa Majefte fouhaitoic qu'elle fuf- 
fipnt auin avantageufes qu'on pourroitiespb- 
tenir des Etats , pour la confervation de la 
Fiandr^t & pour le recouvrenient des pla- 
ces dont elle auroit le plus de befoin pour là * 
mettre en fureté à lavenir; .en feçpRd lieu 
que Sa Majefté vouloit conclure- avec les 
^ États un Traité auûi fort qu^on le *poùrraic 
faire, pour obliger la France à accepter 
lapaixàces<:o(iditions9 & pour arrêta le 
progrès de fes Armes en Flandre. Quç Sa 
Majefté croioit qu^il ftUoit commœcet par 
faire un étroite Alliance entre.!' Angleterre 
&la Hollande poiu leur cçfqmnoe àç&n^, 

fcj 
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kl que cécoît dans cette vue que le Rai 
mon Maître .ni'avoic envoyé vers les Etats 
avecuD pldo pouyajr» & le projctrd*un3e 
Alliance defFeofive entre les deux Nations^ 
& que pour ce qui regarde la Flandre Sa Ma- ^ 
jeftd agrcroit les Mcfures . dont les Etats 
conviendroient.avecmoû * . 

\ Je remarquai .cjue Monfieur de Wft 

I ccoutoic ce difcours avec plai6ii: , mais, 
ne futpas fans en être furpris, car il n'at- 
tcûdoit pas dè Sa Majefté une réfolution 
auffiDrompce & auiTi vîgoureufe que celle- 

' là. iRhedit que les Btacs récévroienc avec 

! joye Thonneur & les PropoCtions que le Roi 
leur faifoit ; que j e poiiv oié choifîc quel jour 
il me plairoit pour mon Audience fans être 

: ^obligé de la demander au Prefidenc de Se- 

' ^daine : qu'il étoit encore dans la même pcn- 
féeoiiilavoit toûjoursété» queles Etatsfê 

! joindroient à Sa Majefté pour offrir la Mc- 
jdtlatbo aux deux Couronnes , quoique la 
france leur fafle efpexet d'accepter celle 

. iqu'ilsluî ont déjà oflFerte: queles Provinces 
«'étoient-jj4s d'accord des conditions aux- 
quelles on d«v6it faire la Paix i que celle 
d*Utrecht vouloit qu'on ne confultâc que la 
Ittftice, & qu^on ôbligeât laFrancede rendre 
àl'Efpagne tout ce qu'elle lui avpitôté, mais 
que la Hollande auffi bien que là plupart des 
autces Provinc«s looid'un autrç avis ^ & que 
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confidérantlantuation de leurs propres af- 
faires ^ & TEtat où fe trouve la France elleis 
croioient qu'il valoit mieux s'en renirà Tof. 
fre que cette Couronne avoit faite; cepen- 
dant qu'il ne doutoit point qu^'elles n em- 
ployaflçnt des moyens plus efficaces fi les 
François it retradoient des avances qu'ils 
ont faite aux Etats : qu'à Tégard de TAl- 
liance defFenfive dont je lui avois parlé ; il 
.ne favoit pas fi la dernière plàye pourroit 
foufFrir cet appareil ; mais qu'il fanderoit les 
Etats là deflus. Qu'il apprehendoit q|j^s ne 
cruflentque ce feroit changer trop lubite- 
ment d'intérêt , que de rompre entière- 
ment avec une Couronne dont ils étoient Al- 
liez depuis fi long-tcms , pour prendre de. 
nouveaux engagemens avec TAiigleterre 
dont l'Alliance étoit fi incertaine , com- 
me ils ne l'avoient que trop éprouvé. 

Je lui répondis qu'ils ne pouvoient pas 
éviter d'en venir a une rupture avec la Fran- 
ce, en faifant un Traité avec nous, quel- 
que précaution qu'ils puflent y apporter: 
que cette Couronne ne nous vçudroit pas 
moins de mal aux uns & aux Autres , fi nous 
■arrêtions le progrès de fes^'armes , que lî 
;nous robligions à rendre tout ce qu'elle a 
déjà conquis: qu'il n'ignoroit pas que Jcs 
. François avoient formé,* depuis long- terris, 
Je dcffein de fe rendre Alaîtrcs des Pàïs- 

Bas 
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iâs EfpagnoJs ; ^ qu'ail fçavoit bien aufli 
que c^ctoit leur intérêt , puifque cela leur 
doRDcroit un fi grand avantage fur les au- 
tres Etats de la Chrétienté ; qu^il n'ctoit 
pas Vnoins de nôtre intérêt de îes en empê- 
cher , & qu'il n'y avoit pas d'awre ittoyen 
pour ^n venir à bout , que d'unir les deux , 
Nations par une étroite Alliance.: qu'ilsnt 
fe feroient pas plûtôf emparez idela Flaridre 
qu'ils attaqueroient la Hollande, & que 
par confequent les Etats avaient â prcfeitt 
lautant befoin de la proteifHon de l'Angle- 
Xerre contre Ja France , ^'ils avoient cm 
il y a trois ou quatre ans, avoir befoin de 
celle de la France contre nous j qa^ils 
ri avoient cju'a choifîr de continuer à vivre 
en bonne intelligence avec la Frâlïce jufqu^a 
ce qu'ils fe voyent , aufli bwen que la Flan- 
dre, engloutis par ces fâcheux voifins, ou 
bien de changer de mefure & de traiter avec 
Sa Majefté une étoite Alliance pour la fu- 
Teté de la Flandre & de leur propre Païs , 
ians k mettre en peine de ménager la Fran- 
^ce i en ^n wot que je ne voyois pas qu'il 
lèur^rcfl'ât d'autre parti à prendre. ' 

MonfieurdeWit avoiia que dans lè pro- 
jet que la France avoit fait au fujet de la 
conquête de la Flandre, il y étoit fait men- 
tion des Traitez que cette Couronne avoit 
Dcgocrcz avec les Etats (ous le Miniftcrcda 
. Tom. /. I Car- 
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Cardinal de RJchelku, <pouïi>pi(a^giÉrailt. 
femble les Païs-Bas Èfpagnols } qu'on leur « 
avoit offert la ioaeioe.chofe depuk peu s & - 
que lui même auroit donné dans ce piegcv, ^ 
a*il n!âvoit paç ccé perfwdc que IftiVatfjM^ 
•gp-des pMnjois eft .dangereux; nMis.qaî0 
y avoirâui£^beaiKqup à rifquerHjie^l'ii^^ 
xôté ; que les Etau ctoient bien pliis 
;expo4z que le Bjà ; que Iti Erpagnols 
;^toient /oibleSf & que. les Etats ne pôt»?» 
voient pas prendre une grande ecofiaq^eef 
eux , ?prés le^ IfMJgijies guerres qu'ils a voient 
eiiês ^dfemble î que quoiqu'û crut que ^ 
JPrijjjçes d'Ajkmagne j^roiept bien aife 
oduter Ja Plopofition que Sa Majefié^M» 
faifoic^ il ne fçavoit pourtant pas, jufqu-a 
.qjuel point te ^i^We ppuvoit être engagée 
j^îîfiçla F^«ic^ri *^?5y. ayoit dii .d^^ 
pour eux ayant ïj^fe Couioone à^iei^lBis 
.4aos,4e Duché, de Br^mèn qu'enfin on 
ne fçayoit pas combien le Roi& fc$ Mind» 
jQxes per£(leroient dans la refoUition qu'ils 
avoientprife, quoiqu'elle parût appuyée fi* 
^djss, fpfld^ioaeia^ auC^ fermes qjie pcudens^^ 
fçavoir ceux de nôtre veritaWe intérêt 
^ ^<ie.np^Çj^goï\ferYaUiDQ ; . ques' ils rompoient 
avec la France pour s'unir avec.SaJVlajcfté^ 
& qu'api ès çela qn vint à changer de defr 
fcin en Angleterre , leur ruïne icroit dn^rb 

Xdbleji -qu'il ne jionpoiilpic {tas.k&^ffora 

« 

I 

Digitized by Googl 



Mr. le Chevalier Temple, 19 j 
n« qui font à prefcnt dans le Miniflere; 
qu'ainfi il n'en pouvoit rien dire; mais 
qu^il n'avoit que trop connu le CaradeVc 
des Miniftres précédens , & à propos de 
cela il médit bien dés chofes fur Tirrefolu- 
tion que nous avions fait paroître dans tou- 
te notre conduite depuis le rétabliffement 
de Sa Majefté, & conclût fes reflexions en 
me difant que nôtre peu de fermeté nous 
feroit à la fin* fatale. H ne me dit pas fur 
quoi étoit fondée fon opinion ; mais il ajou- 
ta, qî4e depuis le tems delà Reine Eliz.<^bety 
il nj avoit eu cjtiune fiufluation perpétuelle 
en la conduite de L"* Angleterre y avec laquel- 
le on ne pouvoit jamais prendre des mefu- 
res pour deux années de tems. Après qu'il 
eut fini, je vis qu'il paroifloit mélancolique 
& un peu irrefolu, je lui dis qu'à Tcgard 
de l'intérêt de la Hollande, illeconnoiflToit 
mieux que moi, & qu'il écoit plus capable 
d'en juger; quelorsque j'auroiscu mon Au- 
dience, & conféré une fois avec lesComV 
miflaiics , je vcrrois bien-tôt en quoi les 
Etats faifoicnt con (ifter leurs intérêts ; Que 
pour ce qui efl: du danger dont il m'avoit: 
parlé, j'avoiiois qu'ils fcroientles premiers 
cxpcfez aux attaques de la France, & nous 
en fuite ; que c'ctoit par cette raifon là 
même qu'ils dévoient faire le premier pas 
pour s'en mettre à couvert; qu'à l'égard de 

I 2 " la 
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la Suéde je n'avois peint d'ordre de Négo- 
cier avec fes Miniftres , mais que comme j'é- 
tois bien informé des intentions du Roi^ 
je ferois tout mon pofTible pour apuyertout 
ce qui pouroit contribuer à les faire reu(ïir, 
& que , s'il le jugeoit à propos, je parlcroîs au 
Comte de Dona Ambaffadeur de Sucdc, 
pour fçavoirs'^il avoit ordre d'engager cette 
Couronne dan» les méfures qu'on pourroit 
prendre pour afTurer le repos de TEurope j 
que fi par ce moyen nous pouvions fâire une 
Triple Alliance , je ne doute pas qu'ail ne 
jugeât cette barrière aflcz forte pour arrêter 
îes François ; que pour ce qui étoit de Tir- 
rcfolution que nous avions fait paroîtredans 
nôtre conduite , je ne pouvois que la dé- 
plorer fans entreprendre de la juftificr ; mais 
que je n^'aurois pas entrepris le Voyage de 
Hollande fi je n'avois été fortement perfua- 
dé que cette irrcfdlution étoit paflee, & 
que les méfures que nous avions prifes étoient 
dppuyées fur des fondcmens inébranlables; 
que je ne prétendois pas de connoître la 
penfée des autres,, & que je ne pouvois ré- 
pondre que de la mienne, mais que fur ce 
fujet je répondrois de Sa Majcfté , de Mi- 
lord Arlington , & de vôtre Grandeur 
comme de moi même. En cette occafion 
je n'oubliai pas à lui parler de l'intérêt, & 
du reflentiment qui avoient engagé le Roi 

&fes 
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9t 1S« Miniftres à prendre cette réfolution ; 
j? finisenlui proteftantqœ j'^ois trèsper-- 
^4é qu'eUe feroit ferme & qu'on n'en pren- 
(jroiç poim d'autre r OB que & ce maUieùf 
avivait, ce ne ktoit jamais par mon tnoyenj^ 
& que j'étois bkniïàr que vôtre. Grandeiw- 
m Milord Arlington n'auroient poiat de parç 
ict chfngenaemde meftires. . • 

Monfieur de Wit parut fort fatisfeit dé 
^ que lui avoîs di| ôc m'apura qu'il 
fwvailleroit de bon coeur & de tout (oçl 
^voir à ikipt .reuffir ce Traité ; qu'il Te 
çohnoit entièrement fur la parole de Sa 
Majefté, & furie grand ioteréc qu'elle de- 
voit prendre aux affaires dans la Conjpx)c« 
turc preièote, & qu^il ne vouloiipas doob 
ter delà fincerit4.dcs Miniftres, quoiqu'il 
oe les cpiwût que par ce que je luienavois' 
& Ilmefitde gjrands complimeosen mou 
particulier fiir la confiance qu'A avoît toû« 
jours eue et> mai^. depuis la première vid- 
le que je lui tendis m pafTafie par ici après 
la Hn de la guerre. Il finit en m^e priant de 

le Comte de Dona Se d'emminer 
qu où on {itourioit eqga^er la Si^de dans cet^ 
teaflfàke. ^ - 

Je prensla Û^rté.de réprefenter à^^vôtre 
Grandeur toucfsces circonftMces , afin que 
%»chant toutes les difficultcz que i'ai reiw^ 
CQiktrjàes . dans cette Négociât ions > Se les 

I I moyens 
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moyens dont û a fallu fe fervir pour les 
fbfmonter » & quelles avancés j^ai été obli- 
ge de faire , vous & Milord Arlington puif- 
ite^ mieux confioître quelles mefures il £iur 
prendre ^ pour appuyer cette affaire & facili* 
ter les autres que vous poiîrres avoir ; en ré*' 
• tâbliflant nôtre crédit , que nous avons per- 
du par le pttide ftrmeté qu'on a réoiirqué 
dans nôtre conduite précédente; du moins 
foûtenesT far vôtre Confiance le Garaâere* 
que vous vous êtes acquis dans le Monde » 
& fiitet voÎT^à Manfîeur de Wir que je ne' 
lui ai rien dit , qui ne foit très véritabler 
iùts que je lui ai parlé de vous» rr » 

• J'allai ce foir-là chez le Comte de Dana^ 
& pafkQt par deffus les CeremonD» qui 
s'obfervent entre lesMiniilrcs^ je montai à 
% chambre 9 fans le faire -avertir; je pris 
un fiége& m'affis avant qu'il eutlç teinsde 
fe lèvef. Je lui dis que j^efpefois qu'il 
me pardonneroitlalrbertë que j^avoisprife» 
lors qu*ir*fçatfrmt le fu jet qui m'amendit; 
que c'çtoitune affaire oùil s'agiflbit de Tip- 
térét de nos Maîtres; que dans rétabltiê^ 
ment des Cérémonies, on avoiceu deffein 
de faciliter les Kégociatioils^ & non pas de 
lés rendre plus dîtiiciies; que je n'a vois pas 
befoifi devoir les autres Ambaflàdeurs qui 
font à la Haye; qu^ainii je ne me foucicis 
pas beaucoup des ^difficultçz qui s*oppo- 

* . * ' -t ' foient 
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(oknl au commerce des Ambaflàdeurs avec 
*Ies Envoyez ; mais que croyant qu'il étoic 
abfolumenc néceflaire pour le fervice du 
Roi mon Maître que j'entretins une bon- 
ne correfpondanceavec fon Excellence, je 
m'écois réfoKi de m^y prendre de cette ma- 
nière, & que, s'il vouloitbien me le per- 
mettre, j'agirois avec lui comme fi nous nous 
connoiflions dépuis long tems. 

Le Comte m'embrafla, me fit de grands 
remercimensde Thonneur quejelui faifois 
riie dit raille cHofes obligeances fur lama-' 
niére libre & fianche dont j^agilTois avec 
hii, & m'^aiïtira qu'il étoît prêt d*agir avec 
la même franchife, &de me répondre fans 
déguifement à tout ce que je lui demande- 
rois. 

Après cela je lui fis le détail de tout ce 
quej'avois fait, tant en Angleterre qu'ici, 
fïfques alors; je^ lui réprefentaî les raifons 
qui avoient engagé le Roi mon Maître à 
prendre cette réfolution: je lui fis voir qu'il 
s'agiCToit de l'intérêt d€ toute la Chrétien- 
té; je lui dis auffi de quelle manière Mon- 
fieur de.Wit avoic réçu ma propofition , 
& que j'efperois de reiiflirî que je m'étois 
entretenu avec ce Miniftre des moyens d'en- 
gager la Suéde à prendre les mêmes mefu- 
res, afin de faire une Triple Alliance pour 
ftôtre deffence mutuelle, pour la fureté de 

14 la 
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ia Flandre , & par conléquent pour le falur 
Je l'Europe j que je n'ignorois pas com- 
ment la France avoir traiié la Couronne de 
Suéde ces dernières années 3 que le Roi Son 
Maître avoic toujours eu des liaifons très 
ctroicesavec SaMajefté; que le parti que je 
lui propofois ne pouvoic être que très- hono- 
rable &: avantageux à la Suéde, par rapport 
à ce qu^elle pourroit tirer de TEfpagne qui 
avoir befoin de (on Secours; & que lors qu*il 
s'en prefenteroic une bonne occafion , le Roi 
Son Maure pouvoic s'afllirer que Sa Majefté 
& les Etats emploiroient leurs bons offices 
£ûur engager cette Couronne à lui faire tous 
les avantages poffibles, n'en prétendant au- 
cun pour eux-mêmes, & n'ayant d autre inr. 
terêr dans cette affaire que celui dufalut delà 
Flandre > de leur propre fiuecé & du bien 

Le Comte de Dona donna de grandes 
loiianges à la réfolucion que Sa Majelté a pri- 
fe, &m*afluraquela Suéwle agicoit de con- 
fert avec le Roi mon M^îcre dans coures les 
affaires qui auroienc pour bue le faluc de 
l'Europe ; qu'il en écoic perfuadé par les in- 
ftrudions générales quM avoic ; mais que 
comme on n'avoic pas prévu cette affaire par- 
ticulière, on ne l'avoit point inftruic là dct 
fus i que fi je rélidilTois dans ma Négocia- 
lion, il feroiccousfcs efforts pour y engager 
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|r;.k Rfigjl foa Maine ^ rcgacdaoc ccfît coit^ 
fédération y comme une choCe fort honcN 
ial^ypœi|a^iiis dgi({aif 4iitfépos& dtt bon^ 
/ htar de tome la Chrêiienié: mais que poac 
.fépoftdceè ma linncbire ^ il lae disott naïve» 
ment ^u'i( ne aoyoic pas que je paiTe léuflir $ 
^ ' Mna.qa'ii: ctamt ^ Moaueur ëe»Wx 
. M^'avis de rompre avec la France 4e fai« 
aiMiiwikilpiiaviecl'Ai;^^ nan-foi« 
f kment à cauie <te ce^ qui s'écoit paOïp deo^a 
peo amte ka <iew Natiom » xiÉiawwl^ 
I caufe du Prince d^Ûrange dont ce Minidrp 
I «e domm fias qoe noçia nepnffiom ksm^ 
I terêts lorfqafe nous en trouv|^rion$ roccaiion ^ 

ce dans le deiTein qu'il à de sU^ppofer à 

I Mévation dece Jeme Prince; qoe cela loi 
f»(oit croire que quand r»êmes Monfieuc de 

i Wit n*0(eroic pas s*oppofer cravetteiodîc à 
ceue Alliance , à caufe du panchancdes.Erata 

i oii<]u Peuple, iln^naanqaerôitpooitantpàa 
àc faire jouer des reûqrcs iecrets pour ci;aver» 
iepiDà^ Négociation , Wkiétodcir laxonclii^ 

i iioa de ce Traiié , fans qu'il parue que cela 
^nt de hii : qu'en feeoiid^ lieu pûfi^ue ka 
Et^^or pou voient pas terminer cette afi^irc 
^ avoir aopaf âvanr *l^aprobati0n Jcroo^ 
^^lesi Provinces & Villes, il ncvoyoir-pas 
«irMiittiem il fe9>it poffibled'ifmpêoher4' A^n- 
baûàdeui 4^ Fcance ue>ga^iei quelqu'une de 
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ces Pioirmccs ou Villes i & <|ae s'il ai ga^ 
^oic (eultmenc une, cela (uâifoit pour arcê» 
cerla coiicki(ion de cccce Alliance ^ puisqaei^ 
fuivant la conftitucion de ce Gouvernement 9 
on ne peac £ftke ua nouveau Traité iâns le. 
çonfentement unanime de toutes les Villes j 
Qu*ii ne me àilm pas cela pouf tue d'ccon^ 
rager; qu'au contraire il me louhaitoit de tput 
. casm 4U1 heureux ÙKcès fom pkûeuss 

railbns ; & entre autres , parce qu'il étoic 
fortatc^KJiéau.ikvice dch Maifon d'Oran?- 
gc , k qui rUnion de P Angleterre & de la 
Uollndiette pou? oicqu*6ur« Sofi «vamagrar 
fk: ôc qu'il me prometcoit éncore une Fois 
411e lors qu^iLen fiuoii.tems ^ il ItmiMQac 
fon poâible pour engager le Roi foa Mair 
tce à prendre tesinoaea meiûres» 

Dans la féconde Conférence que j'eus 
tm-Monfieut de Wit » )e lui dis ce qui s'é^ 
toit padé entre le Comte de Dona&moi| 
il en pardc fon Sm^i ^ .& me die que quoi^ 
que nous ne duCBons pas croire que ce Mi- 

jniftse çur des pouveics aflez "«loidtis pouf 
ïravaiUer conjointemeni^avec^ious àlacon*- 
clufiou de cette a&ûre> ucnispouvions loâr 

.^urs Faire un indtumer^t quilaillcroit ^ la 
Suéde la libenéjd'tacfec dans ik&re AUiaocc 
comme principale partie contraâante. Mon« 
$eur de Wic nie dis auffi que le Comte de . 

jbpjia avoir a^Tcz 4^ crédit à kCoui diS^Sué^ 



« 

Digitized by Go. 



^ 'Jk^.leChévalierTempfe. lof 

* par fon moyen , pr i ncipaleroeiu lof ique noas 
Jwfc^iSfiaDS concevoir quelque cip^raixçe cl'pl> 
ienk <le»Sab(kle$ de TEipagne, qui ierjont a& 

cQafi4er»bie$ fimrcecQmpeaijbf Svè^ 
dois de ce qa^ils perdront en loiïipanç avcç 

• Lor/que Monfieur de Wit eut fini , je lui 
évmasâdû de ^tieli^ naad«fe il croypii qu'il 
laudroic nous y prendre poâr Négocier ce 
{£tM^i^ plui dis que Je n'aurois. peu» de jpdr 
neâ prédire quel iort cette affaire auroi^j n on 
3flMf;êcoit ^ forœaUtezi^MiiMÂres^ .& û 

l'envoyoir pat les Députer des difFcreu- , 

jmS^Mtm^ YiU«6t{yiaMv«4<^ le co^iè»- 

ilé ment de leurs Principaux^ Que yéiois fâx 
que cekfc ne fe pouvoiii<£»tfç^9.moips.d'u|L 

: mois ou de fix Semaines , & qu'il n'y auroii • 
rien ik ûaile à t'ÂoiUiUdeuiîdei^ranceqae 

ide gagner pendant ce tems-là quelqu^mde 

^itiy&Dhr^s |!V ^f^Me. Toj^a 4'A|^MèC 
.;qu^il répandroir parmi les Principaux habi- 

jiMftii«^p$tiif» Vi^'> ^^^^^ 

rJcl^raitc le plqs iw^r^nt icpute.rÉuropc 

1^ «uâd^l» iNaiioitt en fiafiicaUer , dont 

\^ .e>iiejpdu parler depuis pluiieurs Siècles : 

1^1)4^^^ conclute &ilgner ce Traité faDS dif«^ 
jlercx >^&t#pci*. cf^ #41 4i^iian4çr l'approba- 
itjojidel^rs.P^vwces Villes, jeftedou- 

■tv-rf. " I <S cois 



Monfieur^e^k mis dit qa'Ua:ofoic^ 
cela étoit impotfibieique €éi6\t untf <éft>reqâi 
v/t^éioit jamais praiii)iiée dkpm&-rirablifie« 
ment cîc lear République i que quoique tes 
£cats Génétaax euflènc le pouvoic àt fi^c 
unTraké^ ils ne pouvofent pourtant p* le 
«aciiîariiins^conialcia leai» Pcindpaiix qi^'il 
y iroitdclcacstcicss'ilsle fîgnoient, & que 
lews-Poncipaiiz m t'apr^Mvmr pas ^ ils ieiic 
demandafTent compte de ce qu*ils auroîent 
,fMi2mmàxti qu'il efpt cok qa on pourcoit 
fftbferver toutes les formalitez ordinaires en 
itôn Semaioes de tetnps^ é ^V>ti (n:*»- 
4roittout te'foîn imaginable pour prévenir les 

'iomgaesdei^Attiba&daiMdeFia ^'P 
J'abrégeai cedikoùrs , &: lui dis , que 
f^étoîs toojoufsdaiis b mâme-peutce^ qa'ii 
ëtoit néteOaire que je concluflc ce Traité 
avec 4es CommiiSiiitts 9^ qii^ âiiid ks 
Etats té iignadfent , ce qui fe pou voit faire en 
^quatieoaeiiiqtoors; (Aeque les DépociSM 
dévoient pas douter d'obtenif Taprobatioti 
êc le GojKiieacemeQt de leurs Rrincipaa* ioc 
une affaire où le public étoit fi intereflc 1 
qu^Wfnonpmîeiilter je nekvpis^i -^frMi 
difFcroit cette Négociation^ cornaient on 
-'|>rendGoit' cettft «^re Im Angletdhre , 
quel changement cela poari»ît apportée à 

. • - ^àmes 
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Mr. le Chevalier Temple* 20 f 
à mes inftrudtions; fans compter que ce 
délai feul étoit TuÊfaiat pour ùqws faire 
échouer dans nôtre entreprife: quej'avoisà 
prefent des pouvoirs pour conclure une li- 
gue de la dernière importance pour le falut 
de la Flandre & de la Hollande > que jS ce 
Traité échoiioit par la trop grande précaution 
des Députez fur un point où il ne s'agir que 
de quelques formalkez y je croiois qu'il y 
•iroirdeleurs têtes à bien plus jufte titre que 
s'ils le fignolent à prefenr, qu'ils croyent 
que leurs Princepaux le ratificront avecplai-- 
fir. Voilà tout ce que je dis à Monfieur de 
Witj vôtre Grandeur aura veu d:m s la lon- 
gue dépêche quej'ai envoyée à Milord Ar- 
Imgton , tout ce qui s'eft paffé pendant le 
^Cours de cette affaire, & lorfque j^'eusma 
première Audience \ je vous prie de commu- 
niquer à fa Grandeur les particularitez donc 
je vous ai entretenu , afin que connoiflTant la 
manière dont cet enfant a été conçû & for- 
mé, & les douleurs qu'il a caufez avant que 
de naître, vous puiffiez plus facilement 
trouver les alimens qui lui conviendront le 
mieux pour le fortifier , &le rendre capable 
d'achever les grandes aventures auxquelles 
il (embie quMfoit deftiné. Je fiis toûjours 
avec autant de fincerité que de paffion. 
Ai il or dj 

De votre Grandeptr , le Crci 
'A la Haje le ij. janvier 1 661). I 7 A 
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' Quo^ae noue Commctce ait Clé tong« 
irats œicfrotiipu , j'at^ cepeiidaiii €|Ub'il 
4*PK néceflfaire de le recommencer > & de. 

vousécrire ^ afin que vousne vous imaginiez ; 
fNtt ^ ^aire.kmg fiknoeaît ;éte caoTe da 
mieiu Suc la fin: du mois dernicc paf^ 
ûi pat par set , «Me dejr^ifdres Ifeona^ite 
Roi 9 de fmder s'il écok poffiblelapçn^ce des 
£iais fiir fait à prdMC icnquMseUe «inh 
m les deux Couronnes t & ucber dç décou- 
vrit s!ils vbiickmciiMWramG &i Mfi^ilé 
|K)ur iaif e kfguerre , oupour. r eubUj:ia Paix 
« Europe. D'ici j*alki à-Leiulse|ia«(ire»^ 
4re compte k Sa rMajcfté de la coailpiiËon 
^u^etkf frfafok dMMiée#; ^piâs oviNC été 
xinq jours on me lanvoya ici revêtu du car ac- 
tered*Ëfi¥0^ B%USiMàitm»jàe Sa Nfejeftii 
auprès des Ëcass 9 avec un plein pouvoir de 
fiégockt^c0»elteejH^T»iié'» q^ S^liftl» 
jefté eftimoii n^^âaîtiQ pour uoifQ^ iiuere 
commune & pour le re po* de t^i^cope dans 
kcou)Qnâttcepe£eiii^ J'amy^^i^U^^^d*» 
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Afr. le Chevalier Temple. 207 
courant; le dix huic j'eus ma première au- 
dience, &le vint & trois je fignai avec les 
CommiflTairesquc les Etats m*avoient don- 
nez & qui en avoienc un plein pouvt)ir , trois 
difFerens inftniniensdu prefcnt Traité j le 
premier contenant une Alliance defFenfive & 
perpétuelle encre Sa Majcfté & les Etats con* 
ire toutes fortes de perlbnnes, fan« excep- 
tion , qui pourroient attaquer Tune dcrs deux 
Nations , avec un engagement réciproque 
de fe fournir Punài'autre, en cas de befoin ^ ; - 
quarante VailFcaux de guerre dont il y en 
doit avoir quatorze depuis fbixame jut 
qu'à quatre vint pièces de Canon avec 
quatre ceii5 hommes d'équipage chacun Tun 
portant l'autre y & quatorze depuis quarante 
jufqu^àfbixante pièces de Canon avec trois 
censhommes d'équipage chacun; & des au- 
tres douze Vaifleaux il ne doit point y en 
avoir de moindre que de trente fix pièces de 
Canon & cent cinquante hommes d'équipa- 
ge j & outre cclà fix mille hommes de pii 
& quatre cens Chevaux , ou une fomme 
d'argent à la place, au choix de ceux qui fe- 
ront attaquez , laquelle fomme doit être ren- 
due trois ans après la fin de la guerre j & oa 
a réglé dans le Traité les fommes d'argent qui 
doivent être payéesà proportion du fecours 
qui iera donné. . ' 

Le fécond inftrument contient les- enga*- 
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jte^âôDiift X» lepos ^ accept^ni une det 

Akernarives qu'on à cJé^ pfopofces; &pa? 

ter avant b 641 mois de Mai : ^ mais en cas 

difpoftroitlaFranccicefler toiisaâcsid'h 

rez le foin de procutef ce qu'on a'eP; pio 

^ctroixîcnic inftrument renfcrmc^Jeccr^?^ 
vt^mvà» lépaces^jeittce &i hA^dkài&i^ 
Etais 9 qui ofic été (rgnçz en même cems ,r Se 
quifottiei 
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qu^on ne peut confier au papier, f i^M 
7 On ne pm fHta t'iroayif k joye^Sri^i^ 
Mibnemenc que la concluuon de ce Trauéa 
cÀilé ici I piiâtipalciiieiit Jets cpi^Ml om»^ 
ûdere qu'oa n'y a employé que di^q jouis ; il 
wleroir pas moiiis diftictkt- A^espiioief ki^ 
toiianges qu'on donne aux n>eruies que S^^ 
Maf eilé a priics 9 qatmt ic^aide amme ki# 
plusiages & les mieux concertées qu'aujouflii^ 
Prince pouvott prcudfe dans k ceofooâitrffi^ 
prêtent^, ïam pour ion intérêt quç pour iV;. 
^M»giik4eavpfitis; les i cAnimis que Tofi 
faitiUr la manière dont ou s'efi conduit daii%$ 
cette affaire font auQi beaucoup d'bMnieiir 
uosMiuiAres^e ïxaité ayant été achevé pre(. 
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Mr. le Chevalier Temple. 20 j ' 
que auffi - tôt que Toti fçut à Londres que 
j'étois parti , & av^t même qii aucun des 
Ambafladc^urs qui étoicnc^en Angleterre ' 
foupçounât le fujet de mon voyage. 

Trois jours après que nous eûmes Signé 
ce Traité , l'Ambatladeuc de Suéde fîgua 
conjointement avec moi & avec les Commif- 
faires des Etats ^ un autre inftrument par le- 
quel le Roi fon Maître s'engage d'entrer dans 
cecte Alliance comme principal contraâant, 
auffi-côr que par nos bons offices , il aura été 
fatisfait de quelcjaes prétentions qu'il a lue 
l'Empereur & fur TEfpagne. Après cela lcc> 
Comte de Dona partjt pour l'Angleterre ou 
on doit négocier le refte de cette affaire. 
Il y eft allé en qualité d'Ambafladeuc de la 
Couronne de Suéde ; mon Frère Henri 
Temple Ta accompagné, &a porté avec lui- 
Jâ Relation de toute cette affaire , & les 
Traitez Signez pour les faire ratifier. 'On eft 
convenu d'un mors pour la ratification , mais 
lesEtatsont promis la leur dans quinze jours^ 
après la fignarnre. Qnand on aura fait Té- 
chtmge des ratifications je retournerar à Bru- 
xelles pour voir rilTuc de cette affaire qui, 
êftàprefentle fujet des rcfl.xionFs& de l'cn- 
nttien de toute la Chrétienté , & qui fera 
comme la régie des mefurcs que la plûparc 
des autres Princes prcndronr. 
Jecroi que Miiotd Sandwich^èft en cfiè- 
.1 min * 
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vous aiïucer que je faiS| r - " - 

^ «• ^ , * De vôtre GrancLfkt îe €crci' 
Alà H^ii U rS. janvier 1(5^8;; , ; 
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: J^ai.eu l^bonncuf d^flayer , dat>s moa 
4émier voyage de Holi^de , le Jachc de vô* 

c^r nous fumes ati^guez dUifie fi yioleacê 
tempête que tous ceux.qui ^oi^t de4^ns;du 
ioienc n'en avoir jamais vu de plus, grande. 
La JForcune qui accoi^pagpe tpè^ot^s.voMfe^ 
Ma^efté dans toutes Tes entrcprilés nous fit 
découvrit aoe jChalqupe^de Pilote à quelque 
dilbnce de la côte qui nous copduifit heurçu-^ 
femeotauPotti iaiis cela ooQS auiiops poGt 
fé fur Mer^ une nuit , telle que je ne vou-, 
^tols pas en paûèr laae ^oiblablç pouc tout 
ce que vôtre Majefté pourroit me donner , 
à moins que ce ne fut pour le feî^ii^ de vjouo^ 
Ma|eliç &;^ttt peritcc fcs ,%curs« Si nous 

* ' ^ avicais 



» Mr. le Chevalier Temple. 1 1 1 
avions fait naufrage, vôtre Majefté aurait 
perdu un Capitaine fort honnête homme & 
fort diligent avec feize pauvres Matelots fi 
mouillez , fi fatiguez & fi battus de la Tem- 
pête que y'^en ai encore autant de compaffion 
quand j'y fonge , que j'en avois lorfque nous 
étions dans le Péril. Je ne puis m'empêcher 
dédire à vôtre Majefté , que fi c^eft fon dfef- 
fein d'employer ce Jacht à de pareils pafla- 
ges, ileftnéceflaire qu il y ait cinq ou fix 
Matelots de plus ; au refte je ne croi pas qu'il 
y ait encore un femblable Vaifleau au mon- 
de- J'ai pris Toccafion de fon retour en An- 
gleterre pour rendre compte à Milord Ar- 
lington de Theureux fucccs avec lequel j'ai 
termine l'affaire dont ; etois chargé ; & le 
Comte de Dona s'eft auflTi fervi de la mê- 
me occafion pour paffer en Angleterre. La 
ConverlationdeceMiniftre fera plus agréa- 
ble à Sa Majeftéque tout ce que je pourrois 
lui écrire ; il mérite que vôtre Majefté lui 
fafle un bon accueil , tant à caufe de fcs belles 
qualitez, que parce qu'il a beaucoup de zele 
pour lefervice&pour la perfonne de vôtre 

Majefté. , . ^ 

Je ne puis finir cette Lettre fans prendre 
la liberté de féliciter vôtre Majefté de Theu- 
reux fuccès que j'ai eu dans la Négociation 
de l'affaire dont elle m'avoit chargé; on 
donne mille applaudiffemens aux méfures 

quelle 
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qu'elle a prifes; & on ne fe lafTe point de 
dire que ce font les plus fages , les mieux 
concerrées & les plus avantageufes que vô- 
tre Majefté pût prendre , tant pour le bon- 
heur de Tes Royaumes que pour la Auetéde 
fea voifins, &que jamais Prince n'a acquif- 
tant d^'honneur que vous en avez acquis en 
cette occafion. Le fuccès extraordinau:e que 
vous avez eu a entièrement répondu au bon- 
heur qui accompagne toûjours votre Majc- 
ftéi & ce fuccès eft lî (urprenant que lors- 
que Ton en parle ici , c'cft en des termes 
tout à fait extraordinaires, pournepas dire 
outrez. 

Dieu veuille conferver vôtre Majefté, 

prefîder toûjours dans fes Confeils, & la 

. combler de toutes fortes de bonheurs; ce 

fera alors que iç ferai au comble de mes fou. 

hai ts, ne me reftant plus rien à defirer finon 

que vôtre Majefté me pardonne les fautes 

que je puis avoir faites , & qu'elle ait pour 

agréable le zele fincere&le profond refpeû 
de, 

SIRE, 

f^otretrès^humble, tfcs-JldelteCr 
trés.obeijfantfujet^fervitewr. 

Haye U i^. jMnvitr l6&l. 



A Mm* 



, GooqI 



Jlfr. le C^eva&er Tem]^^. . zij 

« 

M 

Je viens îîé Tcccyttr par lés JbfBs oUt* * 
geans de MonGetrr le Khingrave , vôtfje 
ktcre èti i^. dupflTé^ i&;eme rt^biiisteit*» 
trémement d'occuper éfncore qudque pilacc 
dans v^re 'feavetofir; ^fërtattt<âe dlirefcir- 
fcmens goûtez en Allemagne; ce ne feroit 
(>as la prethiare fbi^quSh âniroiefit fait oa- 
blier ches cbofes plus importantes qae itùi 
perfoime^ Mut iF ne fâildiç ihtfhisii^^ 
ks plaifiTS que je f^i que tous avez goaté 9 
& h ttoovtttelnarqireqtie vdiisme doutiéz 
de vôtre aœitiéy pour me confoler de vô« 
tre (d>fefidr. Je cfoi dti tdlt qoe Vous Sa- 
viez concertée avec tcais mes voyages en 
Hollande; car vmcikfrôifiemeqxiei'y fais 
depuis celui de Breda» fansvous.y trouver» 
Vous » dis-je , qui ne|youviez pafiêr taà% 
moisfançy ^^er» quand même U auroit fd- 
lu pour cela quitter vos orangersIBc les mi- 
gnonnes de firuflelles. 

Je n^ai point de nouvelles à vous mander i 
le kefident de Lunebourg m'ayant afluré 
qtfil vous avoir appris la conclufion du Trai- 
té que sons jgfOQs fait ici. . J'-attensde jour 



eh jour les ratifications. «On veut 1 tçnn» 
force lie &ire pafier ici pour habile hom- 
me, à caufe que j'ai achevé & figné en cinq 
iours un Traité fi important pour tôute la 
Çhrêticntéi Mais je vous dirai k fecret ; 
«uand on arrâche ks chofesde leur centre, 
- il faut du tems & delà peine, & iném©<le 
faddteflè ponrleS'£ûre tnçmvoir^ maislor^ 
qu'il n'eft queftion que de les y ramener, 
ia nature y aide fi puiifammenj^ qu'il ne; 
fiut quafi que leur donner le branle ; Or , 
je croi qu'une étcgite AUiaace eft le ceiure 
de nos deux Nation^. Il y a cncoie un act 
cident qui a fort rontribue à cette affiùre j 
c'eft la parfaite confiance qui nous a reci- . 
proquelnent unis Monfieur le |>enfionnaire, 
& moi : il fe loui: de moi & de ma maniè- 
re d'agir , qui , comme vous fçavez , éûtoûr 
jours franche & ouverte;. & moi» je me 
Jouë infiniment de luij j'en ai toutes le* 
raifons du monde , & j e dpis à toute là con- 
duite les éloges qu'il .donne à la mienne:; 
K le régarde comme un des plus grands G 
nies que j'ai connus, avec cela, jlrèsjvom. 
me de bien; d'un commerce ^alçmentai- 
ie , foi t dans les négotiatiations , Ibit daos la 
cpnverlàtioo.- Enfin la confiance eft prefen- 
tf ment rétablie entre les deux Notions ;. $c 
j^ Iacroi même plu$ entière que s'il n'y avoit 
iaràais eu de guerre. Pour les afeircs geper 



lià&y je ne vous fçaurois dire autreittholê» 
û non i que notre deflein unanime eft de 
lèdmer k- paix & tranquilité à toute 
H^êcienté ; de focte que (i la France le 
lp9tf>HeUe r^Hira ce ^xmxemt & elkjne lè 
Tèiif pas (ainfi que le dit Monfîeur le Conm 
W^ê^SfSiM l qui ajoui^ë , que d« jnbin^ 
cfr né fera oas d'une paix de nôtre façon 1* 
^ilila fratlbrifôulde guenre« Touchant 
liHÇonViention à Aix juTqu^à ce que nous 
lïfïp de fimxel» 

les; je riè VçhiSi en (ç^aurois rien dire* Nous 
toiai^âs'âéja doftâ^vis de nôtre Ligue 
Se&nfive y de nôtre Traite ou Projet de 

:^Ptt inoins ceci fervira à fouroirufienou-, 
Sfèlle itftté dans vos feftini Âllemans . lors 
vlMte iésf aBciennes auront fait leur rosdeac^ 
j^utiiinée ; ^'cela vousfera en même téoi^ 

. r« . * i" . ' - • • » /«♦ , . • - • • J ( » » , » ► 
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;.' -^«:eu autant 4^ijq)4ft ^q^^^^fvoy^ 
0Friver les RÂt4hcf^ti0nSf quç Ton; eii 4yoit 

jex^âîn^que cdles 4es£(ats ne ioient unpeç 

jdemcnib-rit, foit, ç&uTgf -quf:, pat ;L'Aflr€mhJ& 

prefler i'expeditioQi & Monfieur de^^^^ 
m-aâiluFQqiiçjÈ a|^-»irau plustai^d Iç vin- 

geen fera faite je demanderai i^^difji^ 
ce de Congé , & irqi incontincDt à Bru« 
xelles pour continuer d'^y 'agir conforme-, 
ineftt *a(ix <inftruâjons de SaMajefté. Je né 

puis pas dire qu^ Aî^aç^ J> ^'f « \ fll<^.q«e 
je ne kï% pas de quelle manière le Marquis 
de Cadel Kodrigo aura reçu nôtre Projet 
de Paix ^ n'ayafnt pas reçu un naotde fépon« 
à toutes les lettre;^ que je lui écrites fur ce 
ibjet ; je ibufaaite que quelqu'une de fes chi- 
mères ne lui ait.pas iatc eoviiâger ce Projet 

tout 
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• Mr. le Chevalier Temple. i x 7 
tout autrement qu'il ne devroit, pour peu 
qu'i/confidereJa fituarion prefentedes affai- 
resd'E/pagnej car en cas qu'il fe foit mis 
quelqu'une de Tes vinons dans Pefprit , je 
fuis fur qu'il me dira qu'il n'eft pas raifon- 
nable que l'Efpagne donne Ton Argent pour 
perdre Tes Villes ; mais que fi Sa Majeftç 
veut entreprendre leur defence , elle ne 
manquera point d'Argent tant que les In- 
des en fourniront; c'eft pourquoi il faudra 
employer les bons Offices du Comte de Mo- 
Jina,, & du Baron de Tlfola pour lui faire 
entendre raifon U-deflus; & en mon parti- 
culier je ferai tous mes€fForts,conjointement 
avec eux, pour le difpofernon feulement à 
accepter r Alternative, mais encore à la lui 
faire recevoir comme la preuve la plus con- 
vainquante que le Roi leur puilTe donner, 
pour le prefcnt , de fa bonne volonté, & 
comme un acheminement à une Alliance dé- 
fenfive entre nous , l'Angleterre, & l'Ef- 
pagne pour la fureté de tous fes Païs en Gé- 
néral. 

Je ferai tout mon poffible pour lui infpi- 
rer les fentimens que nous fouhaitons qu'il 
ait ; maisjecroi qu'il me fera plus facile de 
réùflir auprès des deux Miniftres qui font 
ici, car ils ont plus de capacité que ce Gou- 
verneur , & feront par conféquent mieux 
uifpofez à comprendrece que je leur dirai fur 

Tm. L K ce 
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ce fujet r & qtf ils diront.au Marqms^ 
Caft U Rodrigo fera beaucoup plus d^«J^ 

teffion fur fSfl efptit ^i'I^ 
poufois lui dire. Pour ce oui tft de i A^. 
lent que les Etats doivent fournir , Ju^les 
VillcsdeGueldrequeîesEfpagnols kuTen* 
caUoiit, MoflfièurdeT^'itaremisçetteaf. 

fSuftlu'à ce que l'on aiteuaVis que k 
Marquis de Càftel-Rodrigo aura acceoteU 
Lietj après quoi le Baron de Bargeickre^ 
viendrl ici pour rajufter ; & en casaque les 
François refufairent ce qu'on Icurpropolc, 
Von fut obligé d'cnveniràune guerr^ 
^k ne doute point qu'on n'en vieni» «ifé* 
lâVaSout^eMVdetafte^^^^^^ 
go ayant déjà offert Ruremond & Venlo ; ri 
fft vrai poirrant <f * Monfieur de Wi^ 
fifte encore pour obtenir le Fort de Odfe« 



deux autres p:ès de Sluy^ 
b'ftvoit point.ordre d'engager. . ; 
" On ne femet pas fort en peine fCrde 1 ex- 
pédiiidn des François dans la Franche Corn- 
té . parce qu'on efpere que cela diJpolcra 
ïes Efpagnols àaccepterlaPaix , conforme- 

-.r^.^-.Pt niié nous en avons foii«fc2pt 



^Iiange d'une Partie delà Franche- 
avec les Villes dé Flandres dont les Fran- 
cois fefont emparez, & qui font poUr zrtt- 
lidire, dans le cœur de la Monarchie fif- 



p9gno- 
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pà|^é i^voir Coiutrai 9 Toui^ OuJ 
denard & Ath. Au refte on prétend faire ob- 
ttnir la I^x à rEfpagne, fans qu'ail fal en coû- 
te autre chofe que ce que les François pofle» 
Soient lorfqtie nous^vonsSîgnë notre Trai- 
té, quelques nouveaux progrès qu'ils pviif- 
hàxt i & en m que la France en vietH 
ne à un refus , ou qu^elie cherche quel- 
qtiefulMierfuge, je eroi^qtie lés HoUandois 
fedifpoferont facilement à faire la guerre. * 
' J atirois dû vous dire plutôt que dstali 
les Articles de ce Traîte les Etats 
Mt évité de fêrvfr du tefme de Média^ 
tion , & qu'ils ne font pas d'avis que nous 
Remployons dans ks Négodations que nous 
ferons avec la France i parce qu'ils difent que 
<ehfemUe ne convenir qu'à h Neutralité ; 
au lieu que fi nous ne pouvons pas réùlîir 
àiàtrela PaiiTt nous nous Ibnimes engages 
ce Traité à prendre parti dans cette guçr- 
* ^- * • 

'Vwc ce qui eft du chemin qûil faiidra 
tenir; fuppofé que les Françdîs parlçurrc;- 
^ nous obligent à feire la guerre j Mon;- . 
ïîeurde Wit nie dit, qu^if efVd^avis qu'on 
htettc nos Troupes dans les Villes de Flan- , 
dtes pour let défendre , ou pour arrêter les 
Françdîs par des Sièges qui leur coûteront 
heaucoup , & leur feront perdre bien du 
i^ai$y^pdidaBt<jiie d'un i^utre côté nousta^ 

"'•^ ' K z che- 



cberons de nous emparer de quefquesf 
unes de leur Villes Mariiimes y ou 4u 
inoins notis ravagerons leurs Côtes feparc- 
0ienc , ^ par le moyen de nps Flotes tant pour; 
les forcer à divifer leurs Trpupes & àfaîre^ 
^iverfioo que pour fom^ter tou$ ks^tné^ 
contentcmens qui pourroiçnt s'élever dans, 
leur Païs en wie fembkble pccafion. Loti^ 
que je lui répondis qu'il feroit plus fûr pour 
noius , & que nous leur ferions plus de mal» 
fi joignant nos Flotes enfen>ble » nous at;ta- 
quiops ùneméine PlacexConjointemeiîu: j ii 
jaae dit qu^il ne vQyçit pas comment il fe- 
Yoit poffible de le faire^il caufc de rrArtiçle dtt 
pavillon , & il infifta fort fur ce- point > di- 
&nt qu'ij n'y >avoic plus que cda qui pût 
brouiller les deux Nations eofeml^ie 5 étant * 
d'ailleurs] unies par îin intérêt mutuel & 
ayant ajuflé toutesles affaires^ du Commet'» 
ce qui pouvoient Ibuffrir quelque difficul- 
té. Tout ce que je pus obtenir deiui fur cet 
Articlec^eft qu'ils rendroient aux Vaifleaux 
5iuKoi9lors qu'ils les rencontreroient en Mer 
tous les Honneurs que leurs Aciibairadettrs 
^uûi-bien que ceux des autres Princes ren* 
dent en Angleterre à la propre perf€»no64c 
^SdMajeftéj c'ed-à^^e de fe décgnj^vrir le$ 
premiers & de fe couvrir les derniers ; & 
qu'ainiî ^us leurs Vaiilèaux amèneraient 
le Pavillon lois qu'ils i:eni;onti;çroieot les 
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nôtres pourvû qu^après cela nos VaifTca^ux le 
baiflàflTent par civilité pour les leurs, & que 
leurs VaifTeaux garderoient le Pavillon bas 
jufqu'àceque les nôtres Peuflent remis. Je 
lui répondis que Je ne pouvois rien lui dire 
fur une affaire auffi délicate que celle-là ; 
maisquejecroyois que fi jamais nous en ve- 
nions à un accommodement fur cet Article, 
ce ne devoir pas être par un 7>aité mais par 
un Concert entre les Miniftres des deux Na- 
tions ; que les Etats dévoient auparavant 
donner un ordre pofitif à tous leurs Capi- 
taines d'amener le Pavillon devant les Vaif*; 
leaux de Sa Ma jefté, lors qu'ils les rencontre- 
ront dans la Manche; &cn même temscn 
faire compliment à Sa Majefté dans une 
lettre qu'ils lui écriroient, comme d'une ré- 
folution qu'ils auroient prife en confidera- 
tion de r Alliance qu'ils ont Traitée cvec el- 
le: &: qu'yen fuite Sa Majefté y ayant égard 
pourroit prefcrireà fes Capitaines de quelle 
manière ils devroient agir avec les Vailîeaux 
d'un Etat qui a des liaifons fi étroites avec 
l'Angleterre. 

Monfieurde Witmedit qu'il étoit prêt 
de donner les mains à tous les expediens 
qu'on pourroit trouver , & qu'il efperoit 
quelorfque jeleroisde retour en Angleterre 
jeviendroisà bout de cette affaire avec au- 
tant de bonheur que j'en ai eu dans toutes 
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les autres : Que Sa Majefté verroit qu'il fc- 
Toit tout Ibn poflible pour lui faire rendre 
toute la defFerence qu'elle peut louhaitere» 
cette occafion^pourvû qu elle n'exige pas que 
les Hollandois rcconnoiflent lai Souveraine- 
té des Mers que nous prétendons avoir ; par- 
ce qu'ils aimeroient mieux périr que d'ac- 
corder cet Article. Mais que dans tout ce 
qui fe paiïèroit à cet égard, ils nouslaiflè- 
roient en liberté de Ilnterprcter comme nous 
Je jugerions à propos, & fe contentcroient 
•d^'en penfer ce que bon leur fembleroit. 
' A l'égard des Articles Provifionneb , 
pour lefqueh j'avois engagé ma parole , ce 
qui avoir facilité la Négociation du Trai- 
té , jedjsàMonlieurde Wit, que Sa Ma- 
jefté me permettoit de faire ce que je leur 
4ivois promis; &auflide convenir d'un Ar* 
ticlepour TalTemblée des Commiflaires des 
deux Nations, qui achèveront dérégler de 
qu'il y a encore de defedueux; qui . chan- 
geront ce qu'on jugera àpropos de chan- 
ger , & qui retrancheront tout ce qu'il y a 
de fupcrflu ; en forte qu'il femble que cet 
Article feparé foit un Traité Original; ce 
qui nous lera bien plus honorable que de 
nous arrêter à copier les François : Que 
quoique Sa Majefté eut bien-voulu avoir cet- 
te complaifance pour les Etats, elle fouhai- 
toit pourtant qu'ion renvoyât cette affaire 
r , . aux; 

•» - *■ 
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aux CominiflTaires. Je voulus bien leur don- 
ner à entendre queSaMajefté leur avoit ac- 
cordé cela (ans répugnance , afin que voyant 
combien le Roi étoit indiffèrent fur ce 
point, ils n'infiftaflent pas tant pour l'obte- 
nir; car on remarque que les hommes fou- 
haitent ordinairement avec plus d'ardeur ce 
qu'on fait difficulté de leur donner , ou bien 
afin de leur faire valoir unechofe qui ne coûte 
rien àSa Majefli, en cas qu'ils inlîftaifcntlà- 
defTus, comme une très grande obligation 
que les Etats lui ont , qui doit les porter 
dans une autre occafion à nous accorder 
quelque point important, . * 

Monfieur de Wit parut fort fatisfait de 
la condefcendance que Sa Majertc a euii 
pour les Etats ; & me pria de lui dire fi je Tça- 
vois quels changeniens ou quelles additions 
Sa Majcfté fouhaitoit qu*on fit au Traité, 
&. qu'il ne doutoit pas que nous nen vin- 
fiom à bout en vint quatre heures ; mais 
qu'il voudroit bien que cela ne paflat pas par 
d'autres mains, & ne demeurât pas impar- 
fait, pour les raifons que je vous ai man- 
dées dans une de mes dernières lettres. Après 
bien des difcours , voyant qu'il n'y avoit pas 
moyen de l'éviter, nousconvinmes qu'on 
terminerait cette affaire , & qu^on drcftcroit 
en même tems un Article fort ample con- 
ceçDant l'a0emblée des Commiflaires } & 

K 4 . . . . -aprèî- 
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après avoir établi la perpétuité de ce Concert, 
]t tâcherai d'y faire inférer <es mois , jim 
f ioufque falêemex utriufcjîie partis conjenfkin- 
dicemur Commifarii^ou quelque teroMS feaw 
blabks : & aufli dans le préambule de cet 
in{^rument particulier .quelques expreA 
fions de cette nature j ut omnibus inna» 
tefcat . ijuam fincerâ fsmâaqm jide nuper een^ 
troBa lAmicitiéC non modo in prafens fed in 
po fier os çolendét cavere voiuerum} £t} Ad 
divellenda penitus qnacun^ue non modo dif* 

jemiomim$ fidcrjkiitm, cr Ahercmonum* 

femina ; Et; ad pracidendam fpem omnem 
cxpe^ianem ,.quoru$ncumme prddiSl4p' 
jimicitiam novis Altercationihus labefaBac^ 
tatam iri interejfe pojfit. Ç'eft ce qur im 
vient à prcfent dans refprit fur ce fujct,& ce: 
. que je mettrai en ordre pour demain au 
tjn que nous devons nous aflembler. Voilà 
tout ce que. je puis faicf en cette occa^oii 
pour avancer rechange des Ratifications , & 
^ pour rendre nôtre Alliance plus ferme 
plus durable. Je fuis très fâché que cela ne 
le pui0e pas faire autrement 9 puifque vôtre 
Grandeur me dit que S> M. le foubaiteroit ; - 
& £ vous ne m'avk2 pas envoyé après rarrt* 
vée du Traité une explication de ce que l'on 
m*avoit écrit en chifre^que )e i^ntendois 
points lachofeaproitété félonie fouhaicde 

Sa M ajefté) & j'aurois été dégage deiftparole 
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qua j'avais donnée ; mais je crois que ce 
n'auroit pas été tant mieux, car cela auroit 
JaiiTédu nnéliontentement dans leur efprit» 
ce que nous avons évité par ce moyen, & 
' dans une Lettre que Milord Garde des 
Seaifx m'a fait Tbonneur de m'écrire , je 
▼oisqu^ilnefàitpasmndcas de cette afi&î- 
re . pourvû qu'elle k (oit terminée de la ma- 
nière dont je l'avbis promis; & que je iâis 
que vous & lui ne voudriez pas qu'une per- 
fonnequieft au fervîeede Sa Majeflé paf- 
fôt pour un homme fans parole. 

Comme il ne part point de pofte avant 
la fin de la femainet j'ai refolu d'envoyer 
cette 'Dépêche parle Jacht quf a aporté 
mon frère ici , qui jç crois , à ordre de 
lêtburoer incef&mment $ mais je ne fin 
par quelle voye je vous enverrai les Ratifica- 
tions desHoUandois , à moins qu'on fi^îen^ 
voye un autre Jacht pour les venlt quérir 
dans huit où dix jours; & pour cet trffet 
je ks laifferai à Monfieur Carter qui eft dans 
.la Maifon de ' Milord Gravent ^ fie qui a 
foin de toutes fes afiàires ; & il les rendra 
à telle perfonne qu'il vous plaira, en luidon^ir 
nant une Lettre de vôtre maint ce qui,à moti 
avis , fera beaucoup mieux que de rifquer 
à les porter avec moi à Bruxelles* Je fuis ^ 

Milord y 

De fa Haye U i x • Février i638. 
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J 'âvois oublie de vous parler du Mémoire 
que je vous envoyé qu'on prefenta hier 
aux Etats , & qui me fut aporté par leur 
ordre avec ce Compliment; qnils ne rece- 
croient rien fans me le communiquer. Ils ont 
xéfolu, fur laréponfe du Marquis de Caf- 
tel Rodrigo d'envoyer aulTi à Aix pour trai-? 
ter la Paix ; mais ils attendront^ à fe deter 
miner fur Je nombre ou la qualité des 
perfonnes qu'ils y doivent envoyer juf- 
qu'à ce qu'ils ayent apris fi ce Gouverneur 
y ira lui-même , ou s'il y enverra quel- 
que Dt puté, ce qui dépendra de l'arrivée 
de Don Jean. LesEtats eftimentauffi-bien 
que moi qu'on ne doit pas s'imaginer que les - 
François commencent aticun Traité à bon- 
ne intention, à moins qu^ils ne confentent 
àune fufpenfion d^'Armes pendant le cours 
delà Négociation, & que pour cet eôetiL 
iautqut nous infiftipnsconjoiQclemeût-;l4tfi 
«.point àia Cour de France^. 
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m'avez f^jc rbonneur de m'écrire ; vous 

tl, & cela en des ternies (î obligeans & fi: 
«xciMidîMkes <|u'il m'eOi mm difficile 
de vous en téxncMgner ma reconupiflance ^ 
qu'ila'eft Knpalfibb de ks mériter ^ c^eft' 
|loiiri|iMi je. ne Tentrepreodrai pas ^ fa*^ 
ftiantque j'y réiilfifc»sfor«»i^ ^ nutts j'ef^ 
f^i» que le lem» & i'at€»cbe inviolable qufi:^ 
j^auf ai toû jmirs pour vow ^vw» &roffitc<m^ 
l^kre j^osqbiçn je fuis feaiible aux obligar 
fions que je vous ai ; & jiifqu% quel poinlf 

^'eftifne Tboan^iu; qu» vous i^e %^es dr 

vous fouvcnir de moi. 

J'iai^iciioeianp« Lewcà Mîiord Ar-^^ 
tiogton que j'ai envoy-ee par le Jachtv 
]6io)Wit ^€ cette HGf^tSi&iK^Q^miiX^ 
se vous informera des diipo(kions où raq»î 
«ft ici 9 de l^iar piereorde Deere iUliance-r 
A.dufort qu'elle Mir^ li on continue à af^ir 

mxmMÏQti a^o^eiicé;^ ^fi|£ ce fuîet jsg 
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fuis CûUt-à £uc de vôtre fentiment ^ & croiV^ 
cônime vous , ^ue la fermeté de cette Al- 
liance eft le véritable intérêt des deux Na- 
tiohs , & qu'il n'y a rien au monde qui puif- 
le faire plus d'honneur à Sa M«}efté , ni qui 
foi t plus capable de contribuer au bonheur, 
à la Sûreté , & au contentement de fes (tk- 
jets. Avant que de quitter la Haye,je ne nian- 
c|uerai pas de £ttre Vatoir auprès de Mon' 
lîeur de Wit & des autres Commififaires 

* l'aflTuranee que vous me donnez de contri- 
buer de tout vôtre pouvoir à ralfernii{Iè- 

' ment de ntte Alliance j & je nlrarai pas4e 
peine à les en perfuader ; car je puis vous di» 
reavec veritéqiic la bonne opinion que- Ton 
à conçue de vous & deMilordArlingionà 
beaucoup contribué a» facc^ de n» dernié» 

. le Né|ociâtion , & que vôtre droiture &: 
vôtre attachement aa véritable intérêt du 
Royaun\e ont été la fource & l'origine cte 
tout l'hofifleor, que vous & les autres ont 
bien ^ulu dire que j'avois acquis dans le 
ménagement de cette a^ire.. 

• J'aurois tort de ne pas voie remercier des 
offres réitérées que vous avez bien voulu me 
â»ede la'appuyer de vôtre crédit dms tes 
eccaC»nsoùil s'agira de mes intérêts. J'en 
ai toute la- recotwoiâiiBee ùnagimble » 6c 
vous fuplie trc>-humWenient d'avoir la bou- 
lé 4'aidei; ma femme dass< les- foUicitatione 
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qu'elle fera pour le payement de mes apoin- 
temens, pendant que je ferai hors du Royau- 
me; puifque le peu de bien que j'ai, pen- 
dant la vie de mon Pere, n'eft pasfuffifant 
pour me mettre en étatdefervirSaMajefté, 
fans être obligé de l'importuner lorfque je 
fuis en arriére de cinq ou fîx mois j c'eft 
pourquoi , puifque vous m'en avez donné 
la pcrmiffiôn, j'écrirai à ma femme de s^'a- 
dreffer à vous lors qu'elle commencera à foL 
liciter; & afin que vous m'accordiez cette 
grâce plus volontiers , je vous promets que 
je ne demanderai jamais que ce que le Roi 
à jugé à propos de m'aflîgner , quoique cet- 
te fomme foît plus modique que celle que 
Ton donne à des Miniftres qui, comme }e 
raiapris, font dans des Pais où on n'eftpas 
obligé à tant de dépence qu'ici; mais cela 
m'eft fort indiffèrent, & je fuis très content 
de vivre de la manière que Sa Majefté le ju- 
ge à propos tant que j'aurai Thonneur d'être 
àfon fervice, en depenfentles apointemens 
qu'elle me donne & mon revenu fi^is aller 
au delà ; & je crains qu'à prefent que les 
Fonds d'Anvers, dont jelesavois toûjours 
tirez , par la faveur de Milord Arlington 
quoique ce fût en quelque façon contre la 
volonté des CommilTaires, je crains dis-jc 
que ces fonds venant à manquer je ne fois 
obligé d'atendreplus long-tems , pour avoir 
^ K 7 moa 



je me trouve ne le lequkrt , 9t c'«ft ce qui» 
«lae fait prendre h lâiîetté d'avoir recours 
'vôtre Grandeur j ce que je n'aurois pow-- 
iBDt pas fait> iide vous màne vous ne me^ 
Taviez déjà propofé deux fois. 

AujrefieJi(3îk>fid jîaioiiilk aâiow de %iip^ 
aKS à VOUS rendre de la manière obligeante 
4ofit vous vous întofiefibi à ms foititfie 
cequemon ^o-em^adit^ fur ce (ujet, par 
vâtreocdsemefitttèîrak^ €kA\ff»fim- 
que je vous ai & j'avoue que ^ raâTaire 
i^timBiui^vez parié £ntâc eittemeneuff 
«onformeàmoainciimtèon; maïs Gintqi^ 
^sroriî rhoonew"^ fttrvîr£a*Majefté je nr 
prendrai jaoui^ la liberté de lui iien demaii-- 
der , & j'âttendmtiès («vcHÎ» > fâm impa*-- 
flence t & ians Timportunerr De plus je 
vois que tout le Monde ici ^ & en Flandrr 
aiedeÎEtiQeunaittremploicePxiiitefm dia^ 
moins pour deux mois , fuppoié t^^on tra-- 
vaîUe au Tmitéide P«xàr Aik;.. ocoy^t que 
puifquif 'ai eu tant de part à ce qui eft dîéja* 
fiùc 5 il y a appaneace qu'ïoo m^emplojFeifr 
aufli dans cette affaire > qui eû comme une^ 
Ante de l'aotier fie fiii&m'empêdbe» . 
ét vous avociër que puifque k f^ûpart di^ 
Sl^de s^eft is|ûs <tat ^fife éia& TeTpcit^ 
^iJ ariive autremeot j^'aurai lieu de ccoii^ 
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]i]peSaMaj«AéQ'cil; jp^^radi^fà^ de maçon- 

de moi en cette occafion il s'âgii.d'une^ 
aflairedoatjçruîfdéfa comp^- 
tsx que çonnois le caraâere des Minif- 
très i^è^^in il< faudra Négocier cepen- 
dant je n'aijrien à dif e fi Sa Maîeilé trouve^ 
qaelqu^un qui en foit plus propre que moi 
quefieUe croit capable & qu'elle juge -^ 
àpropos ^ à caufe que le Marquis de Cartel— 
Rodrigoxloii fe trouver dans cette Aûem- 
blée, d^y envoj^r une perfonned'une qua- 
lité diftinguéc pour foutenir Phonneyi dvki 
Onâerei.je la (upUe de vouloir bien m'em^^ 

jj^Tuis ç^nfu$devi9a;i,âiK>ixtantparIéde ' 
]tm St de;iiie$ â&îre^t. îe^ vous fuplie de^ 

^.]^usTouverùf que c'ert vous oiê^ m'yi 
;ftte2c61ig4& aprèsMb je vottspr^ 
3jiput<:e. qw^iit yiensdevou{^ dire t car àparjer 
jfefurheiDenrjeine trouve fort bien comme 
0^ ét$pi d -un tempérament il pefant 9. 
^que je iiejne reflbuviens pas d'avoir fouhaité 
^içkai^4ie canditioB eoi)iielqae état qut- 
jiaye^depuis pluln^e douze aos ; & thèmes 
,^k^i^*jiï l'aiidk Cfrji'a pasétéiâss quel^ 
jPp^ll^lQaQceé Cependant je voBsg^iede- 
JfMm^^ h Miîord ikiinglon , qui a» 
^p&û^c^s^^taotdeboBtépouri^ tt>utce 

fyft votts moikm fmr mte «fiiàif e qv^ fu«r 
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d*9utres de pareille nature, & je (êraî très 

fatisfaic lorfque vous & lui diiporerez de ma 
deftinée. Jeftusi ' ^ / ' / 



A MilordGarde des Sceaux. 

M, •■ ■ ■ ' ■ 

. PepHis que j'ai cacheté la lettre que j^ai 
pris la liberté de vous écrire , & le paoquet 
de Milord Arliûgton; Monfieur de Wit 
m'a prié avec tant d^inftancede lui envoyer 
' TArticie concernant l'affemblée des Com« 
ffliflaires que j'ai fouhaité qu^on ajoutât aux 
Articles provifionnels dans un nouvel in« 
flrument^ que j'ai été obligé de le dreflet 
du mieux qu'il m'a été poffible, conforme- 
mentaux inftrudèîonsque j*ài reçûës de vous 
& de Milord ArlingtoÂ. fai auificru qull 
' étoit à propos d^y faire un préambule pour 
' montrer que cet accord eft un effet de Vzî^ 
feâion réciproque qui e(l entre Tes deux Nd- 
^ïom 5 pour prévenir toutes ks querelles 
<^uip ouïr oient rompre la bonne intelligent 
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ce qui eft entre elle 9 . & pour ôter à nos en*^ 

nemisrefpierance qu'ils pourroient avoir de 
panrenk s à %leur fins par Je moyen de nog 
brouilleries. [e vous envoyé une copie du 
Préaii4>ule & de rArticle^V quci f^éïk 
obligé de dreflTer aufli proniptement qu'il 
ii*»ft:éié poffible ; & j'efpere» fi Monheur 
de Wit veut le pafler tel qu'il eft , qu'il 
nous fera béatÉcôup plus honorable & plu& 
avantageux à tous égard que fi on 1 avoit- 
ânis. fe fuplie vôtre Grandeur -de leccMdk- 
muniquer à Milord Ârlington » & d ej^(;||^ 
fer la peine que je vous donne , & que vous 
n auriea^pas eue il fpn pacquet n'avoitpasçcé 
fiîrmé. Jefiiis, .^^^^ 

Milord f 
A U Haje le 13 . Février 1 668. 



Froemium Traâatiis intçr Anglos 
& Hollandos. Febr^ 13. 1668.. \ . 

QUando^fddemamume' Diminâ^oHéi » 
& conjfirante mHtimum rerum fé^ute » 
^epi^aQChri^iani Orhiejétm ten^efis neeejfitd^ 
^ f^igefimo tertia Die ^anuariippxinH ^apfi%. 
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cllifum Jtgnatum fit Fœdus ferpetmm de-» 
fenfivum fortiffimis utrinque tam mari quam 
terra prœfiandts auxiliis commmitum : Eo-i 
demque die alioque înfirumento ^ dererumvu ' 
einarum tranquilitate ^ paceqaeOrbiChrifiia" 

no rejlituendii inter VrdtdiBum 

, proms animis confiiltum conven-^ 

tum fuerit , adeoque nihil aliud protems fii* 
perejfe videattir , quod tam mutak volum^^ 
teconflatam amicitiam necejfitîidinem uUa ' 
demùm tempore interpellare poterit , prêter \ 
cofitroverfias de mercimoniorum fpeciebus hic \ 
inde redigendis forfitan orituras , Cr ex in^ . 
eertâ vel ambigui ejufinodi rerum utrinque ad^ , 
judicationeforfitam etiam promovendis. Qm ^ 
autem omnibus innotefi:at qukm ftncerâ fiinC'- , 

tkque fide PràuliBus nuper , 

confiât A amicitidt non modo in yrdtfins Jed ^ 
adpojleroscoUnddtcavere voluerint , jamâc- 
mumaddivellendaquACunque non modo diÇ^ , 
fentionum fed vel altercationum femina , ^r<€- , 
cidendamquepenitus eorum Spem aut expefta^ | 
tionem quorumcunque demum pràidiclam ami- \ 
citiam novis litibus concujfam aut labefa^atam , 
iri inter effe poterit. In fubfequehtes Articulos 
utrinque conventum ejl , qui pro normJl 
ReguU ejufmodi rerum maritimarum cr mer- 
catura hic inde rédigendài mutuo perpétua 
cbfervabuntur ^ aut quofque faltèm ex utriujque 
^mis Arbitrio Confenfii Commjfarii in- 

« 
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ikentur > conveut<t?n ^ uberiorem iis dc 

mwn y emmmi utrinque commpdo 



Conclufîo» 



itraih$ tm^wris -mmua^ut nxviriemU docu^ 
imnis pemui ^iHâagarirfàérumi C$hvef^ 

nrique Parti id v^km fuerit^y ex eaimni^ 
€(n^tr^ indici Cr tom/mirç f otertm utrinq ^ 

dcj^cife irpérietur, ffipptîgrey 
pm(pie OHifm ineongrmm GT lOrinqMtncant^ 
ynodtfm , mutare ont ûircmtphréere , Or 
léerhrm dêmum hifcê dt reh^ m9mAièt 



t : 




« * 



Ai^ Btàts à m premUre Judienct^ 

m • 

SA Majefti^Je Roi dak Qnnàt Bretagne 
mon Maître ayant déjà reffentiles bons 
itfbts de ia dernière Paix^ui a été cooduë à 
Bredâ avecV. H. & P. S. à fa fatisfaâioa 
particulière & à celle de fes Sujets en-Géné- 
jr^I} & ne doutant pjis que VQ» Seignei^içs» & 
vos Peuples si'én ^eot œfleqti les toèm» 
effets : Sa Ma^'eUé a tjàxvaé qijt'il n'y avoi( 
rien qui fut plus propre à augmenter la fa« 
tisfaâion des deux Nations & à a£Fermir l^uc 
fureté, que I^accroiffement de la confiance & 
de Tamitié qu'elle a contraâée «v^ vc^ 
Seigneuries ; ce qui ne fe peut â^e qu*en 
traitant eaienbleiiaevAlUanee eofoire^ô^ 
étroite. - - . . f 

£t comme ainS foit que St^ Majefté ie 
contentant de ces grands & puiHans. Etats 
dont elle efi en poireffioh|iar-la>§r»e4e 
Dieu & par le droit d'une fuccei&on. inc^^ 
Céfiable, ne fouhaite rien de ce qui appar*-' 
tient à &svoifins& n'ait en vûë que la Paix 
& le repos de la Chrétienté; Sa Majeftéeft 
fénfiblenienttouchée de^ miferes aux queU 
lés tant de pauvres peuples fe voient expofex. 

par lacomumaùoadela giu^ qui s^ed al- 

* luxnce 



^^^^^^ Cjy 
kmée entre les deux Çouronties iffufines » 
If qui pourroit mettre toute TEuropecn feu 
lioân'eo arrête les âamoies. £t Sa Majefté 
croit qu'il n*y a point de moyen plus promt 
pour accommoder ce différend » & par con« 
léquent , pour f établir la Paix dans la CHrc- 
tiemé que de s'unir avec V. H. & P. S. ^ 
me leurs Alliez, pour oifrir conjoiiitenàent . 
kwr Médiation aux deux Couronnes qui 
ibhtpërclcntement.eixguerre. \^ ^ 
'^M^^ ks hiifofïs qui oMii^gagéie 
^âm'/môn iyiaitrè^ m'envoyer vers vos Sei- 
gliMnlDS , avec un plein pbùvàir de ti-âiter& 
ll^clunetout ce qui fera jugé neceflaire pour 
ÊÊmàt àces^ fins; '& puii<)uépbur venir à 
bout de cette Négociation il eft. abrolument 
âm&ite d'y travailler avec toutisf k dtlt^ 
|CG||9Kui9^inabJe 9 ; prie vos Seigneurial 
dèjne ik>noer.tels Commiflàires qu'elles ju^ 
gérant ^propo^vec qui je puiffe traiter » & 
Iqui jefuisprêtde montrer le Plein pouvoir 

ffi'a doftné ^ur ceceffec^vj^v ; 




' . • »■ 

. - vm Ijiuâience de congé atm 

Etaf^, Gêner auoç^ ... ^ , 

SA Ma)eft€ le Roi de la Grande Btet» 
gnenm^Maicrey ayant vâ.<:oB€lure fi 
heureufemcnt , & en fi peu de jours, trois 
divers tcakm awcW^M. AS. S^parief- 
^elsla feureté commune des deux Natiorfe 
«leot .dîcù» iétaÛîe; .les fbqeoœs de tott^ 
tes les nouvelles difcordes enderament de^ 
ttcinées^ & k chcni&àla {«b & wrépR 
ouvert pour la Chrétienté^ . en cas queues 
voifinss'y poflîtatwecJâ imlfoe-foi fil ti 
même franchiië oui nous la déjà Êiit^iche^ 
nmet^/S» MajeÛé' orok o^avoir^^as bi^ 
ioii} ide moi en cet lioi^ pitftq^ks Mkûr 
ftresœ fervent & ne font' propres qu'a ci- 
menter & entretenir la confiance ; mais la 
nôtre fe voit établie fur de fi folides fonde- 
mens^ qu'elle n'aura j^s befoin des appuis 
ni des aides ordinaires^ - 
C'efi: pourquoi Sa Majefté ordonne mon 
retour à Bruxelles , pour y pourfuivre de 
concert avec V.S. en faveur de nos voifins, 
( e que nous venons de conclure ici pour 
nous mêmes ; Maïs elle m^a cotnmandé fur 
isixw' *. - . mon 
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iBStt depait d'aflurer V. S. de i» part» quç 
çomme une chofe n'eft jamais mieux con- 
fervée que par ks principes qui l'ont âic 
naître; auffi Sa Majeftc ne manquera pas 
a'obfervcr conftammenc tout ce qui vient 
d'être CMiclU) & cela avec autant de bon- 
ne foi, avec la même fincerité, & lamé* 
me dfoituM de -coeur, qu'on lui a vu té- 
moigner lors qu'elle l'a fait négotier: Et 
Sa Majefti ne doute point que V- S.^ ne 
foient entièrement refolus à tenir la même 
conduite à Ton ^ard; & c'eft là le dernier 
feeau.qui doit être appofé de part & |f au- 
tre à nos Traitez pour preuve xi'une parfaite 

confiance. . 

Pour ce qui me régarde en monparticu- 
iiet, je ne fçaurois fortir d;ici fans me louer 
fiautcment de la judideufe, & ûnçere con- 
duite de Vos H- & P. S. dans tout le cours de 
tette Negotiatioii , & particuUeieii^eni de 
f CKicêtee pradeoce que vous avez fait pa- 
roître. dans le choix de Meffiwirsles Com^ 
n^ÊûM» que voiis m'avez donné. Leur 
andeurj leur capacité confommée, leur 
Mbur, & Mr application pour l'affaire 
prppôfée, n'ont pas peu contrîbuéaubon.i 
. &i>r ra^diié drU^coBcl^fion de nos 
Xraitez. Pour nioi» com.«ieiemefouvien- 
drai toute ma vie awc joye, & ««n^c 

avec tendreffe du «awt efpace de teras ,que 
: - - - j'ai 
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pi |Ni(ré piis de V^S. Auâi<lansqiidqiie 
lieu du monde que je fois appelle à paflèr 
vie; je ne négligerai jamais de contribuer 
par mes voeux ^ par toutes fortes de foins > 
& de fervices dont je me aoirai capable 9 au 
maintien de cette mutuelle intelligence que 
je vois (1 heureufemenY rétablie entre les d^ux 
Nations. Cependant je prierai Dieu ardam- 
men t de prendre vos H« & P.S* fous fa fainté 
proteâion. ^ 



Leige de Recreance de la part des 
^ùtats. Au Roi de la Grande 

Bretagne. 



's 



Si 



RE» 



^ CenVflque poUf-fctisfaîre à la coutume 
queiious nous donnons ^'honneur d'écrire à 
vôtreMajefté, enréponfedela lettre qu'il 
lui a plu nous écrire au fu jet de Monfieur le 
îiGhevalier Temple j car nous ne pouvons 
rien ajouter à ce que vôtre Majeôé jmemea 
vû de fa conduite, parle fucccsdela Négo- 
daâtbn qui lui avoit ^éconfiée.Comme c'eft 
une chofè fans^exemple que dans li peu de 
jourstrois fi importansTnitez ayent étéa-' 
juûe2 9 ^vSk pottYOD$ nous dir&^Qe l'adreilè ^ 




fcvîgilance , ôc h fincerite de ce Miniftre 
Àocauffi fans exemple. Nous iommesbien 
fort obligez vôtre Majeftéde ce qulilluû 
pE fe lenrir d'un iofirAniettt fi propre 
àachever d'e'treindre le noeud d'amitié & 
(kboniie intelligeoce que le Traite de Bre-> 
daavoit commencé à ferier: & iious çÇons 
A»'» qui ii dle.^ontinue d'employer de 
femblales Minittres , leliendeviendfa iodif- 
iébble, &elle en tirera toujours une fati^ 
fiâion tcmte pacbculiere auffi-bien que 
oousy-qui aprèsPavoir remercié de toutnô- 
tie cœur de cetfie laveur , pcierons Dieu, 



• : M^ifitur de Jj^it à Milor d . 

■ ^ * m'm ^ - r" .'*». 





• .Comme il n'etoît pofEble d*en voycr 
Hun Miniffa^e plus capable ni plus propre 
pour le naturel oc le génie de cette Nation 
que Monfieur W ChevaUer Temple; auffi 
CJ[oi jecjije Ton n'auroitpas pûciyoifif une 
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perfonne qui puiûe ou veuille plus équitayo^i 

ment juger de la difpofition en laquelle lili 

' trouvé les Btéîs à répondre aux-bomws 

tentions du Roi delKjrande Bretagne, Il rte 

doit pas être mùins iâtisfsft de h prw^tW 

tudeavcc laquelle les Etats ont paffe outre 

àlacoHciu(iofi& i^nature des tsaiteii pour 

lefquels il eft venu ici qu^ilsle font 4^ f^coumi 

duke » ^ <k fa bellemamere d'agir > ûi itba^. 

te la fuite de /a Negociacioiu II paiX>it JVloii^: 

fieur, quevcKis yùùiétmooVksLWfÏÊOftài^ 

mes» & que vous ne doonea vôtre amirré 

qu*â ceux qui la raei^tMt puifquè vcmiàr-* 

tesemplQyer des perfonnesqui s'acquittent 

il dignement Je m!eftime heMreux d'avoir 

euànegotieravecluif & de çequ« psitfon 

moyen il vous a plu me donner un nouveau 

témoignage de vôtre Bienveillance. Pour 

<e qui eft de la bont^ que vous dites que Sa 

Majefté a pour moi ; je nè I ai pÛttC meiitée * 

que par le refped: que v).'ai pour fa perfoone 

Royale 9 dont je tâcherai de lui donner des 

preuves à toutes les occaHons qu' Elle me 

fera la grâce de m^en faire liaft^e. J'attetti i 

bien avec au^aac d'impatience celles où je * 

vouspùilTç temoi^ei^tcbôibrép'' je flmiin- j 

fible ^ toutes vos civilitçii q^^ recon- ' 

noîtrai' toûjou^s pb àne^.verft #ft*- 

me pour, vôtre mérite, & par une trèf 1 

forte paffionde vous faire voir qUe je ^ 

' ' ' jivec 
• 0" ■ 



Mr. le Chevalier Ten^U* ' il4 j 
iviec autant de fincericé que vous le pouvez 

AU H^je U 1 4* Février i 8« 



Traité de la Trifk AUianct. " 

COmmc aînfi foit que par le dernier 
Traité de paix conclu à Breda entre le 
Roi de la Grande Bretagne & les Etats Géné- 
raux des Provinees-Unies 9 ranctenne aoiitié 
& bonne correfpondence ait été , par la grâce 
deDietf V rétablie ei||rëksdei)x Katîons : Se 
<}ue pour nelaifler aucune occadon de nou« 
vdlés difct>rdes 9 & prévenir tous les nou- 
veaux accidens qui pourroiçnt altérer ladi*- 
fe srmitié & bonne correfpondence entre les 
Sujets de Tun & de l!autre parti $ on y foie 
convenu de quelques Articles & reglemen$ 
au (ujet <le la Navigation , & du Comoier^i 
& qu'il ait été plus particulierement-con- 
clu & àiiSé par l'onzième Article dudie 
Traité, que ledit Roi & lefdits Etats Gé- 
i^éraux » comme Amis Alliez & Conféde- 
rez feront obligez de défendre mutuelle- 
ment les Droits i Ifbertez I & Privilèges 

L 2 des 

* 
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des {ttjfitiS Tun de l'autre, .contre tousceux 
qui voudroient troubler la Paix des nnsott 
des autres, par Mer«u par Terre , ou con- 
tre ceux, qui demeurant 3ans les Etats de 
rua &^ l'autre auroieot été déclarez. en< 
nemis {>ublics par l'un a-4)ar l'autre ; & 
comme on n'a pas fpecifié quels» fecoucs ils 
j^ni obligez de k donner réciproquement 
l'un à l'autre ; ledit Roi de la Grande Bre- 
tagne -& lefdits Etats Généraux étant tou- 
jours dans la refolution'd'afl«mir& exécu- 
ter depoint en poinj ledit Traité j ont trou: 
vé bon en premier lieu & avant toutes cho* 
'ics , de confirmer ledit Traité xonc|u à ' 
Breda & lefdits reglemens de Navigation & 
<|e Commerce comme par ces prefentes^ ils 
le confirmcntjS 'engageant par une obligation 
mutuelle & indiflbluBfê de iWerver de 
bonne foi & de l'accomplir en tout & en 
chacunedefes Parties, .& d'ordonner à leurs 
fujcts de part {k. d'autre d'obfcrver exafte- 
Qjent & religieufement lefdites ordfponai^e% 
& reglemens conformément au vcrit&le 
/&ns&àltteDeiir dudit'. Traité & Artidesi 
ét pgur nbieux aflTurej & établir les fecours 
que les deux parties (s doivent jiMtier recir 
proquement i.ce .que l'on n'a pas fpecifiédans 
lêdifTroitc î & pour augmenter de plus en 
plus ramitié & Alliance qui eft entre ledit 

Raï & le/dits Etars Généraux , comme 

A. ^ r ^ 

t , . 4 

m 
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' «ÎK^pcujyb meure en ccatj par use puât 
^1 Jttoite ARnce , & union , de mieua pour- ^ 
n)|Bàà.)a^ Aii^re&àla.:dde^ mutuelle 4es 
lieux Etats, &pours*oppofer avec plus de 
«^^flès aux iirarmcieux atcéoMt&, & hoftili^ 
%|C2de toutes fortes, d^ennçmis quelque prc- 
'lilexte qu'Us pitilfefit prenére^ nous fouiSh 
'" {oez ^ en vertu des Ordres Pleinpouvoirs 
qmoôtM^imc écédoime^ v qui feront kife» 
rez ci-deHous ^ confentons & accordons^ 
que kdit Rbi de h <3îmMk03t§^ 
lerdit^£fats Généraux des Ërovinces-Unies 
. foient iMtaeUtment obligez unis & AUie» - 
ritnfemUe» comme.en vertu de ces prefentes \ 
.;^s iaot mutuellement obligez unis & Ai* 
jlezpar une perpétuelle AiUaace dçfiœflve » 
Isn la manière & aux conditions fuivaiitesr 

' Que fi aucun Prince , Etat , ou perloa* 
. œ qadle qur^lle puilTe étn^ envahit 99^0'* 
treprend d'envahir, fous quelque prétexte 

fe ce ibi t > les Territoires , Pâïs ou P1ac!(H 
la domination daRxù 4^ Grande Bre* 
tagne 9 ou exerce aucun Aâe d'hoftilîté ; 
par Mer ou par Terre contre ledit Rs<4ou Tes 
Siçets ; lefdits Etats Gâià^ux toront oUi* y 
gez^ xomoieils y font c^ligez en vertu de * 
cespreientÊs, d'eayoyer quarante Vai#eaBx * 
deguçrrejbiea fpurnis de toutes chofçs né«. 
ceuaixes^ au iêcours dudit Roi ; pour'liii . 



aider à répou0er toutes pardlIi^nruiiKS 4k: 
^ Aâes d'M^ , & Id âti^flkéosr 
jreparation ùx&imu des dommages qu'ils 
jroit loirftcnts » bko tir^headii quejâsâiitMiiîa^ 
^ateYaiiTeaD Xy il y cp aura quato r z e dc ^Mp 
ayante à quatre- vingt fûecësde goceCnon & 
4;)Uati^eceQsà#ifiœes(iiacun, àpropor^^^ 
[a grandeur dechaque VaiflTeau: &quatonac 
. de quaiaett à loîicaïue pièces àm^ Caaoii''&: 
tout au moins trois cen$ hommes Pan pofw 
fantl^antie a^. & ik tous ka auftc&il^i'yai^ 
aura pomcde moindre que de trente pi&^ 

ftts^ éeCamo G(Hit dnquama fafimraes « 

Qutre cela ils lui donneront un kofms de- 
fis mille hoflUKS de fié & de.i^aaaœeew 
chevaux » ou lui idumkom une fmnatta 
Aff^m à profMOmL de k jnfte Vaietijr 
dudic iecours foit £n tout oa |»artie ^ au. 
cibots dvditltal. TqBScef ftcom i<»ant 
Ibuii9s fis Semaines s^^vès qu'eu Jes âunu. 
démand» î lir ledit Roi firaabour&m lA 
i^Ëtatt de la fomme totale da^si'isfpaceik 
«fois aôsapi:èsJai^ de la guerre. - . « • 

' i ' \ - \ h K i ' • • ^ : 

Que fi âucun Prince, Etat ou autrePei»' 
£xme quaUe qu'elle foît ». kns esceptii»^. 
envahit , ou entreptfod d'envahir ^firas qud* 
.ipe pr#te«ce ^que ce pmj^ êtse , ks fto^ 

vinces-Ui^ies^ ou aucune place ^e l^uifc^'*^ 

. féodaiice ir ..OU 
* • . ' f ^ leura 
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leurs Soldais en Garnifon; ou exerce quel- 
que Aâe d'hoflilité par Mer ou par 'Terre 
contre lefdits Etats Généraux, ou leurs fu- 
jets ; l«<lic Roi fera obligé, comme il efl: 
obligé en vertu de ces prefentes , d'envoyer 
au recours defdits Etats Généraux quaran- 
te Vaiflcaux de Guerre bien équippez , & 
fournis de toutes chofes néce(Taires pour s^'op- 
pofer conjointemrnt avec eux à un pareil 
attentat & pour répouffer toute?, telles in- 
fultes & Ades d'hoftilité; & pour leur fai- 
re obtenir réparation des dommages qu'ils 
pourroient avoir foufferts: de ces quarante 
Vaiffeaux , il y en aura quatorze de foixan- 
te à quatre-vint pièces de Canon , & quatre 
cens hommes d'équipage à proportion delà 
Grandeur de chaque VaiflTeau: & quatorze 
de quarante à foixante pièces de Canon & 
tout â'u moins trois cens hommes d'équi- 
page l'un portant l'autre; & des autresil n'y 
en aura point au deflbus de trente fîx pièces 
deCanôn chacun, &cent cinquante hom- 
mes d'éqûTpnge, Outre cela ledit Roi leur 
fournira fjx mille hommes de pic & quatre 
cens Chevaux; ou leur donnera une fomme 
d'Argent proportionnée à la jufte Valeur 
dudit fecours, foitpour le tout , ou par- 
tie , aux choix defditsEtats, Tous ces fe- 
cours feront fournis fix Semaines après qu'on 
les aura demandez : & lefdits Etats rem- 

h 4 bour- 



«4)^ Ltam.d9 

- bourfâront ledit Roi de lÀus içs/raif <p'i) 
«va £ùts daosJ'cj^ace de^v^^ws.^^^ 
fiUdeU^uerrc, • ' .. ./ < » ,V.->. 

*• I J»"- . .■ ^' . • > 
Lefdits Vai0èau^ d« Guerre , & lerdit^ 
. Trompes Auxiliaires > tant deC&vakne que 
^'loianterie , àuffi-iuen quç icf Çofosoaa^ 
<laoi defdics VaifiHaix.&Trmipés » âttoiti 
les Officiers. Subalternes , qui fc^tf^eQ» 
■Vo^aH fe<toi]iS de. çekii qui fera attaqu|^ 

ièropt obUgez,dekiq^emeà fes^voloot 
tez>& d' obéir aux ordres de celui , ou de 

«SBX qui aiyeat Iç^çiPj^andâneo^ ^-cWt- 

dç? ArmAes^ar Mer ou p^ir.Terye, .• '. -^^ 

? Or afin qu*on paiûe f^e on calcul , 
4» lues <|ui doiv«ot<écra nmbiEÙtiÂz,)^|(^ 
ans après la fin delà guerre, & qu'oQ, pju|[fi 
legler la Vakur duciic fecoiu$ en Argèot 
comptant , au choix, de celui qui foca, ^t;^ 
qué, foii pour le tout » où pàr;tie4fl«iice 
Valérie ou Infanterie ; on a jug4 ^ fif^PO^ 
; de fiMrçincmter la Valettrëes quatorze y aii^ 
- ■ /êat)x nK>iitez- de ioixante jufqu-à quatv^ 
vintpieces dé Canon, à la SonmiMe ^ix- 
huit ipi^ lîx iceos & Ioixante ^ Uii^fi^. 
. (OU d'Argent d' Angl^erre j les au^çs 
. ^»t<»9edeqi;p{9Sy||^àiau^te^^ 
. .«onfont eftimez quatorze mille livres ftcr* 
Jias,4e4esi4utfé$, dçii^zie^e livres dite Mo ' 

^ » nove:.. 
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donnera fept nïille cinq cens Iimcs fterlin i àc 
^ur les quatre rens Chevau* mille quatre 
cens livres fierling par mois : laquelle SQm- 
IBC cP Argent (era payée à Londres par le Rcji 
de la Grande Bretagne 9 & à Amfterdam pat 
les Etats Généraux y fuivant le Cours dîi 
. change lors du payement. Mais à régard desi 
iîx mille hommes de pié on payera les fix 
mille livres fierling le peraier mois^otit 
ver& équiper Icfdits Soldats. * - ••'^ 

^ Cette Alliance en tout ce qu'^elle con* 
tient » ièra confirmée ratifiée par ledit 
Roi de la Grande Bretagne lefditsEtat? 
GénÀ^îc des i^rovtnces- Unies ^ par LecA 
très Patentes > de part & d'autre 9 Sççlées du 
^nd Sceau en due aotentiqite'forme ^ 
«lans Icipace de quatre Senoaines^oa plutôt 
s*il cflr poffibte; & les infîrumens mutuels 
de la ratification feront échangez de part& 
d'autre dans ieflit e^ace de tems. 

Ici fuit la Copre des Plein- ÎPouvoirs don- 
M|;|»r le trè$ SecenilQ&aie Roi de k Gran* 
deBretagne &c. 

C^arfës parla grâce de Ketr Ro» d'Ara, 
filotene d'ËcolTe » France & Irlamfe dè» 
fcnfçùiidelaFoi&c.àcousceu^Sy &c; 

L j S'en. 




Lettres de > 
;jpiuitlaCopi^(ies P/j^j^sdQi[^par 
les Hauts& Puiflium Seigneuisi^£j^'&C^ 

] I^ËuuGépâatuidesPioviaces-UniiSf 

des Païs Bas , à tpus xeux qui ces prcfèOr. 

• / . * . , • ■ ' 

^,\£acQDfihmtie& die ce Tnôtéât daactf» 
ne de ces Parties , nous fouflîgn» y avoM^ 
apliquéii6trecachec^ futàlaUayeeaiiolif 
l»odeIer}^de|aavierjk 1668* 
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T £ Roi die Ir Qi^Bdft .Breiagnrr -drM 
JL« £ta£s Xji4n4câux des Proyiitces^ U nie» 
Voyant avec i^e. kafi\fiQ dottlçor les. scà&^ 



Mr, le chevalier Temple* 2^1 
l^esS: Calamitcxcaiiféespar la dernière guer* 
Tequis'ed: allumée entre les deux Couron- 
ftesj & confiderantque leurs voifins en ont 
déjà reflenti les funeftes effets , & que par 
tine fatalité inévitable la pîûpart des Prin- 
ces& Eracsdela Chrétienté fe verroient en- 
fin erfvelopez dans les mêmes malheurs & 
calamitez, fi on n'éteint ce feu avant qu'il 
foit plus grand : ont crû- après le rétabliffe- 
mentde Tancicnne amitié & Alliance entre 
TAngletcrre & la Hollande, & la Conclu- 
lion d*une Paix entre les quatre Puîflans 
Etats qui s'écoient vus engagez dans cette 
guerre fanglante ; qu'ils ne pouvoient mieux 
sVquicerde leur devoir, & du Dépôt que 
Dieu leur a mis entre les mains , qu'en s'apli- 
quant avec toute la diligence & le foin ima- 
ginable à chercher quelque expédient pour 
accommoder le différent qui a caufé la guer- 
re entré les deux Couronnes, & principale- 
ment pour tacher d'éteindre ce feu qui s'eft 
allumé chez leurs voi fins. Pour cet effet le 
Sereniffime Roi de la Grande Bretagne & leS 
Hauts & Puiffants Etats des Provinces- 
Unies ayant avec beaucoup de peine & 
iprès de trè^ preffantes- exortations , induit 
le Roi très- Chrétien à déclarer folennement 
auxdîts Etats Généraux qu'il était prêt à 
defarmef ,''pourvû que les Efpagnols vou- 
«luffènt confentiv à lui céder en dû<; forme 

L 6 par 
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par un Traite de Paix , toutes les Places qu'il 
conquit la dernière Campagne; y compris 
les Forts ^ Chatelenies , & dépendances ; 
ou bien lui transférer tous les droits qui leur 
retient fur la Duché de Luxembourg y ou 
dans la Franche-Comte , avec Cambrai & 
Je Cambrefis , Douai , Aire , St. Orner, 
Berg St. Vinox , Fûmes, Se Lincken avec 
leurs Balh'ages , Chatelenies & autres dépen- 
dances ; & qu'en cas qu^ils acceptent cette 
dernière Alternative le Roi Très - Chrétien 
/endra au Roi d^Efpagne toutes les Places & 
.Territoires dont les François fe font empa* 
lez par leurs Armes depuis qu'ils font en- 
trez en Flandre : Pourvû que les Hauts & 
PuifTants Etats Généraux promettent de leur 
côté, & fe rendent Garands envers le Roi 
Très-Chrêcien, qu'ils porteront par leurs 
raifans., & autres moyens efficaces , lesEf- 
pagnols à accepter ces conditions. Ledit Roi 
delà Grande Bretagne 5 &lerdits Etats Gé- 
néraux ont c^u que dans cette conpndure, 
&d^anslafituatipn prefente des affaires, ils 
ne pouvoient^pas rendre un meilleur fervice 
aux ^eilx Rois , & aux autres Princes &; 
Etats vôifîns que de, confeiller & exhorter 
d'un commun accord y & obliger autant 
qu'il eft en leur pouvoir , les deux Couron- 
lies, à faire U Paix aux conditions ci-deflus 
mcnnonjiîtîcs. A cette fin nous fouffigoez ^ 
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le les Article fui vans* . m ^ \ 

. Que le Roi de la Grande. Bretagne, &Ics 

ront tottSi kurs effôtîs con>ojns^pt ^ pu 
/eptoiîitent 5 fKmrvû iqu'auparavunt jk^ft 
f^onvnaniquent réciproquemenc leurs intenp 
lioiiS y & qu'elles ne (bient pas contraireii 
à cet accord , pQUt perfuadcr au.f^ai Xfès- 
Ckrêtien de prometoer^ de r$teogager;éola 
.«eilieure fornje <jue Jijire fe pourra , &pflr 
Wi Traité folennel^y/ au Roi la Grande 

Hwinces-Unies qu^il fera la Paix avec le 

|g»M:^fpagne^^^ / 
fens aucune exception ou referve fous quel-^ 

S^^prefieite.«M^9W qw^^^ 
pût être, pourvû que le Roi d'Efpagnefc 
laiflè induire & pçtfu^der par le Roi <le Ja 
Grande Bretagne &. lefdits Etats > à céder 
jMfaoi Trië-ChwtîeD^fAiaf^ 
^Sfidit Mâittei^ dernière 



M|Bl^y^Q&%le${»rtiesû^^ k • 
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lèfAgéé jttfi^i^'à dlviWHS de- M«itf <afift 

que le R.oi de la Gnnàèi^nti^hc 'Sileiàm 
^ ^tats Généraux puiilënt pendant ce teois-lày 

^-employer avec tout le foin èc la diligence 

^énei Ie1l>ài bu k Reine 4^£rf)»giie & ûem 
^eationn^s. - ^ - J'î3t>.)'.m:u:n • » 

gj^&Èmtfsxk tàêraeTimé^ <Pobti||ei^ll&; 
pagne à céder à U Vnhcè tôtftés ks^ coni^iiè* 

^;>>';'q':i'b k» H" . -i.- > il» ■itc ,01;'. î/ 
xi '.•tr,. ,>i 3îî|i< Vi-, V.. é> '. uUi^ ■ 
'<2tu -on fâtîïer* dî nduire «r perfuadifif le 

• le Rioi dé h Gtttêé^Êkif^pk^dt^ks £t^ 
Généraux des ProvâickS'Uriies oe paient 
|ta^ , pac lèur^ éxhàrtaàom '& ADlkitacien&^ 




Afr. le Chevalier Temple. 15 ç 
ter lefdites conditions avant la fin du mois de 
Mai prochain ; & qu'ail fut neceflTaire d'em- 
ployer pour cet effet des moyens plus éfica- 
ces i les François néanmoins ne pourront pas 
porter leurs armes dans les Terres ou furies 
Frontières des dits F^ïs-Bas; mais le Roi 
de la Grande Bretagne & les Etats Généraux 
s'engageront de faire tout ce qui fera nécef- 
fiire pour obliger ks Efpagnols à accepter 
lefdites conditions de Paix ; & il ne fera pas 
en la liberté du Roi Très-Chrêtien d*exer,- 
cer aucun acte d'hoftilité dans lefdites Prd- 
vinccs , ou de s'emparer d'aucune Ville-;, 
quand mêmes elle fe rendroit volontaire- 
ment ; à moins que le Roi de la Grande 
Bretagne &le$ Etats Généraux ne s'acqui- 
lalfeat pas des engagemens on ils font entrez». 

. V. 

Que lorfque la- Paix fera faite entre les 
deux Couronnes ; non feulement le Roi de 
h Grafide Bretagne y & les Etats Généraux r 
mais auût TEmpereur^ & tous les Rois & 
Princes voiiins qui fe croiront interreffer 
i voir le repos de la Chrétienté affermi , fit 
tes Pàïs-Bas rétablis dans leur première tran-^ 
quîlité» feront Garands & confêrvâteurs de 
h dite P;mx r à ces fins on conviendra di> 
Bombre de Troupes , & autres moyens^ 
qu^il faudra employer , contre celui qui en 
freindrar cette Paix i afin d'arrêter fes vexa« 

tions. 
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tkms& tkl'd^eç à une jtt& (âd^aâtoa 
envers la partie offenfée. 

VI. 

Que cet. accord, en toutes (es parties, 
lèta coiifrmé& ratifié ^rle dît Roi de k 
Grande Bretagne & iefdits Etats Généraux 
<]es Provintes^Uines , par leurs LettrwPï^ 
testes de part & d'autre fcelées de leur 
Grand Sceau en b forme k plus autestiqiit^ 
4ians l^éfpace de quatre femaines , ou plû- 
tôt, s'il efl: pofTible ; &que les inffarumens 
delà ratification fefont échangeât de part & 
d'autre dans lefdite!? quatre femaines. 

£q foi âi coafirinatioD de quoi,- nous 
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Articles féparez qui auront la même 
force & authorité que s'ils étaient 
inferez dans le Traité conclu cejour- 
d'hui entre le Roi de la Grande 
Bretagne & les Seigneurs Etats 

t Généraux des Provinces Vnies. 

m 

m I. 

COmme dans lafuire de la Paix d'entre 
la France & l'Efpagnc il pouroit furvenir 
quelque difficulté au Sujec de la renonciation, 
on réglera la chotc de telle forte que %% 
n'en écoiVpbîht faft mention dans le Trai^' 
Je, ou le formulaire en fera conçû. en tels 
termes , que le droit d'auciiric des deux 
Couronnes n*en reçoive ni augmentation ni 
diminution ; & an cas que le Roi d'Efpagnc 
ou celui de France n'y voulût point con-^ 
fentir , le Roi de la Grande Bretagne & les 
Etais Généraux des Provinces-Unies procé- 
deront contre le refufânr , comme il cft com 
venu par les troiziéme , quatrième & dcr-p 
HÎcrs Articles refpeôivement. A condition 
néanmoins que fi le Roi d'Efpagne refuie, 
le Roi de France s'oblige réciproquement 
nç fe point iêrvir de fcs Armes c$ Païs- 

ILQoé 
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IL 

s'^hlifeeroiit de «ravailjer de ,toui létir ;|>o^ 
ble, a ce que laPajx d*entfe l'Efpagne & lé 
Forrugal fe fafle en mêoïe tettls ,-^4 ^d^ph 
néanmoins que la Ptânce s>b|^^ AM^âl^ff 
aù cas que cette Négociation ne p ûc pas filôc 
êcre condaitê àfa fin , ^te celane Pempê^era 
point de faite la Paix avec rEfpî^^ô^lBt|5 
frnlrmrnrîl-frntihîrrinpttiT T rtiiT#wil 
du fe cours au Roi de Portugal fon Alliai pOU( 
liif ed^yeifioii des foi«esb4e)^tig|cn#^ 
quelque autre mauiiQce CQi|H)ieil lf:tr«^^ 
(âiisà|>cbpo8 & pFua jttMiKàgeiiK^< ët as PU 
que Pôn puiiTe porter TË^^ne à cop^ntir à 
iaPaix à b fafdke;OdncHiMa.ât; q,a>U^iblS 
conclue 9 le Roî Très^Chiêtif^ lern obligé 
ée tt^hOamt )tc M^ ^dimîitr fde4 ;lfiair(ii 
des Pais-j^2&/ camnaé ^lAmi.ap^ 
krt'fera ptvirfiè^^ 

uncer cohtf ederdns P^ffias » mià^cc»iaaii 
▼trteiii pac -aftiftce, & qu^il tie dcnwndcra 
aucune fatis&dlion ^ Cbiotprécexr^ de deipcÂii 
cei:»a' dcboûrfcmenS qa il faudra faire daxis 

pés que p^ur aai'res frais de M 
arrivoit^ durant cette guerre que les T{ci# 
pes Auxiliaires de Fraiicc yinfleut à oc- 

- * • 
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2l^r. le Chevalier Temple. 159 
cuper quelque place en Efpagne 'ou en Ira- 
lie , le Roi Très-Chiêcien les remettra à 
rEfpagneaiiffi tôt que la Paix fera faite avec 
le Portugal. Mais fi contre toute attente , 
l'Efpagne néglige défaire la Paix avec le Roi 
de France, avec cette exception qu'il lui le- 
raloifible, comme dit eft, de fecourir (on 
Allié y en ce cas non attendu le Roi de la 
Grande Bretagne & les Etats Généraux feront 
tenus de faire en forte que rEfpagney donne 
les mains , de manière toutefois que récipro- 
quement le Roi Très-Chrccien s'oblige » 
comme au premier cas , qu'il ne portera 
point la guerre aux Pais-Bas, 

III. 

. En cas que» contre toute attente , le Roi 
T. C. ne voulut pas promettre de (ignerle 
Traité tie Paix , aufli-tot que TElpagne cédera. 
& fe defiftera des places que la France a pri(e 
àiïïs la dernière expédition qu'elle accordera 
ou unéqtiivaknt, dont il fera particulièrement 
convenu y ou qu'il ne iatisot pas à fespro- 
mefles^ ou qu'il rejettât les cautions & pc«^ 
liminaires exprimez dans ledit Traité qu^ 
font iieceiïaires pour prévenir ce qu'on peut 
juftement craindre , fçavoir que le Roi Très- 
Chrétien voulut continuer de porter fes Ar- 
mes viâorieufes dans les Païs-Bas fufdits y 
qu'en toutes ces rencontres , comme auÛli 
aiicasq^ue par d'autres fubteifuges ou artifices. 

-'il 
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il s'efforçât d'empêcher ou éluder la Conclo- 
fion de la Paix , l'Angleterre & les Provia- 
ees- Unies feront obligez de prendre le par- 
ti de TEfpagne & de faire la guerce à la Fran- 
ce avec leurs forces unies par Terre & par 
Mer, pour la forcer de faire la Paix, non- 
feulement aux condicions fiifdiies , mêmes 
Dieu venant à favori fer les Armes qu'on au- 
ra pris à cette fin, &fion le trouve à propos 
& convenable , on continuera la guerre , 
jufqu a ce que les chofes foient remifes en 
rétat qu'elles étoient au tems du Traité des 
Pircnnces. 

. IV. 

Ces Articles fcparez feront confirmez & 
ratifiez dans tout ce qu'ils contiennent par le- 
dit Roi de la Grande Bretagne , & lefdits Etats 
Généraux des Provinces -Unies par leurs 
lettres Patentes de part & d'autre Scelées de 
leur grand Sceau en la manière la plus àutdfi* 
tiqqe, dans le tems de quatre Semaines , 8t 
plûtôc s'il eft poflible ^ & lés inflrumens de 
la Ratification feront échangez de part Se 
d'autre dans ledit tems de quatre Semaines. 
Fait à la Haye en Hollande k i}. de Janvier 
1668. ' . • 
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A&eâcla Suéde, • • 

» 

|^£Ra»de la Grande, Bretagne, &Ies 
Etats QéoérauK des PiaviDces4foi€S 
âprit ardemment fouhaké qi|e le Roi de 
^iiéde entrât avec eux » jcomme prkicîpal 
contractant , dans Talliance qui à été coa* 
4ïiue & figoée aujourd'hui par leara Com? 
siiflaires & Plenipotentiares pour procurer 
fine profflte & faeureuiê Paix entre les dei» 
Riois voilins , & pour rétablir avec raififtanf 
«ftdiviçekmnquilité & le r^>oseti^1EufO« 
jj^i & le Roi de Suéde, dès le commeii- 
cernent de la querelle cotre Uê deux Goup 
lonnes ayant lui-mêi^e f^jt connoître au 
JUndelaC^uide Bretagne éc aux EtalSi fat 
bonnes & (înceres intentions auiS bien qu(& 
ledefir qu'il avoir des'unk & d'agir de^cott» 
^vec çux dans Tafiaire ci*^l&is men- 
donnée, tant à caufe de Tiétroite amitié*^ 
^làm^ qui.rengf^e dans les mânes inter 
terêts, que pour leur aider à trouver tous kt 
eiipç4jy^s.ini9^m^ pour létablk ia Paî« 
& la bonne intelligence entre les deux Rois , 
protefiant qu'il n'a «uendu à/e déckurerou* 
vertêmem fur cette affaire, que par ce qu^il 
iouhaiKÛt voir ai^>aravaot quelles inefures 
fie Roi de la Grande Bretagne & les Etats 
iaijàéiwx prendr$«?nr, 4c qu'^ 9&Sfmr 
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ce il faudroit donner & plufieurs autres cho- 
fes de cette nature dont ledit Roi de Suéde 
fouhaite d*étre infornîé , afin qu'il puifle 
agir de concert avec le R.oi de la Grande 
Bretagne & les Etats Généraux des Provin- 
ceS'Unies : pour ces raifons il a été trouvé 
expédient & avantageux pour le bien public 
d£ drefler cet inftrument entre les Miniftres s 
députcE & Plénipotentiaires des dits Rois 
de Suéde & delà Grande Bretagne & ceux 
des dits Etats Généraux des Provinces- 
Unies ; par lequel inftrument le Roi de 
Suéde d'une part, s'engage après qu'il au- 
ra été informé de tout ce qu*il fouhaite dé 
fa voir ^ d'entrer dans la dite alliance , & 
d*agir également & de concertt avec le dit 
Roi de la Grande Bretagne & les dits Etats 
Généraux des Provinces- Unies, & de faire 
conjoindtcment avec eux tout ce qu'ils ju- 
geront néceffake pour raccompliflTement dè 
ce grand ouvrage ; &: d'un autre coté on af* 
furera le Roi de Suéde qu'on lui a refervé 
une place vuidc & entière pour entrer dans 
cette alliance en qualité de prinpcipal con- 
tractant, comme il y eft invité affedueu- 
femcnt par ces prcfentes tant par le Roi de la 
Grande Bretagne que par les Etats Généraux 
des Provinces- Unies j qui de leur côté em- 
ployeront tous leurs bons offices pour enga- 
ger i'tmpercur & le Roid'Efpagne à termi- 
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Mr. le Chevalier Temple. i- ^ J. 
nertous les différends que le Koi de Sué- 
de peut avoir avec eux , fuivanc la Jufticc 
&réquité, & pource qui concerne les fe- 
cours qu'on prétend du dit Roi , les Etats 
Généraux des Piovinces-Unies ne manque- 
ront pas d'envoyer en diligence des inftruç- 
tions aux Anabafladeurs, j^u'ils ont en An- 
gleterre^ , afin que çonjoiatetpeiit avcy les 
Commillaircs du Roi dç la Grande Breta- 
gne , & l' AtnbafTadeur extraordinaire du 
Roi de Suéde, qui eft prêt à partir pour s'y 
rendre , & autres Minirtres de plufieurs 
Princes & Etats qui font intcrrefTez dans cet- 
te affaire ; iris puiflènt prendre les mefures 
que Pon jugera tieceflaues & régler toutçs 
chofes , de manière que cette prefente union 
prenne la fubftance auOî-bien que la forme 
d'une Triple Alliance : & chacun travail- 
lera de Ton côté à inviter fes Alliez en ça,5 
qu'il s'en trouve qVJi ayent la volonté d_y en- 

tter. FaitàlaH3yeleH4e J,aoviei i<S68. 
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> .'*. A Milord ArUngtm. • 
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" le ne ctokms pasavoir l' honneuï de vous 
&niei une autre' -Eettff d'AÂvec^^ awif | 
ayaîlt obligé d'y f efter plus loug-teim I 
que je ne penfoisjà caufe du MaKïoiédç Caf- 

fd-Kodrigo qui n'en eft parti que ce matin , 
& àantréfolu de le ruivre ce foir à Bruxi^ 
les , je'aaîndrçÀs que k pofte ne fiit partie ' 
iorfque j'y arriverai , & je feroîs ÀFtf&chl 
àe laiffer palTei! uo «rdio«ir«. %isi ia'AC<luif : 
terde mon devoir.'"- -'T-*' - - ' rt^ ' 

J*cushier1ine Audience conjoinâcnaent 
avec les Députez des Etats. Vôtre Gran<ieaf 
Wrni cequi s'y |MtG&'dttfiï k MoQoiie ^ 
itousprefentâmés & dans % Réponcc quw» 
Gouverneur non» 6t .r I nif WijWOMaeïiYoyi 
l'un & l'autre ce ma.tin à Paris , à Mr. le 
Chevalier Jean Trcvot Ark^r. de BeuniD- 
ghen ; efperaDt par leur moyen d'obtenir une 
rufpenfion d'Armes , puifquele MôkJIms* j 
CaflcMlodrigo a accepté la. Trêve t« 
--sue le plus court que la France Fa propofee, i 
& ^*il eft auffi prêt del'accepter telle que Sa 

]yiajefté& lès Etats l'ont ofFcrtc. • : , 
jt'Aréeard derAlKifiAtive, nous n'avocs 

' ' - T ' en- 
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encore pû l'obliger à prendre aucune réfo- 
lutionj il s'en défend fur la nécelïitéqu'il y 
à de convenir auparavant avec nous desfe- 
cours qu'ion lui donnera , en cas que la Fran- 
ce refufe la Trêve & l"" Alternative. Le delTeiii 
de ce Gouverneur eft , de nous engager 
d'avance à prendre le parti de PEfpagne, en 
irritant la France qui ne manquera pas à fe 
leflentir des menaces qu'on lui fait , & par ce 
moyen nous engager dans une longue guer- 
re , que l'Efpagne aimeroit beaucoup mieux 
foutenir conjoindement avec nous que de 
fe voir contrainte à faire la Paix fuivant nô- 
tre dernier projet > & je croi qu'en cela cette 
Couronne fuit fon véritable intérêt : à la 
vérité celui de Hollande eft fort différent. 
Se n'a pour but que l'accommodement entre 
ks deux Royaumes , & de mettre quel- 
qu'obftacle à l'agrandilTement des Fran- 
çois. 

Le Marquis de Caftel-Rodrigo a fait tout 
ce qu'il a pu pour me perfuader qu'il eft bien 
plus de nôtre intérêt de nous unir avecTEf- 
pagne pout faire la guerre, que de procu: 
r€r une paix entre les deux Couronnes; & 
que nous n'aurions du avoir pour but que 
d'engager la Hollande dans cette querelle j 
pour le prouver , il allègue des raifons tirées 
derHilloire,& fondées fur lesdifpofitions 
où fe trou vent à prefent le peuple & le Parle- 

TamcL ' M ' ment* 



ment. Je fais tous mes eiFoi ts pour lui |aet- 
tiecettepn^ehorstck i'eipric txt l'aiTurani . 
que quoique les Rois precedens ayenc peo* . 

du fait, ou quoique les peuples ioubaiteoty 
& quelques difcours qu'ils tiennent i le . * 
Roèquî^eft Maître abfela de fiûre b Paix 
<w la guerre ne fe laiilèca jamais pocrer par 
«cune confideraiioD 5 quelle qu'elle puiiTe 
etre^ à rompre avec la Uollaoîk». coai^ au; 
contraire qu'il agira toûjoursde concert avec 
elle dans tout le cours de cette a£àire 
étant réfolu de ne s'engager pas plus avant 
dâfiskdeflSsnce de TBipagne que les Hûl- 
landois ne s'y engageront. Qu'il y va de Ton 
àonneor de de fen ioterêe de ne point si'é") 
earter d^me réfolu tion qu'il a priie , & con- 
êmAt^ par ttn^de Tiaiies f0kmida ; & 
que nous auffi-^ien que les HoUandois , 
tm%io»0(muméiwjw kPaift & de cou* 
liouer nôtre Commerce en repos ; pourvu^ 
que tnom n'ayons rien h ceatadre du ti!op 
grand agiâiidi0cœeiit de la France ; àc jp i 
cendtta enfin' par de très preiËintes inflan- | 
ces que îe lui kis d!aceepter'4' Alternatif 
ve, & la Paix fuivant le projet) que nous 
•savons fiât; vétre Graodeiiri aura» un de- 
ttil plus étendudetout ce que je viens de lui ; 
dift dma dépécliea que, 'fùiêMoyéosk | 
Mr. de Wit depuis mon arrivée en ce Païs ; ^ 
car^'e l'ai cmp^fenfes Copies aus | 

• I 

' , • » I 
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Am&afiâikurs BoUandois qui Tonr à Ijm^ 
dns^ pMir lar catamumquer à vôtre Grawi 
(ieur; ne pouvant pas^ le faire moi môme^* 
àfCMfedu peu de compte qfu^on peut faire 
fur les Letcies qui voçt par Newporc ^ 
^ffii^parceque nous ne lommes convenus 
d'aucu&«hîfre« • • ^ n 

Les Lettres d*£(pa^e arrivèrent hier , & 
& quoique je.n'aye pas veu le Marquis de 
Caftel-Kodrigo^ cependant ce que j'aiap- 
pri$defonSecfet«re&duOH&M IMnnie^^ 
reime donne lieu de croire que Don Jean 
cfr eH' cfaemitr p our v e nir icr, iflfe^qtfifeflr 
déjà fur n^er avec un fecours d^liommes & 
d'argent dont oft a grand befoin / foitqoVA 
âiTe ia Paix , Toit qu^on continue la guerre : 
jene puis vous dt reaucunes particularitâB^dé 
cette nouvelle ; le briiifr connauii^ qu^il^ 
^mene huit mille Erpagnok, & qu'il a fix 
cens mille écns en efpece & huit cens miUe 
«l^fettres de change. Pêut-ettè favez vous 
pieux en Angleteive que nous ne le^favons ' 
•ici, s'ileften chemin; peut-être même le ' 
ve»e2 vous plutôt que nou^ $' du moinr^ 
Vous jugerez mieux que nous^ de quelle inti- ' 
^ortânce Ten fon Tbyagfc» & /il avancer* ^ 
ou rétardera les Négociations de la Paix. ' 
fefpere que vdtre Grandeur me donnerai 
des indruâions par le premier ordinairé'^ 
fuilamaniete dontje ^s me conduise ici 

M .Il . fup- 



fuppof^ ^u'il y vienne , car Jie ne droi" ja* 
iiiau&kn«QSD«iciiceriute>aâaice iî vous ne. 
medonncE un fil pour me conduire, & je 
ne penfeiamà&m'^ebi^ acc)uitt4cieiaQit 
devoir que lots que j'ai vôtre aprobation , 

puifqu'-attfli-feâçn. c'à .de là dépend, 
ma ffiiisfaâion & mon bonheur- Je (ius ,» t . 

■ Votre Cr,c* 

I, , lu I , !— ' Il 

M» » ' . - . ^ . 

épTonyc ^beaucoup de fatisfaâion ^ : 
i^wjÛieaucQttpjd'honneur par vpîre Lecr 
tre du 2 s. de ce mois; & je fuis fort aife de 
ieaia»f]tter une ^u{& grande coDformké de 
fentimens entre nous , depuis que nous ppu$ 

, fqmmtt féparez , qu'il y en a . toujours. 

' ciji^. pendant mon fejour à la Haye* Je vous 
ccKiràtà pœfept de, mon propre^ancre^i 
c'çft de celkde Monfieur le Marquis qiie je 
vous écrivis jdernieremeot r. il ne voulut 
point paroitre iatisfait, ^u^je n'eufle côri- 
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^ )jMr. le Chevalier Temple. - ZjSp 
ièDÛ à me charger du foin de vous^cjtrr, 
i^f - & par là je me vis contraint à lui montrer 
ma lettrft .Avaat que de la fermer ; car il 
l kWoït qu'il j ugcât fi elle étoit conforme à ce 
^ 4u'il,m;ay^itpriédeYousfl^i)dcrr^^ 
é «quienfairoitlefujet. -"Y: 
r s jJïUnj ma premiêife audienee ;é ravois ^ 
^ fort preffé de fe déclarer fur l'akcrnative, & 
' |îàm^e<$cé fi habile à lever iootfes iès diffi. 
, .fi^çultez , & à m pppgfçr àfcsjdeJaisqui.étoieftt 
^ ^^^^ niës 
, 'inftajîces étoieAt iî fortes & fi redoublées} 
^U'tt me dit eafin qu'il fe difpofcroit à faire 
^ ce que j exigeois de Ijw , pourvu qu'on jpût 
I porter la France à faire vérifier dans les for- 
' JQcsfareopndaiioiHlapftlei^rleiBenc^^ 
iisî à Te contenter d'un équivalent pour les- 
ViUe^ pri&s 9 lefqoeUes foor ^fituées^ ii avant 
danslepaïv, & prefque au coeuc deTEtat, 
& eafi& qu*eQ cas de refus de la part de la 
France, ilferoit affûré du fecours de TAn- 
^^«rre^ de laHoUnnde, £^ que lesd9i|)c 
iKâtiorjs armçroient de concert. Am reftej 
îiw)ki: par où je' réûflfis à' vaincre k reptu 
• -l^iipc^ y & à obtenir ma demande ; je lui 
^ qu^en attendant l'arrivée des pleinpou* 
Avoirs, il fit fous le bon plaifir de laKeioe ' 
îi'£fpagne, 8i ad ratificandum y ladéclarar 
, Aion fur laquelle je le prefloisti îTi(> 
^^iA.i'ég«:d des conditions qu'il pnopofç/ 
; i> ' . M 3 voici 
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voici ce que je lui ai répondu; que pour tc^ 
deux premières , favoir la Renonciation 
& l'Equivalent , qu'il fe pouvoit promet- 
tre de nos foins & de nos offices mutuels tout 
ce que nous pourrions obtenir de la France 
en faveur de TEfpagne ; à quoi j^ai ajou- 
té , qu'à l'égard de l'Equivalent , nôtre 
intérêt commun demandoit qu'on preflat C€t 
Article, & qu'il fût accordé, afin qu'une 
plus forte barrière fût laiflee entre la France 
& la Hollande. Que pour ce qui regardoit la 
Renonciation, nousladefirionsauffi; mais 
que nous ne croyons pas que ce fût une cho- 
fe fur laquelle TEfpagne dût s'opiniâtrer; 
puifque nôtre Guarantie étoit Tunique 
fcureté & la feule folide Renonciation y fur. 
laquelle il fût feur de fe repofer en cette oc- 
cafion. Qu'à l'égard de Talfurance qu'il vou- 
loir avoir d'unfecours, en cas que la Fran- 
ce refufat les Conditions j je ne doutois point 
qu'il n'eût été inftruit , du moins en fub- 
flance , du contenu de nos Articles fecrets 
touchant ce point là ; que l'AmbaflTadeur 
iî'Efpagne à la Haye m'avoit même dit , 
qu'un Juif d' Amfterdam loi en avoir fait te- . 
nir la copie, paroii il devoir être aiïez in- 
ftruit de nos engageraens mutuels , auffi- 
bien que de nos Intentions pour TEfpagne; 
qui étoient, non-feulement de l'aflifteren 
cas d'un refus de la part de la France, mais 



4t ODUS engager idai)$ faquereUie » |>ar la 
#urattoH d'une guerre oo verte en toiurnaaK 
Jpmes f)o$|i»r€e$contre la Ftanee. 

Après beaucoup de dtfcoursfur cette ma^ 



.{tiére, j^'aitioiiv^éà propos v^s^ ^îs*» 
>lfeire pleinement fur rArticIW3u fecours , 
^urluiÊÛpp évÂiefiiiiieoc feiutr jofqu'tHi il 
^Duvok compta' for nous^ dans raâFdîredela 
illeniioqatkrii « rauâUm?%iie peur Im 'Oter 
^lapeniee que DoQjEil^vao de Gaœarra lui 
liment 'doiin^ ^ tta part » ^iictpaiiNkir y 
voit il quelque chofe dans les Articles par 
qHeUeiîfarof troit que nousiievoulk>ii$pas 
m r£Â)agae en cas d'un refus : pour tou- 
^^IN^ nd^ns dts-|e I j^ai jugé à^opottde 
^ lui lire 00s trois Ar^ticles Réparez» saos luien 
Gifler la copie; car il me déclara, qu*itiie 
i^avoit point feçûs de ibu juif » maïs qu'^ 
- jen a voit vû la fubftance, &que c'étoitpar 
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^ ne fai pas li j'ai bien fait en les lui mon* 
Ittaot; en cas que vcms ^ugie^ leçon- 
iraire j'efpere que vous m'excuferez toû* 
l^ufs en fii¥étir démea^bonDes faiteotiras » 
v<qui m'ont toujours porté à déclarer ouver« 
^^ttememàcettx awcquijetttite» muiksitt-- 
iets qu'ils ont de craindi» ^ defperer^ Le 
^J^arquis ne fefoiiiiattâpasdetiosjeteaxpre^ 
v-iwer| Articles j il 4^ fculenaent ^ qu'il ne 
^ peut comprendre pourq^^ Bï«» «pâ 

M 4 / éioient 
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^coif ne R^^gueres ennemis de Portugd » & 
à qui il refte encore des chofes à démêler avec 
luî/ouhaîtoknt fi fort de vdr accroître leuls 
forces par une paix avec rLfpagne : je lui 
disquemaj^féeénûtj qu'ils prefibiencceti^ 
te afiâire, ^ce qu*ils croyoient que fans la 
* paî» avecie Portugal , l'fifpagne ôe fe^errdc 
lamaîs en état de faire téce à la France, &de 
donner par ce moyen aux aflaire^ de la Cbrè* 
tienté le juAe équilibre . qu elles doivent 
"ivmt. Il feicontema dé cela , & ne parU 
plus de TafTaire delà Renonciation. Maisà 
régàrd dti ikomini que nous promettonsr, 41^ 
me dit 9 que les teraies de l'Article troifiéme 
itoient aflez forts, mais trop généraux; de 
.c}tt'aprè$qU'iJsauroient accepte rAlternaii- 
ve , la France pourroit encore pendant les 
mois de Mars & d'Avril, faire quelquesten- 
tatives fur les Villes du Païs- Bas; que les nou- 
.velks levées ne pourroienf encore êtte fur 
pied ; & que la Flandre k verroit enlever 
«quelqu'une de fes places , fi elle n'étoit ma» 
nie de trois ou quatre mille Hommes de 
pied 9 & qu'il étoi( facile à la Hollande de 
les fournir, Quoi que j'aye p/isle foin de 
lui repéter , q ue nous ne pouvions entrer en 
aucune Negotiation avec lui , avant qu^ileut 
«accepté T Alternative, par làlerefusrre- 
.iomberoic fur la France, &,que parjonfe* 
^eojt eUejs'attiteroit toutes nos forces furies 
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. jM. le cheval ter Tem fie. ^. 275 
bras en cas de guerre ; qu'enfin ces forces oe 
ppuvoient faire de démarches jufqu'à ce 
i]u'on eut fçû de quel côté feroit ie refus; 
Tout cela ne le fatisfit pas, & il ne parut 
point content que je ne vous euflè écrit la 
Lettre qui a précédé celle-ci , de lâquelle 
pourtant je ii'attendois pas cPdutre efitt qué 
de lui faire voir par vôtre propre plume, ce 
qu'il avoit déjà aflèz apfis f4r ma bouche* ' 
' Le Dimanche au matin Meffieurs vos Dé- 
putez arri veren t , nous eûmes cdn jointe-* 
ment nôtre audience du Marquis j c'eflde 
({ttoi ils vous rendrcmt cchd pte ; je vous dirai 
fculenrent , que comme nous l'avoos fort 
pfeffé fur rAternativé , & que lui aù con- 
traire, nenous a parlé & n'a infifté que fur 
unCpwmpour fa defenfe, nous propofanc 
de faire tou$;nos préparatifs pour la guerre 
éiiattendant; je lui ai^p5rïé de ctiix quele 
Roi mon Maître âifoit déjà , & de cëusc qu6 
les Etats faifoient aufli de kur côté. Jel ai 
prié de nous apprendre en fe*deéhrant fur 
1 Alternative, contre lequel des deux partis 
il faudroit employer de^itgrands préparatifs/ 
Jelâiffe à Moeurs vos I>éjiut(^z le foin dç 
V6às^ ent^êtènii^ %t^âe la Conféreticfe^,^ 
qui fut longue , & dans, laquelle leMarquis 
parla iouvent & long-rems % mats toujours* 
d'une manière afTez modérée y àc qui nepa- 
idifibît poijit^lojgwr tk'i}OS;t:QmmafTe&' 

5 ' ^ mica- 



Intentions. Nôtre audience s^efl conclue par 
h P^d^tAtico dVn meoipire que OQus iui 
avons remis, & qui contenoit en fubftancc les 
chofesque nous étions chargez; de lui dire. 
Kôtre mémoire ayant été répondu hier au 
fw ^ fx>w avons envoyé ce inactoia rcipoo/^ 

9xai Minîft^es qui font à Paris , & cela dans 
1^ veug deiaice réiiffir^ s'il eflpofiEible , U 
lufpçnijbn d'Ârmes s .oui klon toutes les 
apparences nfitfeca pas long^^tems différée 9 
dès qu'on aura appris en France > que la trêve 
qu'elle a propofee^ufqu'à la fin de Mars vient 
detre^ciceptée. 

? U arriva hier des Lettres d'Efpagne 9 & 
quoi que jp n'ai pas vu k Marquis d^tû» 
qu*ila reçeu fcs dépêches (car il a parti ce 
matin dès la pointe du jour pour BniiTelles ) 
j'ai pourvut lieu de conclure de tout ce que 
)*aiappri$4^cttKS».queBoin fuaiiefteii^ 
parti, & même déjà embarqué pour (e.ren« 
dreencepaïs-ci^ &qu*ilaioeoçavecluidfii 
iecours confîderables d^Hommes & d^Au 
&oti lebruitcourt^ que lesTroup^con- 
£ftent en Soûo Ëfpag^pls qiue l^Àrgent ife 
monte à 6oqooq écuseq efpçce^âc en tooooo 
. icus de remife^. Mais-.(ii9 MOUS çcrivani; 4^ 
particularitez je ne pretens vous apprend^, 
encore rien de certain. J'ai dit dans 4in plus 
grand détail V à Meffieurs vos Députez, ce 
que j'avois appris toudunt X)onJuaaj 
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l'avenir je ferai toûjours prêc à leur déclarer 
fautes tes choTes qae je ctoiffu que vous (e* 
/;;^ezbien aife qui vousfoient mandées d^icj« 
-f e me flate qu'ils vous diroiit qu^l n'eft pas 
neceiïaire de me prier de jnexpmmnuiquer » 
de m'ottvrir-à eu»tvec toute forte de coii- 
fifiancet puifqueje leur en ay déjà dooo^ des 
4|>reuves depuis que nous nous fommesraf- 
Jemblez ici. Leur entretien & leurs per« 
^ibnnes me feront d'autant plus agréables , 
iqueje vois qu'a vec vôtreelbmeils ont,au$ 
. leftime & la confiance de Meflieurs les 
/£tats; c^'eft une uiûicerenduë à leur mérite 
T^ySc à leurs qualite^erfonnelles. 
# M^accorderez vous la liberté de vous 
prier d'envoyer une copie de cette Lettre 
vaux Ambafladeurs de Hollande à Londres f 
avec ordre de la foire voir à Milprd Arling- 
l^n ; car je me deiie extrêmement du Cou- 
'^ rier deNieuport, trop çxpofé à la rencon- 
tre des FrançcHs; & je ne fuis pas encore afliez. 
trand Maître dans mon chiffre » pour m'en 
ervir dans les affaires d'un auflï long detaiL W 
Je vous prie de m'aider à me çonferver 
anslefouvenir de mes amis de la Haye, & 
^ de me croire toûjours , & autant que peî« 
fonne du monde, 

M 6 ' 
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Memire^u Marquis de Cafiel- • 

Rodrigo, " / 

M OnSIEURs 

' Les fouflîgnez Refident de la Grande 
Bretagne, & les Députez Extraordinaires 
des Etats Généraux des Provinces Unies des 
PaïS' Bas fe trouvent obliges de reprefenter à 
y. E. que fa Majefté & leurs Hautes Puif- 
fànces ayans depuis peu conclu tin Traité » 
par lequel ils n'ont pa||^Iementpourvûà 
leur propre feureté , mais auffî à la paix & 
repos de la Chrétienté» en cas que leurs voi» 
£ns y procèdent avec les mêmes bonnes ini- 
tentions dont lefdits Alliez ont entamé cet- 
^te affaire j fadite Majeflé & leurs Hàuteli 
FuilTances, pour mieux acheminer un ou- 
"Vrage fi Chrétien, ont donné ordre à leurs 
iVliniAresauprés des deux Cowotoesà pre** 
fentenguerre, détacher par tous moyens., 
& par un Cii?;2i:m commun de difpofer les* 
dites deux Couronnes à accepter lesmoyens 
yropokz par lefdits Alliez » c'omnae les plus 
'jproœpts & les plus neceflaires pour arriva; 
aune fin û heureufe; c^éftàdire, decon^ 
fcntir à k f aix fur rAlternauve déjà propo- 
sée j &(poiirpfevemrksacci(^hsqjjipour- 
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ront furvenir pour empêcher le progrez 
d'un traité ) de confentir aufli promptemenc 
à une trêve jufqu'à la fin du mois de Mars , 
& en attendant , d'envoyer leurs Plénipo- 
tentiaires à la Ville d'Aix la Chapelle, munis 
des Inftruflions & des pouvoirs requis pour 
y traiter & conclurre la Paix fur ladite Al- 
ternative , afin que le feu qui fe voit à pre- 
fent allumé , & duquel les efiincelles fe vont 
en apparence jetter dans la plus grande part 
de la Chrétienté , Te puifiTe bientôt étouffer; 
& faire place à une paix générale > durable 
& falutaire à tous ceux qui fe trouvent en- 
veloppez ou dans les effets ou dans les con- 
fequences funeftes de la guerre prefente. 

Lefdits Refident & les Députez Extra- 
ordinaires fe trouvent plus particulièrement 
obligez par les ordres de leurs Maîtres, de 
Teprefenter à V. combien il lui fera glo- 
rieux, &: avantageux à la fin commune de 
la paix , & neceffairc à la confervation de ce 
quirefteàrEfpagnedans les Pais-Bas; que 
V. E.en vertu de fes pouvoirs faffelepre- 
niier pas dans cette grande affaire, encon- 
fentant promptement à ladite Alternative, • 
&à ladite Trêve, & à la dépêche defdits'* 
Plenipotentiares à la Ville d' Aix la Chapel- 
le : Et auflî pour mieux acheminer cette 
Négociation & ladite Trêve, que V, 
fe déclare promptement d'accepter la Trêve 
c M 7 que 
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que fa Majefté Très-Chrçtienneapropoféc , 
lei&€leNc»^dalMre46<S7> iufquSaiideraiev 
jour de Mars 1 668 . Et fur cous ces points 
kl dits Refidents l&ks Doutes Ëxtraor« 
dioaires fe trouvent obligez de prier V. E# 
avec toutes ies éoftances poffiblcSf ^knr 
donner une réponfe prompte > nette &con« 
forme auxboniies&iMiiCesdirpofiticmfiV^ 
tefqfudles ià Majefté & leurs Hautes Puif- 
fances ont entamé & pourfuivi ce deflein 
glorieux & Chrétien de la Paix commune* 



. U pe feroit fojt difficile de r/époadre àJa 
Lettre que vous me 6tes Thonneur de m'é- 
cnre deraieremeot fi aucuse diificulté 
pouvoir m'arrêter , lors qu'il s'agit de m'ac- 
qtjiter de mon devoir & de lànoigner ma 
reconnoiiTance à une^p^rfonne à qui j'ai de 
fi {enfibles obligati<H)s. Tiont «e que .vous 
me dites , & tout ce que plufieurs autres 
perfoones m*Qot dit fur k ménie ^et n'a 
îervi qu'à me faice voir qu'ordinaire- 
inent^on ne juge des perfonnés , & des af- 
faires lors qu'elles fpat dans m cmm. ûoài- . 
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gnement 5 qu'avec bien de Tincertitude^ 
en donnant de grandes louanges à de cer- 
taines aâions qui ne feroient pas, à beau- 
coup près, tant d'honneur à ceux qui les 
ont faites, fi on connoiflbic le peu de peine 
qVetles leur ont coûté ; & pour vous par- 
ler franchement , lorfque je confidere com- 
bien les aplaudiflemens que je reçois /ont au 
deffus de ce que j'ai mérité en cette occafion, 
cela me fait aprehender que dans un autre 
affaire on ne me blâme plus que je ne mérite- 
rai} & ce n'eft pas fans fu jet que je crains , car 
il arrive rarement qu'un Joueur ait toûjours 
la fortune de fon côté fans en éprouver quel- 
que revers; du moins ceux qui ne font pas 
plus heureux que moi. Ce* n'eft pas mon 
adrcffe à détromper les peuples qui fera croi- 
re que J'ai mérité les heureux fuccès que j'ai 
eu, & qui me ferapalTer pour habile homme j 
pour ce qui eft de mes amis je ne voudrois 
pas les tromper quand même je faurois en re- 
tirer des avaEinges confiderables j c'eft pour- 
quoi je veux bien vous dire le fecret , & vous 
découvrir ingenuëmônt tous les incidens qui 
m'ontfait réullir avec tant de bonheur d^lQS 
une Négociation qui a paru fi furprenante 
à tous égards ; c*eft que quand on arrache 
les chofes de leur centre , il faut du tems & 
delà peine, & mêmes de Tadrefle pour les 
faire mouvoir , mais lors qu^il n^eft queftion 

que 
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que des les y ramener, la nature y aide û 
poîiTanmieDt , qu^il ne faut quafi queleut 
donner le branle# Or je croi qu'aune étroite 
Alliance «ft le cetitre^de nos deux h|Eitions^ 
& il n'y avoil: rieu quis'opofât à cette unign 
qu'une extrême jaloofie & ftiéfiance qui 
étoit entre kl Minières des deux parties i 
& qui d'eux 4vôit paflfiS dans Pefprit des ^ 
|>e}ipksj & j*eus le bonheur de lever cet: 
jlÉftacle; ce qui ne me fut pas difficile, . 
vu la parfaite confiance qui nous a reci« 
• proquement unis Monfieur de Wit & moi 
^ qui a &cilité toutes les afiaires;* voi^, 
là la pure vérité , par où vous pouvezr 
voir, tombien vous yo»s êtes àiépris 4^ 
tout ce que v oûs en avez dit. A Tégard de là 
tecompenie dont veut rae parlez , je ne 6t 
comment cette penfée vous eft entrée danâ* 
âVfprit , mais Je puis t>ien voas afiuret 
qu'en mon particulier je n'y ai jamais forigé; 
J'ofe pourtant bien voua^votter qtie vu Pap4: 
probation que Sa MajeAé S^f^uelques-uns 
de ceux qui ont le plus d^accès atij^ès de 6 
perfouneontbieBvoukïme.donner; & vû^ 
la bonne opiniorf qu'ils onr^onçû^ de ma 
capacité, prévenu^ ea ma faveiw par l'heu- 
reux fuccès que j'ai eu dans cette affaire , un 
homme plus habile & pli4s prudent que mot 
pourroit utilement fe fervîr de cette preven-' 
tibû Se chercher à eu tirer quelque avantage 
' ' &ç'eft 
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&c'efl;IeconreiIque plufieurs de mes amis 
m'ont donné; mais c^'eft en vain, car je 
nefaiscequec'eftque de demander, & je 
ne fai pas non plus quelle raifon je pourrois 
avoir de folicicer quelque récompenfc ; 
cependant dans le fiécle oij nous forâmes on 
n'a rien fi on ne le demande. Au refte vous * 
verrez avant qu'i^foit peu que ce dont on a 
tantparlépendant neuf jours à mon avanta- 
ge fera oubjié comme s'il n'avoit jamais été ; 
& en vérité je croi que ce fera avec j^aftice,car 
pendant ces neufs jours, ceque j'ai fait aje- 
*çû bien plus d'aplaudi(remens& de vous & 
des autres qu'il ne le meritoit. Je vous dis 
ceci afin que vous ne vous repailfiez pas d'u- 
ne vaine efperance de me voir jamais fort 
confiderable; il mefuffira d'être bien dans 
refpritdemesamis, & fur tout dans celui 
de vôtre Grandeur. Mais quand j'y fonge 
c'eftici un tems où vous êtes occupé à en- 
tendre de belles Harangues, & qui n'eft 
pasdeftinéàla ledure d'une méchante Let- ' 
trej c'eft pourquoi je vais finir celle-ci; & 
j'ol^ me flatter que toutes les fkursde Reto- 
rique dont on vous regale ne vous perfua- 
deront pas autant que moi , lorfque je vous 
dirai tout naïvement que je fuis , 
Mil or 

De votre Grandeur CS^c. 
A Bruxelles le 1. Mars i668. 

AMi- 
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Je fiStrès-£&cbé que^ôn^tt^^ 
ymurci de (fXte féancc du Parlement des 
^utio0s aufqueÛes i% Majeflé ne j^ma^èM 
pasj isais je vous avoué ^(|ue jejie vois pa^ 

. pourquoi Sa.Majefie ne veut pas confeotir 
ati^ recherches que l'on v«ttc ws4:^àii&v^ 
veçfations qui fe font commifes pendant U 
dernière g^me,puis^eUeyaJHeoc»o^^ 
|i lors qu'il s'eft agi derendre compte des de- 
ojfaers piéiii^t CtfAippoCéc^icê oefbitpa» 
tne chofe abfolttment néceflaire > au moins 
efteiiefor(af^àf•m^ de il -efi (oûjsotuB 
«vantageux à m Roi de contenter Tes peu^ 
piss^Ec powiBoi je doiquecomneles iu jets 
ne donnent pas vol ontie» leur argent s'ils ne 
ibtit&rtementperfuadez qu'on Temployera 
uniquement aux u&ges pour lefquels ikle 
donnent^ de même ils ne feront jamais cpn« 
tensdu Goii^rnemeift^s'ilsne vciîent<iu'i>a 
ne confie les Emplois & les charges qu^à 
ceux qui en (ont capables» & que fi o&les 
continue dans ces emplois, c'eft parcequ'ils 
fe font bien acquitez de leoc devotr>& s'ilsne 

* remarquent qu'on recompenfe le mérite , & 
qu'on punit lesteNé-£t de pllH^» Majefié 

.en 
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JUr. le Chevalier Temple. 28 f 
en laiflànt agir ton Parlement fe décharge de 
la haine que la punition des coupables pour- 
voit lui attirer, fans que cela faffe aucune 
violence à fa clémence & à la douceur de Ton 
naturel ; & les fujets voyant que la clémen- 
ce du Prince & la corruption des Miniftres 
ne les met pas à couvert du châtiment , s'ac- 
quiteront bien plus exaâeraent de leur dé- 
voir. Il eft certain qu un Prince ne peut 
rendre juftice à ceux qui le fervent bien s'il 
ne punit ceux qui le fervent mal , puis 
qu'autrement il n'y a point de différence en- 
tre les innocens& les coupables. Je me don- 
nerois bien garde de dire cela à d'autre qu^à 
vous , à qui je fai qu'une partie de cette jufti- 
ce eft légitimement due. Mais pourvouS: 
parler franchement ce que je fai du com- 
mencement & de la fin de la dernière g-uerre 
me tient fort au coeur ; & ce que j'ai entendu 
dire depuis peu à Mr, de Wit touchant la 
manière dont on s'eft condui , & principale- 
ment de ce qu'il a remarqué pendant qu'il 
fut fur la Flotte ; fait que je ncfaurois m'em- 
pécher de croire qu'on doit bien excuferle 
Parlemen)t s'il fait paroître quelque chaleur 
dans la pourfuite de cette affaire. Au refte 
vous pouvez mieux juger que perfonne G 
ces conteftations procèdent d'un principe 
qui n'ait pour but que le bien public,ou fi ce- 
la ne provient poinçde quoique dcfordre & 

con- 



«^4 Lettres Jé 

coi^itiTo!) dont les alTemblées les mieux 
composes ne font pas toujours exemptes » 
principalcineat te^uVlks durtnc ion^- 

' Je vous pria de me pardonner la libertin 
que j'ai prifede vous entretenir fur ce fujet, 
puis qu'au0Y*bien ç^eft vous qtti m'y avêï 
encouragé en m écoutant fi /avorabiement 
lorfque )e vous tins à peu près tes mêmes 
difcours la dernière fois que j'eus l'honneur 
de.vQus voir, éc en m'aAnraHt qtie veKiâ étki 
perfuadé qu'il étoit abfolument neceffairc 
que le Roi Ah dans une pai<6iiteintell[gen^e 
avec fon Parlement, fur touc dîna la coa« 
îotnâuK prefème. Je fuis, , » 

' Mlurd, - ; 

De Votre Grandeur Crc. 
jtBmxi^les le z. de Mars 166%^ 



ji %^ MonfîmUChefvdlierJean : 



M 



Onsieur> 



Nous vous envoyâmes un Exprès fcs 
Dépuiez de Hollande niôi , il y a 
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jMb"^ U Chêv4i^ Tapple*. 28.5 
environ dix jours > pour vous donner avis 
^iuÛ5-bien qu'à MonlîeurdeBe^uiinghemj 
quekMâfrquisdeCaftel Rodrigo a voit ac- 
cepté la Trêve s & la ruijpenfîon d'Armes 
que les François avoient propofée il y a quel* 
quetems^ jufqu'àlafindu moi&de Mars/ 
&J:elIe que Sa Majefté 8c les Etats Géné« 
rajiJC^ODt oÔèrte jufqu'à la fin de Mai; nous 
^^ines un peu en peine de n*avoir encore 
apris de Ton arrivée ; mais nous efperons. 
qu^en recompenfe nous aprendrons bien-tôt* 
qu'ion a accepté le Traité àia Gourde Fran- 
ce aux mêmes cofiditions qu'elle a été accep- 
^^9r c^lle-.ci. Cependant pour lever tous 
Igl^rupules qu on pourroit avoir à. Paris j 
£iute d^en être bien informé » nous vous en- 
voyons à prefent un Aâe d>i Marquis de 
C^el-K^odrigo qui autorife les Miniftres 
4e Sa Majefté , & ceux des Etats Généraux.^, 
^iii y Tbnt 9 iie donner avis à cette Cour que 
^l^jBxcellencp àaccepté ks proportions qi^ 
Itii ont été faites ; & dé négocier & conclure 
la même choie avec les Miniilres de cette 
furonne. 

Bt afin que les François ne iaflent pas à^S,^ 
fièultéde conclurre cette Trêve qui eft un 
a^ininemçnt au Traité de Paix ; nOMS 
vous envoyons auffi par cet Exprès la re. 
ponce que ce Gouverneur nous fit hier ^ 
jQfs ^ue nous le prepmes d^accepter TAl. 
t!k S' ' - ter- 




' L 



ZettresJe Jp| 
parfaite Wànté que de connaître le peu oe 
xaiibn que fait paroîtreun de vos voifins y Ôc 

, que d'être inftrui des véritables intérêts des 
autres que vous oiette2 en un G beau jouCè 
Mais la meilleure ancre du Monde n'ell pas . 
vn baume quiopi^fle guérir de {)âreUles 
playesj il faut avoir recours à des remèdes 
pIus. piiiâàDs-; .&c*eft ce quele Marquis de 
Cartel- Rodrigo nous fait efperer, fuppofé 
que la Françe foitencored'humeur àaimec 
^lieux fe brouiller avec toute la Terre que 
de iaire une Paix qui lui eft £i avantageufe* 
Du moins eû-il certain c]ue vàtreExcellence 
d^intttitdepknaae émis au jour les deffeiAs 
les plus cachez de fes ennemis; a détrompé 
pMp. l'évidence de Tes raifons les Amis,) & 
a mis la Flandre à l'abri d'une proteâion très 
fure,8rc'eft de quoîjenepuism'cmpêcher 
de vousfeliciter i puifquec'eft à vous qu'en 

* eft dûë toute la gloire. A l'égard du Pè- 
re Patrice , quelque in^cret que.je prennç en 
là fortune, je ne vois encore aucun moyen 

^ tle pouvoir lui rendre fer vice en cette occar 
iion y les dernières conquêtes df s François 
4iyant terminé le diâêrend qui étok* entre 
l'Abbé Arnolpbino & le Marquis de Ba^ 
tk» ail ftijet deTAbbayede la Cfaarké. 
Mais le Marquis de Cailel-Rodrigp m*a 
vaifuré'; qu^il trouvera quelqu'autre occai- . 
fion de témoigner l'eftime qu'il à pour la 

• ' i. 
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Aé'. le Chevalier Temple. 2S7 
perfonne & pour le mérite du Pcre Patrice 
auprèsdequi j'efpere que vôtre Excellence 
me rendra jutiice, en raiTurancque j'ai fait 
tout mon poflîble pour lui rendre fcrvice, 
quoique j'aycétéaffez malheureux pour ne 
pas réûffir,à caufe de cette facjheufe conjonc* 
ture. Je fuis, 

jMonjieHty 

De votre Excellence O^ej^ . 

Ley.AdarsiôSB. * 



Mihrd Arlington. 

M 

p 

Je n'ai point reçu de Lettres d'Angleterre 
par le dernier Courier, & je n'en ai eu aficXine * 
d^Efpagne, cette Semaine; de forte que je 
îi'ai rien à vous entretenir que des affaires de 
France, Nous reçûmes hieraufoir fort tard 
une Dépêche de; Mr. le Chevalier Jean Tre* 
vor fur TArticIede TAlternative, cequi a 
donné oçcaHon aux halntans de cette Ville 
de parler delà Paix.commc d'une chofc fai- 
te. Je nefçai pas encore ce qiie le Marquis 
en dit ; car je ne l'ai pas vu depuis.; mais 
Terne L N peut- 



zÇ8 Lettres de 

péutrêcre qu^il (era auili furpris d'aprcnâre 
que les François l'ont acceptée , qu'ils l'ont 
' été^ lors qu'ils ont apris qu'il y confentoit » 
comme le CbçvalierJean Trevor nous le 
mande. Pour ce qui eft de me» , ilmefem* 
ble quela France fouhaite la continuation de 
la guerre; mais qu'elle craint que nousne 
nous mettions delà partie , & pour nous en 
détourner elle iera tout fbnpoffible afin de 
mettre fur le compte desEfpa^nols tous les 
obftacles qui pourroient empêcher la cou* 
dufion de la Paix j les ETp^nols de leur cô- 
te fouhaitentauffi la guerre, pourvû qu'ils 
foient aflfurez de nôtre fecours & de celui des 
Hollandois ; & pour cet effet s'ils jouent 
bien leur jeu > ils ne manqueront pa&.de 
faire tous leurs efforts pour faire croire que 
ce font les François à qui on doit s'en pren- 
dre fi la Paix ne fe fait pas j carc'eft làlefeul 
endroit par où ils puiffent engager la HoU 
landc*dans leur parti j étant /ûr que cette 
République eft entièrement portée à la PaiXf 
& quelleneferefoudraà^irela guerre que 
dans la dernière extrémité I fbitqu^elle foie 
prévenue en faveur de la France^ (bit pour 
quelque autre ratfbn. Tout ce que j'at 
donc à faire à prefent , eft de porter le 
Marquis de Cafiel - Rodrigo à lever les 
icrupules que les François prétendent 
avoir au fujetdefes poiivoirs^ &du choix 

de 
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jM^. le C^^pdkr Temple. 189 
"âerunouderautre dans TAlternative. Je 
iiefâîpast6ti}flm)t)epouimréûflir, car ce 
Gouverneur croit avoir déjà fait beaucoup 
ti*avances, & je crains bien que je n'aye de 
la peine à le perfuader» fur tout à prefent que . 
Don Jean eft fi proche , au moins , fui vant le 
calcul de ces gens ici^ i)ui content qu*il 
partit de Madrid le 22. du mois pafle. * 

Je fai que vôtre Grandeur a les mêmes 
Mertioires que j'ai reçus de Mr. le Chevalier 
j[eanTrevor9& pour ce qui s'eft pafTé ici à cet 
égard , permettez moi'de vous envoyer la 
copie de la Lettre que je lui ai écrite ce Ibîr ^ 
parce qu'il ne me rejflepas aflez de tems pour 
^ous écrire for ce fo^ec iHiffi amplement que 
jelcdevroisfaire. 

La vérité eft que je n'ai ^jamais ea Tories 
liras d^affàireauâi difficile que celle que j'ai 
1r preféot) & je nie puis vous dire quelle peirlie 
fai à tenir toutes chofes en bon étatcncrele 
^Manquisde CafteURodrigo & les Députek 
âes£tats de Hollande} car outre qu^ilsont 
^ùt - être de différentes vûës ^ leur hu- 
meur &leur tempérament fontauflitoutà 
ifiitopporez: ce Gouverneur n'eft pas d*un 
'4ccès fort facile » & n'expédie pas prompte- 
ment une afl&ire ; & fes Officiers lui reffem- 
blent à ces deux égards. Les Députez Hol^ 
landois * au contraire font roûjours fort 
greffez; & lots qu'ils demandent une Au- 

N a dien-. 



dience, ou quelque Mémoire j s'ils nè 
l'obtiennent dans une demie-heure, ils di- 
fent que le Marquis fe * mocefue d'eux , 
<y ils fe trottent ohUge^. de l'écrire ce foir 
aux Etats , Cr que le Marquis ne cherche 
qHedesretardeme»Sy Çr par là de lex engor- 
ger dans Uguerre. Lors qu'ils reçoivent or- 
dre de faire quelque propofition à ce Gou- 
verneur, s'il ije la leur accorde pas auffi-tôt 
qu'ils la lui ont faite, &dans la même foi- 
mt & les mêmes termes que leur inftruc- 
lîon porte, il? fe plaignent de lui:, en un 
mot ils voudroient qu'il obfervât avec ail- 
lant d'exaâitude les ordres des Etats qu'ils 
ks obfetveut eux mêmes. Ils raccableni 
auffi des grands raifonnemcns à chaque Ar- 
ticle : lui qui ne cède à perfonne , à cet 
égard , les écoutera pendant une heure Se 
après ceh lêra dix fois plus difficile qu'il n'é- 
toit avant qu'ils lui euffcnt allégué toutes 
leurs raifonsj & puis leur faifant de longs 
raifonnemensàfon tour, il leur donne af- 
j(€;çd'occafions de s'écluufierj œais cette 
chaleur ne dure pas long- teins; &-ellefait 
bien.tôtpiajceai^^efiexi.ons qu'ils, font fur 
ifcçdifcours, qui, de la manière dont ils là 
interprètent , leur font reprendre leur 
.flegme ordinaire } & fort IcuVent ils leur 

..... ■ . , dopf 

. » Ce font la mimis pdrtht Mf, TmfU mtt Uii^t l* 
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le Chev^ier Temple. zpi 
ncnt un fens auquel Dieu {msW avoic jamais 
penfc j de force que dans leurs Audiences , 
rJEloquence du Marquis & kui: Philofo- 
phie de Leyden portent toujours lesafFai- 
res fort haut , & chez eux tout eik fic Se 
repic j maïs ce qui m^en déplaît , c'eft 
,que jje fuis obligé d^aller tantôt eheifl'Oti- 
& tantôt chez l^autre pour raccommoder 
t^^tes chbles^ pour les faire convenir fépa- 
rémcnt de certains points fur lefqHiçIs ils ne 
ieroient jamais toHib^z^d^c^tordstàtic qu'ils 
auroientécéen/embie. Mais quand j*y fort 
ge,{]Je continue à vou» entretenir de tout 
ce qui fe paffe parmi, eu^, je courrai rifquc 
de vôus fatiguer atiitânfr qu^b me -fatigueèe 
tous Jes jours j c'eft pourquoi jip vais finir 
ebvcHirdifant^uIenientqui^oil pâiie^ci de 
tenter le fçcours de Genap ^ & qu'on affenai'î 
ble déjà IrGavaleriepour ce fu jet. Je ne fçai 
pas 11 cette eutreprife fera fuivie d un heu«» 
Jfeux fuccès , mais je fai bien que les François 
ne mériten t pas de réuffir » puis qii;'il$«]Atîf 
nuent les Adtes d'hoftilité fi long tems après 
qu on e(l conyjsnu d'une furpeniion d'armes* 
Je fuis toujours, ry. M- ' 

Milord « 

Votre Grmdcwt <ycm 



m ' 

* 

Hp» Lettres de ' » ' ^ 

' 4 MonJiiurU Chevalier Jean. 
V . / Trevor. 

m 

M 

Depuis la dernière Lettre que )e vons écnH 
vis par lapofte,j^ai reçû deux des vôtres 
Tune du 8. & l'aiure du 4 1. Je vous avoue 
* que cette dernière m'a apris tout ce que je 
fimhaitoisdeiçivoir. Seba inoi la répocicft 
du Roi de France eft fort claire & annpk* Je 
ne iâî pas powtaiit ce que ie Marquis de-C»^ 
tel-Rodrigo en penferaj car puifque la Cour 
de France le cmcane fur Pacoeptation de 
rAltcraati ve qu'il leur a envoyée^ & qu^ik 
^nc qu'etkdè éqitîveqoe fir captieoft » )e 
ne fai pas s'il ne fera point d'buraeur à pren^ 
drecettepccafîonpoutfetiFafigerd^eus. Be 
plus je trouve que la Lettre de Mr. de Lion^ 
ne eft dW ftilebiendifftrent de^liedefeo 
. Maiïie, Se à aion avis femplie d'ar^âces M 
en vérité je n|romprens pas pourquoi d'iia« 
biles MiniftrS » en voulant r^ifonner liir les 
intentions des Couronnes , aiment mieux 
s^arréter à de certains bruits qui fe répandent 
dans le monde, ou ^quelques Lettres de par» 
Ùculiers y ou à des Livres 4|ui ne font faits ! 
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Air. le chevalier Temple ipj 
que pour argaineiuer > que d'ajoucer foiaus 
déclarations pbndves des Miniftres^qui doi-, 
' yeqt (avoir mkax que perfonnc fufqu'où s'é* 
tendent leurs inftrudions , & quel ufage ils 
doivent faire* Outre celaîb donnent im 
grand avJpage aux Efpagnols dans cette eir 
^e de Guerre , pâr ufie Aâion que je de- ^ 
feprouve fort , qui eft le Siège de Gcnap , 
^ce à quâtre lieues de Bruxelles , devant la- 
quelle ils font encore campez, quoi qu'il y ait 
huit jours que la Fiance a oahfenci àla 
Trêve, & que nous Payons déjafignifiéau 
œmcnandàm dk^ Trotipes Fran^ifès. Us. Çk 
(ont auffi emparez d'unr autre Château cinq 
jours après k dk accord , quoique le Couder 
fut venu de Paris en deux jours, & qu'on 
lent fort bien pA hxw la même diligen* 
xe pour deffendre à leurs Armées de 
laire aucune nduveHe entreprit. Eq 
un mot & la France veut qu'on ajoute 
iotà fes promefTes , il faut quMle dotme des 
effets auûi bien que des paroles } & le moyen 
^ perfuader le monde de fa finceritéScde 
la droiture de lès intendons^c^eft de confentir 
^ la prolongation de la Trêve , ju(qu*à la fin 
du mois de Mai , que l'on a déjà acceptée ici; 
Puifqae s^il fe trouvoit quelque défaut dans 
les plein- pouvoirs du Marquis, il eft facile 
d'y remédier en peu de tems. Je dis la même 
chofe à l^égard du ch.oix de r Alternative. 
; • N 4 Et 
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Ét mêiïie j'efpere le prochain ordinaire, pou- 
voir vous fatisfaire fur ces deux Anicles } 

^ car je ne voi pas pourquoi le Marquis fcroic 
aucune difâicuUé de fe déclarer fur le choix 
de rAkernaiivej pu de montrer lesclaufçs 
cdentieiles de ki pouvoirs 9 qui ^ vous pro- 
lefte X ^^^^ à ^vis aufS amples qu'on 
en puifle accorder. En attendant, ceCoû* 
lir vous rendra le double du Padeporc de 

^ Monfieur Colberc , qu'on envoya il y a queU 
q^ue tçms à Tlmemonce à Aix , a vec les oir 
dres qu^oQ afait publier pour la fuipenfion . 
d'Armes. Il vous aprcndra auflî que le MaTr- 
quis de Caftei*Rodrigo a fixé le joar que 
le Baron 'de Bergaick doit fe rendre à Aix, 
en cas que Monfieur Colbert foie prêt pour 
ce tems^là. Cependant je ne voi pas com- 
ment on peut commencer les Négociations 
avant que les Mini (Ires de fa Ma) c (lé & ceur 
des Etats, aufli bien que deux Principaux » 
y foicm arriver j & pour cette raifon, de mc^ j 

- me que pour plusieurs autres , ileftabfolu- . 
ment néceilaire que les François conièmenc 
à la Trêve, du moins s^îis veulent que nous 
fbions perluadez qu'ilsont véritablement le 
deflein de faire la paix » & il faut auiïî qu ils 
donnent ordre que Genap & toutes les au- 
tres places jouïflqnt du bénéfice de la fuipen- 
fion d'Armes. . . ' 

J'efpere avoir demain une Audience du I 

Mar- 
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Mr. le Chevalier Temple. ipf 
Marquis de Cafiel-Rodrigo fiic le choix de 
PAlternative. f e vous avoue pourtant que 
je ne ccoiois pas non plus que ce Gouverneur, 
qu'il fut néceffaire de donner une pareille dé- 
ciaraiion avant TAflemblée desMiniftresà 
Aix; Mais il faut que le plus foible cède , 
aufli je ferai cous mes efforts pour y obii« 
gcr le Marquis. Je fuis > 

MonfiewTy 

. . Foùre-C^Cm 

^ Bruxelles lei^.de Miers 1 668. 



• A Milffrd Jrlington, 

MlLORD, 

X 

Vôttre Lettre du i8. du mois paflé m^a tiré 
de rinquietude où j'écois au fujet du Jachc 
Merlin » & du retour de U Ratification de 
nôtre dernier Traité. Jecroi , comme vôtrfc 
Graifdeur le die , que Terreur qui s^elt glidée 
dans les précedens inftruments qu*on avoir 
envoyez pour être ratifiez pac b Majefté $ 
provient de ce qu'on n'a pas figiié les deux 
paccies ; ce qui ^ je vous Tavouë i me fiit oU 
lertpar IcsCommillaires Hollandois; mais 
n*étaiK pas espère dans ces fortes de Formai 

' ' N J lit» 
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litez, j^aicnai mieux (aivte l^cx^mple des 

Amballaçteucs qui avotenc eotu:lu le Trar- 

té de Bceda » âi (jui a'avoknc ijgné qix'im ifk^ 

ftrumcnt. 

Vous voyez par là Milotd qu^il n y a g^ere^ 

dl*aparenceque|e(bisiio habile M îniftre^ (i 

)e (ois jaiflais emploi é dansdesa£ure$où U 

foit befoin d*obfecver de nouvelles forraali'- 

xcz i oïl que je (bis revêtu d'un çaraâere qui 

demande plus d'exactitude h cet égard ; quoi 

qu*tl en foit |e ne répondrai que celaà ce que 

voûs avez bien voulu me direenpadantde 

mot! voyage d'Asx^ ayant écri lorique fim 

rois encore à Anvers , tout ce qui m'ctoît 

venu dans relpritfiir ce (î^ec/ Après tour )e 

fuis pctfuadé quUl eft de mon devoir de n*cn 

^oinr parler 9 & de laifièr cette affaire au bon 

plaiiir de fa Majefté. J^ai demandé an Mar^ 

quis deCaftel-Rodrigo en quelle qualité il 

enyerrji le Bâton deBergeick* Um^adit^e 

ce (era en qualité de Plénipotentiaire ^ mais 

«ivec pouvoir de prendre le même caradèere 

que les Minières de France prendront. Il 

avoue ingenuëment qu'il ne peut pas de 

droit donner le titre d'Ambafladenr aœiui 

€|u'il enverra *y ce qui ne fè prati(^e que de 

Souverain à Souverain ; & je ne comprens 

pas poutquoi on veut que le cacaâere^de 

Plénipotentiaire foie incompatible avec celui 

^"Envoyé exiraordinairç i mais ce n'eft pa$ 

• • 
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îci qu'on dok demandée cec éclairciÛement ^ 
il faudra s'en raporcer à ce qu'en diront Mef- 
ficurs les François. 

' f e dîfpofaî hier au imtin le Marqais de 
Caftcl-Rodrigo à me donner Audience le 
fi>ir,* can jontemenc avec les Députez de Hd<- 
lande. Je ne Tobcins pas fans peine ; 
enfin nous l'avons eue. $on Excellence a 
bien voulu s'expliquer fur le choix de T Al- 
ternative. Il choifît de laider à la France Tes 
conquêtes de la Campagne pafTée. Ce Goa* 
vetnenr nous promit auffî dans cette Au- 
dience de nous donner copie des daufes les 
pluseiTenciellesde Tes pouvoirs,afin que nous 
le$ envoyons à Paris à Mr«Trevor &àM& 
de Beuiiingen y pour les mettre en état de 
iatisfaire les Françoisfur lesdcrnieres objec* 
tions qu'ils ont faites > au fujet de T Alterna* 
tive que le Marquis aacceptée j de forte que 
nous avons obtenu ici tout ce que nous pou- 
. vions foAhaiter} c'ei| àccsMel&eurs^ire . 
le refte à E^ris, 

Le Marquis deCafteKKodrigopritoccar 
fion de fe plaindre avec chaleur du procédé 
des Francis » qui ont rompu la Trêve par 
Tentrcprife qu'ils ont iait^Jur Genap qui 
leur mt rendue*^ compofîtibn , il y a deux 
purs y après que leur canon y eut fait une 
bréclw .tort confidetaUe^ Il iemble qu'ils 
«yeut dcdeia de s'en fervir pour blocquer. 

N 6 ' Ur*. 
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Bruxelles ; ce qu'ils feroient infailliblement, 
sMsfevoyoient maîtres de Erveor&deViU 
vorde ; la première de ces places écant aban- 
ilonnée,& la dernière n'étant pas tenable (ans . 
une Arméçpour lui donner fecours. Je ne 
voi pas comment faMajefté & les Etats pour- 
ront fe difpenfer d^'obligct les François à ren- 
dre Genap ; pui{c]ae fans cette reftiration 
on ne croira pas qu'ils patient fincerement^ 
lors qu'ils difent qu'il y a eu du ma! enteficta 
dans l'envoi des ordres } èc que cela acaufé 
quelque délai. En effet comment veulait->ib 
•qujonlcscn croye fur leur parole « puis qu'ils 
cmt continué le fiegejufqu'au huitième jour 
après la Trêve accordée à Paris, 

Le Marquis deCaftel-Rodrigo croît que 
tout le iruit que nous retirerons de Tavoir 
fiait conientir à touteslespropo(]tionsqueIa 
France lui a faites» & à tout ce que nous 
lui avons demandé pour faciliter le Traité, 
. iéra feulement .d'obliger lesFranç6isàIever 
le Mafque, & que cela ne fervira qu'à les 
engager avec plus de chaleur dans de nou- 
velles entreprifes avant que l'Angleterre & 
la Hollande foiem ep état d'entreprendre la 
deffence de ces Provinces j c'eft pourquoi il 
demande a vecinftance qu^oustravaUiions 
fans retardement aux préparatifs que nous 
fugerous néceilaires, & que nous concer-* 
rions enfemble la manière dont on agira en 

cette 
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cette occafion : & pour moi je ne dome 
poiiic qâe Sa Mafetté ne trouve à propos > 
pour encourager la Hollande qui cÀli pro*, 
chedu péril &qui eft déjà en Armes } de 
lui fournir trois ou quatre mille hommes 
pour la defence de iès places, au premier 
mouvement que les François feront pour en 
attaquer quelqu'une ( & je fuis aufli perfua*- 
dé que Sa Majesté leur donnera des afTuran- 
ces de travailler avec toute la vigueur & la 
diligence imaginable pour le mettre en àat 
d'agir de concert avec eux. 

A régard des fecours d'argent dont je vous 
parlai dans ma dernière , je ne puis vous en 
•dire que ce que je vous dis abrs , quoique je 
n*aye rien négligé en cette occa(ion : mais 
de la manière dont les aâFaires font diipofées 
ici, je crains bien que le Roi n*y perde foa 
droit i car je ne voi pas qu'ils ayent encoie 
rien arrêté avec la Hollande au fa jet de l'Ar- 
gent ^ pour la feureté duquel ils oâroient 
, d'engager leurs Villes. Le Marquis de Caf» 
' tel-Rodrigo me montra hier les dernières 
Lettres qu^il a reçûcs de Don Eftevan, qui 
postent que les Hoilandois veulent abiblu- 
ment avoir tout ce que les Efpagnols pofle- 
dent en Gueidre; & aui& ce qu'ils ont fur la 
Damme » & deux autres Forts en Flandre. 
D'un autre côté û les Efpagnols voient qu'il 
y ait apatence que la Paix le faiTe^ils uiiironc 

N.7 pas 
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pas grande envie de rien conclure ; parceqiie 
en cedaac ca places aux HoUandais^Sc ea ine« 
me tems d'autres à la France ; il ne leur reftç* 
f oie rien ici qui à leur avi%iiiesicâc qu'ils prit^ 
fenc la peine de le garder deforte que la conr 
clufion die cerce affaire dépendu deiarépoii-i 
fe du Roi de France au fujec de la Trêve pro» 
pc^jufqu'àlafinduiiifiiîsdfiMat» & dek 
déclaration qu'il fera fur T Alternative qui lui 
cft offecce}& aprèscooc cela, je aoi que je ieirai 
encore obligé de faire un voyage enHoUaa^ 
de^poar a^ofter & achever ee Traité emre eux 
&]e Marquis de CadeL RQdrigo , qui n'a pas 
^àicoKCftmvédeper(c»mes qaiâjwit pû^né'* 
gocier avantageufemem avec les HoUandois |^ 
ni découvert aucun expédient qui puifle^^r 
rereuflîrles Négociations. Cependatu £ je ;i 
âvois 4«i^tt^où Sa Majefté veut a'engager I 
dans La deâenfe de ces Provinces, puiiip| .. 
FËfpagne accepte ce que 'nous kii propolbàir 
dans nôtre Traité} jecacherois de porter le 
Marquis à conclure nn Traité pour cet tî^^ 
&t , par lequel il s^'cngageroic de fournir à Sa 
Majefté de certaines fommes à de certains 
• tems marquez , afin d alTurer par ce moyen ce , 

2UC rEfpagne devra au Roi y & d être en droit 
fi k demander iorique ceue Couronne 
. verra en état de payer fes dettes. J'efpere que 
, V« G. m'inftruira fur ce fujet en repo^^^ 
line de mes précédentes^ .& en lutend^ ' 
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je difporerai les affaires avec ce Gouverneur. 
• J'ai reçût tous les amtifle mens qui m^é-. 
tpieQC néceflaires fucrAccide du Pavillon^. 
^ti l^e veux efperer que la fermeté que le Roi 
£uc paroicreen cette occafion.prQcedç^l» 
refolution qu'il a prife de prendre les mefuw 
nsfi^les plus convenables pouc te faire craindre 
éms les Païs étrangers , autant qii aucuns de 
pcedéceiTeurs Tay enc jatnais été dans le^ 
tems mêmes qii*^ils ont gagné ce point :: 

^11^^^ cela nos pf eteatton» kmn ioiMiîle» 

-vè^cient , & dans la fuite elles feront hors 
iWge. J'efperèat&ûiqo'à cet égard on tiour 
;Tera ^juçlqqe expédient pour prévenir lesiti^ 
^vcniens & dt(ptttefrqoi{fMroksi^ 
^|||enotts& la Hollande dans la conjonc*^ 

pli» -pcelfente 9 & empêcher k pnâioi» 
tipp de nos Flotes en cas de befoin. L'af^^ 
que la Roche nous a Êitt en débarqaanc 
%l }p[ionde fur nos côtes, eft le plus grand 
donc l'aye famais eateniki parler. Ce n'eft 

4^ijSi4 moi d'examiner l^^u'à quel poinr un 
Prince , ou un Etat , au(â*bten que les par^ 

^^li^^rs^qui font profeifion du Chriftianif-. 
m.e doivent porter la moderatioii 9 lorsqu'il 
^Vf^4fik t^iïemtàc de venger les aÔronts 
qui leur font faits > c'eft pourquoi je ne dirai 
i^^^e|epenfelà*de(ius^ Jci^AiSy 

v>3 vim Grandeur trc. . . 

^Rmelles le 16. Mars i66i. AM^ 
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Un jour après. l'arrivée des lettres d'An- 
glecerrejereçûsla vôtre du deuxième, pat 
la vojre du Refid enc Holiandois , qui me fait 
croire qu'en récrivant vous me croyez déjà 
€0 Hoi lande. Je ne fai (i cette penfée vous eft 
venue de quelque chofe que le Marquis de 
Grftel* Rodrigo > ou moi vous ayons écrit : 
mais avant que d'entreprendre, ce voyage ^ 
ce Gouverneur voudroit bien (avoir la répon* 
fe que les François feront à nôtre dernière 
dépêche, & s'ils refufèronr ou accepte- 
ront la if rêve qu'on leur propofe jufqu'au 
mois de Mai ; parce qu'il croit c][ue pour 
]ocs il fera facile de juger jfi on aura la Paix i 
ou la guerre : mais en attendant j'avois efpe* 
(é de recevoir quelques inflruâions particu- 
lières fur la manière dont il faudra que je me 
conduife en Hollande, ne fbuhaitant pas d'en 
avoir de ii étendues j & peut-être qu'elles 
font cqntenuës dans vôtre dernière } mais je 
n^enten rien à ce nouveau chifre , & je 
crains que tôrôu tard il ne me mette aude- 
fefpoir, car avec toute nôtre habileté nous 
ne pouvons pas fake une iîllabe des deux 

long« 
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longs Paragraphes; quoî qu'il nous (bit fa- 
cile de voir que c'eft la faute de celui qui 
Ta écrit; &j'àprchende que Téxatitude re- 
quife dans ces fortes de chifres ne foit im- 
corapatible avec la diligence qu^on cft obli- 
gé d*ayoir dans le bureau de vôtre Grandeur; 
avant au fli remarqué qu'on s'eft méprisplu- 
fieursfoisen fefervant du vieux chifreyquoi- 
que pourtant ces méprifes ne nous empe- 
chaflênt pas de découvrir le véritable (eus 
du difcours, au lieu que nousneconnoif- 
ibos rien à celin-ci. 

Je n*ai encore pu m'accorder avec le Mar- 
quis de CaftelrRodrigo , fur le principal 
Article qu'on m^'a recomoiandé, quoique 
je Tcn aye touvent entretenu > & que j'aye 
tâché de i'^engagi^r plus avant en lui prefen- 
tant un projet que j'avois dreffé pour cçç 
elFet. Mais ce Gouverneur m'a aflfuré que 
vous y travaillez en Angleterre avec le. 
Comte de Molina^ & le Baron de Tifola » 
& que quand vous ferezd'accord on enver- 
ra ici le Trait)^ pour Tachever avec Ton 
cellence, J avoue, qu'à mon avis, ce fe- 
l'oit prendre le plus court chemin ; car je 
n ai que des l'nflrudions fort générales fur 
cet Article; cependant fon Excellence m'a 
prié ce matin de finir le projet que j'ai com- 
jneocé^ afin que fi nous trouvons qu'on n'ait 
pu en* venir à un accord en Angleterre, on 
iepuiileteraiinerici» de^ 
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Je ne croi pas qu'ion le puiiCe perfua Jer" 
de cedér èJa HoHmde les fikces deGud^- 
dre 9 à moins qu'il ne voyc clairement qu'il^ 
eft impbffiUe d'éviter la guerre"^; Et ]vSi^ 
qu'à ce que cela foit conclu, ou quêDott 
Jean ibit ani vé^ ki , on y fera dans h demi^ - 
re m.irere ; tout ce qu'on avoit pu épargner 
ayant été^ployé aux nouvelles levées, de 
à faire les recrues , & les £ipagnols qui fonr 
Prives depuis peu commençant déjà à noan*»' 
quer de bien des cliofes; ce qui eft une éco« 
nemie que je ne puis comprendre , de dire 
qu'à meÂire que les nouvelles levées s'avan- 
cent Jes vielles Troupes diminuent de jour 
en jour. Mais on die ici pour aflbréqo^^ 
Don Jean aporte avec lui un million & demi 
Q*ecus' en barres & un autre million & denst^ 
• en Lettres de change;, ce qui fait revivre 
tûutesleurs erperances^jqoôi qu'on ne foit: 

{)as encore afluré qu'il foit parti de Madrid; 
esj^y^ieres Lettres qu'on en a reçûës nous 
aprenant qu'il étoit indifpoféjcn même tems 
qurVll«t:f]Oiis difoie^ 

partir dans trois jours* • i'^^k 

-Vôtre Grandeur a vû que.tcHirce qac fé: 
. pûdechifrer dans laderniere eft déjà fait, & 
que nous f&mnfcs latisfaits fur k choix de 
TAlternative , & fur le pouvoir du Baron 
^eBergeick aulli-bien que fur fon voyage 
. d^Aix ce|)€ûdaQt î'en ai encore parlé 

matin 
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pftln au Marquis de Çaftei- Rodrigo ; qui 
aâuré^iie W Baronne sianqueroit pas 
,de s'y rendre au jour marq«é, quieft le 17* 
èt ce nois ; que fim Equipage itoit déyik 
hkn av^ancé , & qu^il k metcioit en chemin 
W attendre krefte^ Le Baron de Bergeklc 
m'a dit q|ie la France donnera àMonlieur 
C^bert te caraôére d'Ambà&deur Pleni^ 
|>o.tentiaire , en fe referyant de lui joindre 
wi autre Mioiftre ccunaiecbefiderAmbaf^ 
âdcy en cas que IeMarquk4^Caftel-Ro- 
dr^go y aille; mais pour ce quieft dii fia»- 
fpn» il ne fait pas encore en quelle qualité 
il afliftera aux Négociations il laiflê cel^. 
«ntieieaKnt; à la âirpoikion du Gouveri^ 
jïeur* ^ 

.trj^âi re^ cette femaine une Lettre de* 
JHonfieur de Wit par laquelle il m'aitfTure 
avec beaucoup d'z&âimSi de lincerité que 
Ies-£<ats ont refolu d'agir, conformément 
è »&tte Traité , avec toute la v^eor 
inagiiKible > & que pour cet efiFet > ils ont dé-- 
}» donné rendea^vous à leur Arméoiprocbe 
de Bergopfoom, où ils feront à portée pour 
detfeÎKlfe les Villes Ëfpagndes t auffi*tÔ£ 
qvt les François feront mine d'en vouloîc 
attaquer quelqu'uife après avoir relufe la 
Paix ; & il faudra neceiTairement qu'ils met- 
tent bien^tôt le malque bas » & qu'ils fe 
dficlar€ntpomi!up.Qttpottrl'aâVU!ï, car 

Lettres* 
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lettres que nous . envoiames vendredi . der- 
nier y Û que nous réitérâmes le Dimanche 
fuivantparun Exprès ne leur Uiflèntplus 
aucun prétexte; bous leur en enveri'ons cïfi- 
core de la même Subilance cette Semaine , 
pour plus grande fureté; & nous prenons 
toutes les précautions imaginables en fait de 
dépêches ; jurques ici il n'y en a pas une qûi 
âit manqué. LesCommandans F^ançois^oQt 
accordé la Trêve depuis la prife ae Genap; 
de forte qu'à ^efent il ne fe paflfe ri^i^r4e 
'confid(yable ici qui puifle fournir de maiie- 
fè à la converfation i on né '«^y enf retîeM 
que de l'infinie trahifion qui a çaufé la perte 
de la Bourgogne ; le Marquis de Ycnne qui 
en croit Gouverneur , le Comte . Sairtt 
Amour (on neveu ; & Don Jean de Batte- 
ville ont été les principaux Aâeursde cette 
{ierfidie; le Marquis de Caftel - Rodr^ 
a voit employé ce dernier pour engager les 
Suifles à entreprendre ia Proteâton deCiiti^ 
Province. Uinfamie de cette Adion fait di- 
re aux Ëfpagnols qui font ici qu'il -auroit 
été plus à propos qu*un (i grand Roi eut en- 
voyé fcs laquais pour fe mettre en pofTef- 
iion de cette conquête que d y aller pn pec« 
fonnc. Je fuis, ' .lAt 

Dâ votre Grandeur O^c. 
A BrnxiUcsU Mats x6(SS» 

. / A 
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ji MM Garde des S^aux, . 

- 

Je croi ^qae vous aurez été furpris auffi- 
bien qu^on Teft ici , & en Hollande que le 
Marquis de Caâei-Rodrigo.aic depuis peu 
choifi l' Alternative que la France lui ofifroit^ 
après a.voir employé affez^de tems à en deli^i^ 
berer pour avoir pu faire un meilleur choix » 
car n l'Iirpagne avoic cédé la Franche- Com- 
té^ Cambrai y Aire 5 & S* Orner , elle auroit 
donné une .bonne Frontière à la France ^ 
nsaiselleen auroit au(R gardé unetrés-bon* 
ne poui^Ia fureté du reik de ces Provinces 
quiauroieïit été à couvert des deux cotez; 
au lieu qu'en cédant le& dernières conquêtes 
avec leur dépendances qui font d'une gran^ 
i% étenduë ^ & qui cjlimineunt leur Terri toi^^, 
redontilsf auroienc befoîn pour lafubfîflan- 
ce de leurs Armées^ ils ont laide leur Fron« 
tiere ouverte -du côté de la Flandre par la 
perte de Douai , Tlfle, & Tournai » & 
de 1 autre côte par celled'Ath, &deChar- 
leroi,&ain(îilne rèfte aux Efpagnols pour 
Places Frontières de ce côté ici>que les Villes 
deLottvain & de Bruxelles qui font toutes 
ouvertes^ &de Vâucre 9 celles de Cand & 

de 



3 o8 ' Lewr^s de 
de Bruges; & les François fe font fi tiieii. 
frayé le cheraifi da»&le, cœur à\i Païs 
'leurs conquêtes qu'il ne leur ^faudra qu'une 
Campagne pour s*emparer de tout le reôe , fi 
Jamais i' Angleterre & la HpHMide abaixloii- 
nent la Proteâion de r£rpagne. 

Les Politiques difent ici que r£%agDe 
fi' a pas voulu céder laFranche^^Comté^parce 
qu'elle auroit été obligée de renoncer eh 
•même temsau tître de Ducs^ Bourgopie 
que Tes Rois pouront retenir, /ans comp- 
ter que par «cette ceiTioQ.tk k feraient boii» 
ché la communication qu'ils ont avec la 
Lorjtaine^ en quelque immerc^cifarqiiUls 
ont avec TEmpire. A la vérité cette dernière 
jatlon eft de qudque poids, 'au4ieU'€|U*4l 
Tï\y a rien de folide dans la prçmi^ ; mak 
'|e necrorpis tfu'àiiaitie'dèi^' dettMraifow 
ttt déterminé le Marquis de Caftel rKodri* 
go à faire i^^dioik &^ ayant pénetié fe* 
penfées les plus cachées^ à cet égard , datÀ 
plttfieucs Cônlèrençes que fay- eaës avec 
lui» j^ai cru qu'il étoic neceflaire d'irïfor- 
«er vâtre Grandeur de ce que j*aî déciKh 
vert, aân que Sa Majefté connoiflant par-* 
iàitement les difpofitiom * où font fes vot^ 
^QS , foit mieux en ità&de prendre fes mefa^ 
res dans cette importante conjonâure; 
mais pour vous entmenir Au: ^temaciej% 
il faut remonter plus haut. 
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Vôtre Grandeur fe fouvient bien qu^après 

rinvafion que les François firent en Flandre, 
& les fuccès qu'ilsy eurent l'année pafiée, & 
après qu'on eut conclu le Traite de Paix à 
Breda ; quand ils s'^aperçurent que l'Angle- 
terre & la Hollande ne voyoient pas fans cha- 
grin les progrès qu'ils faifoient en Flandre; 
ils déclarèrent aux Etats Généraux qu'ils 
étoient tout prêts de faii;e la Paix avec l'Êfpa- ^ 
gne,à condition que cette Couronne renon- 
ceroit au droit qu'elle a fur leurs dernières 
coiiquêtes; ou bien celui qu'elle a fur la 
<?omté de Bourgogne, Cambrai, Aire, & 
S. Ooier, & qu'ils luilaiflTeroient le choix 
de ces deux Alternatives. Cette déclaration 
embarrafïà fort les Hollandois qui étoient 
épouvantez du danger qui ménaçoic la Flan- 
dre, & qui étant nouvellement reconciliez 
avec nous ne favoient comment nous pren- 
drions cette invafion. Ils étoient encore 
dans cet embarras & dans ces doutes lorfque 
Sa Majeftém^cnvoyala première fois pour 
fonder leur intention , & pour traiter bien- 
tôt après une Alliance avec eux pour nôtre 
defFence mutuelle & pour celle des Païs-Bas 
Erpagnols.Le Roi vouloit agir de concert a- 
vec eux pour obliger laFrance à rendre à TE- 
/pagne tout ce qu'elle lui avoit ôté , foit par 
une paix, foit en déclarant la guerre. La Pro- 
vince d'Utrechtaprouvoit cette refolution* 
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Mais les fix autres Provinces, & le Pen- 
fionaireétoient d'avis , qu^on acceptât ÏKU 
ternatiye que la France ofFroit , & qu'on 
obligeât TErpagne à l'accepter , &ldFrao« 
ce à s en tenir à k propofition qu'elle avoit 
faite. C'etoit fur ce pie là qu^pn con- 
dut la Triple Alliance ; mais la Hollande Se 
vl'Efpagneavotént des vues hvm différentes 
en faifant ce Traité. La vérité ett que la 
HoU^qde a*avoît pas envie de rompre avec 
la France (o^ ancienne Alliée ^ pour s'embar^ 
quer dans une guerre cmjoinâeraentUFCC 
TEfpagne ion ancienne ennemie, & avfc 
r Angleterre dont TalUance éickx fî récente. 
Ils comptoient que la Paix étoit infaillible 
en acceptant une des Alternatives 9 & ils 
étoient (eulement en peine de conferver la 
Flandre pour leur fervir de barrière contre la . 
Itance, ne con£(der«nt rinteréc de TET* 
pagne que par raport à eux-mêmes ; & ils ne 
doutoient pas que cette Couronne^ne cédât 
la Bourgogne , Cambrai &c. qui (ont éloi- 
gnées de la Hollande, pour lecouvrec les 
Villes qu'elle avoir perdues en Flandre , par 
le moyen defquelles ils pouvpient efperer de 
dcfFcndre leur Païs, du moins avec le fecouis 
de l'Angleterre & de la Hollande* 

D'un autre côté, quoique rEfpagne té- 
moignât, tout la reconnoillànce imaginable 
des avances généieufes que Sa Majcllc ve- 

lîoit 
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noît de faire en leur faveur; cependant clic 
ctoit enragée de voir que la Hollande fecon- 
doitfi mai les refolutions qu^le Roiavoit 
prifes , en fe contentant de la Propofition 
qu'on leur faifoit d'aune Alternative , qui 
faifoit p|rdre aux Efpagnols une fi grande 
étendue de Païs, & les obligeoit de renon- 
cer au droit qu'ils y pouvoienc kgitimemenc 
prétendre, au lieu de leur aider à s'en re- 
mettre en polTeffion. Et les^fpagnols re* 
gardoient comme le plus grand affront 
qu'on leur put faire, que la Hollande vou- 
lut les obliger à accepter les propofitions 
que la France leur faifoit, après une inva- 
fion auflî injufte. Us eurent deflein d'abord 
de céder à la France tout ce qu'ils avoient 
danslcs Païsbas &de prendre un équivalent 
à la place , pour fe délivrer des depenfcs 
qu'ils font obligez de faire pour conferver 
la Flandre; &fe vanger en même tcmsdes, 
HoUandoisen les laiîTant expofez auvoifî- 
nage de la France.Lc Marquis de CaRel-Ro- 
drigo medicune fois pouralTur^^quela plus 
grande partie du Confdl ctoit de cet avis; 
&c que pour lui, il n'en étoit pas éloigné , 
non pas qu'il crut que ce fut le véritable in- 
térêt de TEfpagne , mais feulement parcc^ 
cju'il croioit que cela chagrineroit lesHol- 
landois. Qiîelque temsapiés , les Efpa- 
gnols ne témoignèrent plus tant de chaleur ; 
TomeL O ils 
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ils virent bien qu*en cédant k Flandre, j^^ 
faudroit qu'ils renonçaflfent à tout Com^- 
merce avec le? Princes & Etats qui fom de 
ciecôtéicij & que s'il s*alIumoit unenoui--î 
velle guerre entre la France & )|^p3gnç|||i^^ 
fujet de la fucceflion ; ils n'auroieD|pluiau- 
cua moyen de divertir les forces Françoilfel 
pour les empfcher de tomber furTEfpagnç 
m£M6$ ^ & ainfi ils fe^refolurent avec 't&ifi^ 
de la peine à Hfcepter T Alternative ; mais 
iFs entaillèrent le choix*au MarqiiîsdeCa^- 
fiéF* Rodrigo, comme à celui qui connoît 
lémiëuic ^intérêt de la Flandre & la difpa-^ 
lition de leurs voifins. Ce Gouverneurn^^ 
toit point porté à la Paix, &il ain^fallÉ^ 
mieux aimé continuer la guerre avec Taffi- 
Jftance de r Angleterre, & dcrla tkiUande, 
que d'accepter aucune des Alternatives* Il 
^oioitque Sa M^jefté y avoit tïu penchant 
s^uili* bien que lui-,' & il croioit que les^ 
Hollandoisy dohneroient aufîi les mains, 
plutôt que de laiiTer ton^r k France 
pouvoir dc5 François par Téchange que 
l'Bfpagne.vouioît faire avec c|^teCouroR-r' 
ne: ilpenfoitque fi les Efpagnols cedoient 
Ja Bourgogne & les FronticrieS éloigtMSs^ 
la Hollande fe veroir eo fureté, & la France- 
ftfoit peut-être d1iumeur% faire la paix à îccs^ 
conditions, & à lailler ces provinces eh re- 
pos pendant fa vie peu aSTurée duRoi àt]cX^ 
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pagne :^ Mais que' s'il cedoit a la France Tes 
dernières conquêtes, la Hollande feroit en de 
perpétuelles allarmespourle refte des Païs* 
Bas; Que l'Angleterre s'interederoit auflTi 
de plus en plus dans cette affaire , & que ces 
deux Etats, fevoyant obligez d'être conti- 
nuellement en Armes pour prévenir la perté 
de la Flandre, veroient bientôt qu'il eft plus 
de leur intérêt de s'engager dans une guerre * 
qui pourroit fe terminer par une bonne Paix; 
<ju en acceptant une Paix plâtrée, être tou- 
jours expofez au danger d'une nouvelle 
guerre, qui ne ^nanq'tieroit pas de fe rallumer 
dès le moment que la France pourroit s'em- 
pafèr du refte des PaïVBas par une inva- 
fion impreveuë , pu parle peu d'union 
qui ferait entre l'Angleterre & la Hollan* 
de. 

Dcplusle Marquis de Caftel-Rodrigo s'il 
maginc que les François ferSnt tous leurs ef- 
forts pour éviter d'acepter la Paix qu'on leur 
offre; ous'ilsTacceptcnt àprcfent, il croit 
que fe voyant Maîtres des Frontières de 
Flandre, ils fiiccoraberontbien.tôt à la ten- 
tation de s'emparordu refle qui efl en quel- 
que façon un Par^ rrtût ouvert ; & nous en- 
gageront par ce moyen aufTi-bien que les 
H(^landois , à affilier & fecourir rEfpagne, 
de toutes nos forces, & il efpcre par là fe 
voir quelque jour en état de faire la gucire 

O z avec 
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avec fucccs ou d'obtenir une Paix ferme & 
aflurée. Enforte qu'on pemt fort bien dire 
que ce Gouverneur ne s'eftpas laifTé indui- 
re à accepter l'Alternative par aucun defir 
qu'il eut de faire la Paix à prefent , mais feu- 
lement en veuë de continuer cette guerre,, 
ou d'en commencer bien-tôt une autre avec 
le fecoursde fès voifins. 

Il vous eft aifé de juger combien les Hol- . 
landois font éloignez de leur compte, &le 
chagrin qu'ils ont de ce choix des Efpa- 
gnols. Je ne pretens pas de déterminer ce 
que Ton doit (e promettre d'une Paix que la 
France auffi-bien que TEfpagne Tait fi à con- 
tre cceur j & que l'Angleterre & la Hollan- 
de négocient à des conditions qui leur font 
fi peu agréables. Je demande pardon à vô- 
tre Grandeur d'être entré dans un fi long dé- 
tail,duquel,je ne Taurois pas importunée fi ce 
n'cftque j'ai crê que vous ne feriez pas fâ- 
ché de favoir la véritable fource de cette af-. 
faire embarraiïante dont un autre n'auroit 
pu vous informer , & que je n'aurois pas fçu 
moi-même, fi je ne l'avois apris du Marquis, 
qui dans la converfation fe laiflTe emportée 
à la chaleur du difcours , '& qui fouvent va 
plus loin qu'il n'a dcffein. Je fuis. 

Milord^ 

De votre Grandewr O^c. 

A Bruxelles /<? 2 5 . Mars 1668. 
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* Vûiis avez appris par les depethes de 
Monfîeur de Beuningen du 2i. du cou« 
rine r k f époofe de i^Cpwt de Francei^ttr la 
Trêve tant de (îrée. Cette réponffe felon 
mtii 4<»iii»)èMiidre la^aerre kievktble; & 
il paroit ^uë toutes tes mines que la France 
ùk dé k vouloir ^ ne te Adlpc à autre but 
qti*à refroidir les Alliez fur le fecours dePaïs- 
Bas» m'é^màas^ è gagner un oibis & 
demi de teilis ^ afin dè pou(||r Tes conque* 
as y' avant <{ue le» JË^gnols piiifleat rece* 
voir leurirecriiësy ou des iecouts de leurs 

poot flÉiimr lenrs pkis importantes 
places* Car , à l'égard, de Tofire quelle 
fait de reftituer tout ce qui fera conquis en?» 
tftc h ftti ée ce mois & le 1 5. de Mai » cela 
wm paNtil trop grôffiins & décembre raêhie 
fbn meprisipour nos Ëfprits auffi^bien que 
pour ]«é^0?ràité«<3iN!^/ft tous no#^ 
& nos bons offices » joiiits à TofFre que nous 
hitoni de iàft fatifier p* TËfpagne les ar- 
ticles déjà acceptez par le Marquis de Cadel- 
Reidiîgo r^ 9fKm obtenir de II France 
qû'^l^fCflonc^ pauc Gx femaii^esau deiTeia 

O I de 
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de tenter de nouvelles conquêtes , qui font, 
au refte , les feules qu'elle offre de reftituer ; 
fi tout cela dis-je, eftvray, pouvons nous 
nous flater que nous en obtiendrons la refti- 
tution entière. Je ne voi^pas que le^r manière 
de chicaner, & de faire des exceptions con- 
treles pleins pouvoirs d'un Miniftre d*£f- 
pagne, & tout cela fondé fur les avis particu- 
liers que la France prétend avoir de la Çpur 
de Madrid, nonplus que lesobjedipris for- 
melles qu'elle fait contrç: la delc^gation du 
Baron fdu Bergeyçjc , : en;niême tem?^ qu'elle 
envoyé Monl^ur Colbert à Aix la Chapel- 
le^ puificnt recevoir de meilleures interpré- 
tations par rappoit .V.fes intentions; pour la 
paix y Car dans tout ce qui part de ces Mi* 
Oiftres , ilff^.f^ .qu'on d^çouvre une; 
ainbition ^^'reglée , qui fe couvre fous 
une -ad4reiïe recherchée, & des manières 
trop étudiées pour être finceres. Dieu fait ce:- 

quienert. -^U: ^ 

Pour moi, jç vous diray .aveç ma con-t 
fiance & ma frànchife ordinaire, ^ ŒkQnTen-i 
timent fur tout cela* C'eft , que par tou-t 
tes fortes de Ncgociations les: mieux con-^^ 
duites, par toutes fortes 4e cajoleries, & 
de carefTes, & par tant de bons offices réité- 
rez , nous ne pourrons jamais obtenir la 
paix de la France, pendant qu^'elle eft flati 
léc j)ai les. app^fences j & elle juge qu'il 
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cft de fon intérêt & de fa gloire de pouf- 
fer la guerre: & que par confequent , \t 
feul moyen de la difpofer à la paixc'eftde 
faire en forte que la paix feule puilTe s'accor- 
der avec fes intérêts. Pour cela il me fcmble , 
que la feule voye qui nous eft offerte , eft de 
faire une grande montre de nos forces, de 
paroître bien refolus à la guerre , avant que la 
guerre commence : Car puifquc nous atti- 
rons la guerre en voulant trop fortement Ta 
paix, il faut tacher au contraired attirer la 
paix , en faifant toutes les mines de vouloir 
la guerre. . 

C/eft pourquoi ,* il me femble que ce qui 
refle à faire, c'cft de hâter nos préparatifs , 
& de mettre toutei nos forces en état tant 
par mer que par terre : De faire dire en mê- 
me tems par nos Minières au Roi très Chré- 
tien, que puifque fa Majtflé paroitdifpo- 
fee à fe contenter de r Alternative déjà acep- 
tce par le Marquis de Caftel-Rodrigo, & 
que toute la difficulté roule fur les pouvoirs 
du dit Marquis, & fur la fincerité des in- 
tentions de la Cour d'Efpagne j nous la 
prions de nous accorder par unefufpenfion 
d'armes autant de tems qu'il en faut pour 
♦dépêcher à Madrid, & de Madrid revenir 
à Paris avec une réponfe, j'entens un^ ré- 
ponfe nette & precife de la Reine d'Urpagnc, 
touchant rAlternative, dont les deuxpar- 
#04 tis 
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. tis témoignent fe contenter ( & pourjnoiil 
me /emble* qu'un oiois après le dép9tt<é» 
aos coaricrs de Paris , fera fuffifant) d'a- 
IQuter en n)ême tenis , (|ue ii fa Majefil 
flous réfufe unfe demande (i néceflaire au ré- 

^-ipos de la Chrétienté^ & veut ^ud 
pour les offres d'Efpagne, &Iesofiîces des 
Alliez » pouflier (es armes flus bia; que 
fur la première démarche qu elle fera pour 
atji^uec le re(lç des (^-fias, qousfisrans 
avancer nos troupes pour les défendre. Se 
tâcherons de produite une puiiranie4Îy«iw 
fion tant par mer que par terre. 

Voilà ce me feial^le tout ce qui noui refte 
à tenter fur l'e'iat prefcnt des affaires, afin 
d'obtenir h p^. Ex pouf ce. qui «ft des 
■dirpolitions intérieures des Efpagnols , je 
vous diray , qu'il n'y en a pas ua ieul ici 
tant (bit peu confiderable , qui ne la fou- 
haite , & qui ne a<»ye y voir i^Dtefét pre« 
ftnt de l'Efpagne. Le Marquis m'a iQa, 
ré en confiance qu'il Ji'j pas jlci^ai»t les 
poayoirstf;rèi^'fjr, maisdeplus, qoelelLoi 
lui en a donné encore uoaucte* ptrl€(|iitl 
il le rend arbitre abfolu des conditions de la 
paix , félon que lescoi^oifiâuic&Jet^nMU. 
déterminer à la recevoir à des conditions oik 

^aips oudefavaqtag^u/^. . £t tooslesré.- 

. tardemen^ de JDon Juan ne fêmblent prove- 
nir quede ce mWtiA»wçpwtçoaSottait 
a» projet de nôtre. Traité. • ^ 
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. En attendant, je fuis bien aifedeceque 
les Etats font partir Monfieur van Bever- 
ning, pour fe trouver à Aix avec les Minif- 
tres des deux Couronnes, [e ne doute pas 
que le Roi mon Maître ne faffe la même de- 
marche, quand il aura reçu avis de leur dé- 
part; car il faut fatisfaire aux formes auffi- 
hien qu'au fond; quoi que pour moi, je 
ne puifTe imaginer quel effed refultera de ce 
Congrez ; la France s'étant déjà déclarée fur 
l'invalidité de la délégation en particulier , 
auffi-bien que fur les pouvoirs en gênerai. 
Et pour moi , toute apparance de Négocia- 
tion avant une ce/Fation d'armes me paroît 
une pure mocquerie , fur tout dans une^ 
conjoindure oîi deux mois de guerre &de^ 
progrez peuvent changer la face des chofes , 
& décider le différent fur lequel on va trai*- 
ter, je fuis, 

f * 

A Bruxelles le 1 5. Mars 1668. 

: "O-i i'^^h rO^u 'joi: ]hl n.n^A ï\ /■ ^ 
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ej'ai r^çû^cpufe pca une Létrrélde ttisfôWà 
de joindre ijœlques lignCsj & ily à bien fix^ 
que j'aye toujours? entretenu uti Cpnfimerce- 

Bpus iQ^mnes,qGi^^^ rEo},aVd4t tômmen-^ 

qjtej^ai toaâjoars continué fut ce pie }ufqaQL> 
çequeij/ailpm vôtre'éknce poar^^n o^e 
honête de fiûir ce Commerce. Or comme 
fdi coû}ours eu envie d^vousténaioign^r iA^ 
complaifance en toute^s fhofes^, je n^ai pas^ 
voulumanquer à Iç faire in cette eccafîi 
Je nèTm pôïnc d'autre moyen de répondre l 
vôtre der&kréiqQ:en'Voufr. feitaeraflnr tft» 
humblement de Thonneur de vôtre foùvenirj 
car pour ces expreâions y donc il vous plait 
^ de vous fèrvir , qui font fi fort au deffoue de 
vous, & Cl forr au deilus de moi» elles kiié font 
plus de confufion que de plaifirj p*aimant 
pas à 4:eçevQir plus que je ne puis rendre.. 
Je;ie fâche point avoir eu aucune raifon d'è- 
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tre fâché contre vous ; fi j avois quelque cha- 
gtin, c ecoit à moi-même que je voulois du 
mal, de voir qu après m'être veu honoré 
*de vôtre amitié, vous aviez enfin connu 
que. je ne la mericois pas j & comme je 
m'eftimois fore malheureux d*en être pri- 
vé , je vous protefte que je m'eftimerai 
très heureux lorfque vous me ferez la grâce 
de m'en renouveller les afllirances; quoi- 
que pourtant le miferable état duPaïs où je 
fuis nVaic apris à ne pas faire- beauc<3up de 
fonds fur les chofes qu'on peut perdre^ 
Je fouhaite avec autant de paffion Tavan^ 
cernent de mes amis que d'autres , perfonnes 
fouhaitent le leur propre} ainfi vous ne de- 
vez pas douter que je n'aye bien de la joy e des 
heureux fuccès que vous avez eus »en Eipa- 
gne; Je vous en félicite de tout moncctur» 
& fouhaite que vous réiiffilliez avec autant , 
ou plus de bonheur dans vos nouvelles cntre- 
priies. J<^fuis, ^ , 

Adonjîeur y 

• Fôtre O-c, ' 

A Bruxelles le ii. Mars 1668. ,1. 
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Jc tcqas^ rl y a quelques jours y celle qoc 
. Vous me fîtes rhonneuf de m'^écfifek^^ 
du mois pallé^ & quoi qu'elle mérite bien 
que )e vous en témoigne conte la fecontioif*' 
iance imagin&ble ^ je ne m'engagerai pour- 
tant pas éifts de bngs ctmèiciinetis qui ¥0W 
feroient perdre du tems > & qui font aliffi uès 
ped conformes àmafraiiGhifë otdinaire. Je 
. croi qu'il me (ùffira de vous dire qu'il n'y a 
rien au monde qui pût me fttireuttitde piaifif 
que la bonté que vous m^'avez témoignée 
- ^^onemantese fi obligeante, (i généreoTe&fi 
iiocere ; & qu'il n'y a perfonne au monde qm 
ert connoiffe mkm k pnn , & qui y ifeîc pli 
fenfible^ quoi qu ily ei^i qui la merit€i)i: 
^aacoup mieux qtie moi. Âu£ puis* je pro- 
tcfter à vôtres Grandeur qu'elle peut avec juf* 
tices'isfiurerde route mon eftimeâc derous 
les fcrvice^dont jeferai jamais capable & 
c'eft une vérité dont jé k iuplic d'être icMte- 
mcnc pêrruâdée. Je croi que ma femme vous 
importunera quelquefois^ carj c lui aiinand4 
que vous vouliez, bien me permettre qu'elle 
s'a<jitefiEàtàvqmliQm«i^^ betoindc 

•V* .. / . VO" 
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vôtre appui; mais fi jamais elle vous prioic 
d'employer vôtre crédit, pour lui faire ob- 
tenir autre chofe que ce qu'il a plu à SaMa- 
jefté dem'accorder, ou que ce qu'elle vou- 
dra me donner de fon propre mouvement 
en cas que je fuflè employé à quelque nou- 
velle Négociation , je la defavouc d'avance , 
& vous déclare dès à prefent que ce fera fans 
ma participation j car je ne croirai jamais 
avoir trop peu lorfque Sa Majefté jugera que 
j'ai aflez : quant ay refte je fuis pcrfuadé que 
vous & Milord Arlington n'avez pas def- 
fein que je me ruine dans cet emploi , ou 
que je foutienne à mes dépens un caractère 
qui de lui même fuffiroit pour faire tour- 
ner la tête à un homme qui , excepté ces 
trois dernières années , apaflé tome fa vie 
dans la retraite & dans le Silence. En cas 
que mon voyage d'Aix échouât,, je ne de- 
mande aucune gratification à Sa Majefté ; 
quoique pour n'être pas pris à Timprovifte 
j'ayeétéobligéàde grandes depenfes ; mais 
fi je reçois ordre d'y aller, je vous fupplie, 
vous qui avez des enfans , de conlîderer 
combien il me feroit rude d'entreprendre un 
femblable voyage fur mon propre crédit. 
Quoi que ce foit que Sa Majefté ait la bonté 
de m'accorder en cette occafion , je fouhaite- 
rois bien qu'il lui plût d'ordonner à l'Aider- 
man Backwel de me donner des Lettres de 

O 7 chan- 



change ou de crédit ; 8c je vivrai de cette 

en y joignattt mon petit revenu j & lors qu'il 
s'agira 4« Qiù&st^.sivec jbonçetttilecanétei; 
' dont ^a Majefté m'a honoré , je n'cpai- 
ffmÂpQmki^aÀçtfv^m que /!aiEoçAr 
pendant que j'ai été employé à fon fervicc : 
tout ceque je demande c'e^ ds sè^ ooaÊc 
obligé àrm'endettcr, quieft une chofequp . 
}'ai.t0Ûjoucs eu en hocrou» mam beat». . 
coup mieux né manger que du pain iec& 

£m4ifis Au Je pWitçbec ^ue é^. cotméka: 
Aitcunc dette,,à moins que ce ne (oit par ordre 
Suil^ïèf de .Sa Majefté i • 9i ff(^:qve iopi - 
iquicé^ le crédit de nacs mii prévieodçonc 
de fcmbl^felQiordres. : i âî,fâit -;^ 

Je deman^ pardon à vôtre Grandeur dç 
la Ubgrtçque j'ai prife de rjemwsBatc A bng. 
t^sdcc.equi incr^arde, & lafuplie dcle - 

,ieâpUYenir.qi)Q(:'eÛ: elkqui aiiieaviHii»- 

it)*y encofiOfag^s,. Mais je ne veux pas augr 
j^enter ma umf {>ar de IcmguescKCfi&a» 
vous iœporiuBer par le récit de ceque j'é(jctt 
^Milojd Arlingtoftiw iùjec des afiftires pm^ 
jbliqu^. . Plulîeurs s'imaginent y apercevoir 
.qu$iquç.«hangçmept«,^9ioi^ cmieàM^'-^ 
{te que ks François perfiftent dans le defleia. - 
.de faire la gueize i Si qa'iU n'm^lsmacàssm 
-pas jufqu'àce qu'ils voyent leurs voifins fer* j 

pçmcnc^çloiu&de s'oppolcr knmaHouA,. 
•8»^» Je 



nje'fapplîe voué 'Grandeur de crpirç qiie:. 
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jôuiïêz aiitâiÀf qaé îtioî' du contQiu' dp? det- ' 
nlèîd 'dépêchés de PÀis , ' qnf nbos doia« 
rient lieu de croire , quçdans deuxod trois 

iiifeà la-fïn <àte'W(ii\' & cela étant, )c né* 
^TpOint'âe difficii^ <^r pmfle fntv^ 
dbbt nouy nç >^eniorts facilement à bout 
San le cbcnrs 'de la négociation de h paix. 
Câr^ené Vois pas comment la France pour- 
aprg^ faiii^fàâion que noas lui; 
Àei-f ï>â^^.^ A-î%td:d'Erpagne, 
rais ie^Mè inttîhdrif 
éb^lfàité j^ &' je èfori encwé, «omme je l'ai 
t^jôur^ M , cjtt^'àf mphé que înons hè la 
feduifiofls au defefooic à .force de la ;raiter 



3 1 6 Lettres de 

de haut en bas; ni la nation Efpagnole en 
gênerai, ni le Marquis de Caftel- Ro- 
drigo en particulier n'auront point re- 
cours à de honteux fubterfuges. Et çt)ur 
vous dire en confidence ( comme il faut 
faire entre Médecins ) •depuis que vous 
avez parlé de la refolution de chaflerlesEf- 
pagnols des Païs-Bas , & de vous y can- 
tonner j depuis tant d'inftances réitérées fai- 
tes par vos Députez pour la fignature du 
projet de Monfieurde Lionne, (ousla con- 
dition de ne rien changer , & même fans 
lui donner la moindre efperat^cp^e l'alEftei: 
en cas que la France reciile , confortnement 
aux ordres de la Reyne j Depuis cela (4is- 
je) j'ai fouvent oiii dire à fon Excellence^ 
que s'il étoit à cette heure au confcil d'El- 
pagne, que fon avis feroit, qu^on fit fans 
marchander l'accord avec la France , en lui 
donnant tout ce Païs, plûtôt que d'endu- 
rer un traitement paréil, delà part de. tous 
les Etats voifînsdela Flandre j lefquels doi- 
vent être plus intereffez dans la perte de ces 
Provinces, que les Efpagnols eux mêmes. 
Car il ne peut pas entrer dans Teforit du. 
Marquis , que nous donmoris a la France 
plus d'aflurance qu'elle n'en defire^ fuppofé 
le refus d'Efpagne , & cela même contre 
nôtre traité de la Haye j & que nous refu- 
fions à l'ErpagnedelalTuier fimplementdcs 

elau- 
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claufes de nôtre craité pour elle, en cas que 
la Francte refufe , fur touc , après avoir pouf- 
fé l'Efpagne à faire tout ce que nous avons 
voulu. Le Marquis ne peut auflS compren- 
dre pourquoi nous le predons tant pour la 
Cgnarure mot-à-mot du projet de Monficur • 
de Lionne , fans faire par avance tous nos 
efforts à Paris, pour réduire l'affaire des 
villes fituées dans le cœur des Provinces, à 
quelque échange raifonnable: cela lui avoir 
toujours été promis; & je Ten ai moi mê- 
me afluré par une de vos lettres que je lui 
ai fait voir. Il s'étonne encore que nous^ 
ne fadîons pas nos efforts pour empêcher 
la démolition des places dans la Franche- 
Comté. De forte qu'il voit très [claire- 
ment, que parce projet il fera dans Bruxel- 
les comme en prifon, ou en otage à l'égard 
de la France, fcs garnifons d'un côté n^en 
étant qu'à huit lieuès , & de l'autre qu'à 
iept. Il voit de plus, que les forces de Fran- 
ce entreront dans la Bourgogne comme dans 
un plat pais, fans qu'on la puifle couvrir un 
jour entier. Que ù la paix fe fait dans ces 
termes, tout le monde voit que la France 
n'attendra que le moment de la première 
defùnion entre quelqu'un de nos voifins, 
ou de la plus légère mefintelligence entre 
nos deux Nations , pour achever la conquê- 
te des Pâîs-Bas, qui ne lui coûtera pas plus 

de 
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de quinze jours. Pourtant le Marquis dit, 
qu'en cas que nous lui donnions des affu- 
rances de pourfuivrele troinémedenos Ar- 
ticles réparez, il eft piêr de figner ou don- 
ner les pouvoirs de figner le projet même 
félon les termes de Monfieur de Lionne, 
comme (ervant de fondement au traité: 
Qu'il s'en remettra à nos foins & à nos 
bons offices pour la négotiationde quelque 
échange commode à l'égard de la Boui- 
gogne, ou bien d'une reftitution en Tcrat 
ou elle à éré prife , ou pour trouver les 
moyens de réparer les villes démolies. En 
cas que vous lui refufiez à tous ces égards 
les alTurances qu^il demande, il faudra que 
nous tâchions de reprendre & d'achever le 
tout enfemble, & d^'un même filetà Aixla 
Chapelle; ou je commencerai à m^'achemi- 
ner dès que nous aurons reçu nouvelle de 
la fufpcnfion d'armes, & lànonplusqu^ail- 
leurs je ne manquerai pas de pourfuivre de 
tout mon pouvoir la concluîion de cette 
grande affaire. Je ferai bien aife de recevoir 
de tems en tems vos avis fur la manière dont 
cette negotiation fera conduite. 

Avant que je parte , il faut que je vous 
dife franchement , que le moins d'affaires 
que vous donnerez à difcuter avecle Mar- 
quis à vos Députez, fera le meilleur pour 
la caufe commune; car en un mot^ ce ne 
^ • font 
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font point des gens faits les uns poiirles au- 
tres. Le Marquiseft d'un humeur à braver 
plutôt mort , que de (buffriç d'être mai- 
trifé dans la conduite & le maniment des 
affaires.s II dit , que Monficur Burgers- 
dyck n^cft propre à être employé , que 
dans les lieux oii vous donnez (buveraine- 
ment la loi. Je vous en avois déjà tçuché 
quelque choie , mais je croi à cette heure 
qu^il eft néceffairc de vous le dire, afinque 
kir cela vous en ufiez coipme.vousle juge- 
rez à propos. Je n'ai encore rien remarqué 
dans le cours de cette affaire dontjenefuf- 
fe venu à bout avec vous fans le moindre 
chagrin , mais même agrément : Et je ne 
vous dirai point les peines & les foucis que 
j*ai eu à ménager toutes chofes entr'eu^r^ 
& à prévenir des éclats & les réparties pic- 
quantes qu'ils éioient prêts de fe faire à tout 
bout de champ; j'ai employé pour cela tou- 
te mon adrefle j car je faifbis cette reflexion ; 
<jueles difpofitions, oufî vous voulez, les 
paffions des Miniftres ont une grande in- 
fluence fur celles du -Maître. A cette heure 
je ne vois plus rien qui puifle empêcher la 
paix , fi ce n'eft queja France vit la diflen^ 
tion fe glifler entre TEfpagne & nous. A 
ne vous rien celer, il y a ici beaucoup de 
^ens qui- voudroient bien me perfuader que 
vous avez changé de mefures depuis mon 
•e^di de- 



^cpacc d'Hollande ; mais je leur répons à 
ftms» * que je me repofeifi fort for vderefin^. 
cerité^ ôcÇut la candeur de vorre procédé f 
qiie ftfppdë qué'Cé qtt'ib d^ votis 
auriez été le premier à m'en inftruirc. Voi^ 
k queUe^eft confianice^ qaé^faf ^ vous^ 

& vous pouvez avoir la même en 9 

» » 



^ Mhrd ArUngtifti.. 

M * - r . * iî* .1 ' ' . ' ,^ î 

M mé fuis jamais donné . rhotUMur 
4e vous éaire» fi chagrin nifimabde que 
je le fuis en; vous éaivantioeUe-dcVaaMi^ 
fi Voildcveiiêtre affuré d'aVaq^ 
n'âvcs^î^mak reçil ju4e fi imovaife li^eotti 
yotts aprooglresi dans cellêf que j 'écrirai à 
JMonfieur Wiliiamiq» au(Urtat )[}ue m^ 
fievrâimele permettra , tout ce qui s'eft paf- 
/é dans mon voyage. Je .ccoi avoic.iGfoft 
^ «clé Marquis de GsÉfteNRcfdr^i de tout 
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che. Le dépit [de voir que le Baron de Ber- 
gaick refufe de figner le projet du Traité 
fans une autre dépêche de ce Gouverneur, 
après celle que je lui ai rendue, fufEr pour me 
faire perdre* toute ma patience. J*avouc 
que mon chagrin ne diminue paslorfqueje 
confidere que je fuis honoré du mêmeca- 
raâeredont les autres Minières font revê- 
tus, & qu'ail m'efl impoffible de me mettre 
en un Equipage qui reponde au leur , n'a- 
yant pu faire tous les préparatifs neceflai- 
res pour mon voyage, parce queje n'étois 
pas alTuré d'avoir cette commiflion , & 
que ie Marquis m^avoit dit pofitivement 
qu'on fîgnerôit le Traité aufli-tôt que je 
ferois arrivé; je dis au Baron de Bergaick 
que je croiois que celaétoit d'une neceflité 
abfoluë 3 & que j^efperois , qu'en crois jours, 
on pouroit terminer cette affaire que Sa Ma- 
jeflc ne voudroit pas voir finie fans y in- 
tervenir, fouhaitant que tout le monde 
croye, comnie on Ta çrû ici, & par tout 
ailleurs, depuis le commencement de cette 
affcmblée, qu'on ne pou voit rien faire avant 
l'arrivée du Miniftre du Roi mon Maître, 
après quoi on en viendroit incontinent à 
uneconclufion. Je vous prie de ne trouver 
pas mauvais que je finifle cette Lettre pour 
prendre un peu de repos , puis quauffi- 
bien vous pourez apprendre les autres parti- 

cu- 
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cttfàritéz pat^Ia copie dé celleqtife /'ày tpvo.' 

yée«éfoiiv|îwr«*i Expfégitf Marqu 

âel-R.odrigo; -Je finis en i^crtis' afluîjuit^é 

fnOn flCnï ne 'iïif*«mpéche pasjfïe penfer 2^ 

toutes les obligations que je vpus ai , ki 
■Ibis.' • » '•<", - '.-^"ir *jr: î:u;m. ûon-V* 

• • * ■ i 

.•..^•■••''h t ««11» ^ 

* » 

%^ -»w . r . 1.:» J j} I' 

Onsieur, --T- - • 

• t«\ «t. ** » 

•< 

J'arrivai hi«f éh ieette ville. J!»i-ïéçû:c<f 
ttf àprèsmiiléc'iiiife 'vififé ae la twVfdù fiai 
ton de Bargfyck ) & iihé' aUtrè de' la parc 
de MitfnficnrtCôlbÉjfti ! Je lef ai traité tous 
deux égalen)cnt, fur là parèteique fc gen^ 
dttionftiiè ënvoyé de la part du Baron m'a 
donnée , que fon MatrieceéiÉ ^jk rêvetii éà 
rftw ^«Attabaffadaît , ' & r^fl ' éioit miitîf 
dès ieures & depleiff^poavdi¥^>iteidé 
etkr mirtie,' Kienfieùr 'Bëverning ro'a^^'flî 
vifité incognito ce matin } & tout ce Wnbë 
ffmàt indifpofiticm qui me retient à pre-* 

. Jent 

X 
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ftm pé^ct qae je difc à V- E- c'cft ^ qa^ili 
ne refte plus d'autue démarche à faice pouc. 
(âuvcf \u Païs-Bas 9 qae de (igneff incc&iin^ ) 
picnt le projet envoyé au Baron de Bar- 
geyckj cela'eftj^vraiqoemênMàmonaCt 
i|xée tout le monde en attendoic la fignata- 
à. Celui' de France décide par toiit\apcès 
me l'avoir déclaré à moi même., quileftprct 
de figner dès ce foir mêmie tous les points » 
tels qu'ils ont été couchez par nos Mini- 
ftres à Paris. Que fi le Bacon de Bargeycfci 
fait ou des difficuliez, ou des exceptions, 
il donnera (es réponses conlbrmemeacâices 
iûftrujaiohs, &fçlon rexigçnce des chofes i 
& qîi'après tout , TEipagne ne doit attri- 
buçr qu'à elle feule les malheurs qui peu- 
vent naître de tant (Je dcjais&dc cemspec* 
du. fe vois fort bien, qu'il eft prêt à fui- 
vre éc à aider, le Baron de Bergcyçk dans 
tèusrles rétar démens qu'on pourra apporrec 
à la conclufîon de cette aftaicc:. &:qttcprcfs 
.ff^nt que rEfpagne doit enfin s'acconj-' 
^odér des conditions&dcs termes du trai^i 
M y veu rengagement où la Hollande & 
nous , lommes dé jai entrez par nos Miniftrcs > 
.^l^aris : il ïe promet ou de voir l'affaire fe 
rompre, ou dWk la gloire de faiw.cedec> 

les difticuUez qu'elle 
IL. Mokfiçor 
^ Be- 
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Beverning ne s'attend point à voir fufciter 
de nouveaux obftacles , & de nouvelles dif^ 
ficultez touchant cette fignature, après les 
ordres donnez au Baron de Bargeyck , & 
dont les copies ont été envoyées en Hol- 
lande. Pour moi, après l'avoir promis, je 
nai pû reculer à porteries ordres, & je fuis 
dans la plus grande peine du monde de voie 
que le Baron de Bargeyck fait difficulté de 
fïgner avant que d'avoir rcçû un autre ordre . 
de V. E. C'eft pourquoi , je la fupplie au 
nom de tous ceux qui fouhaitenc le bien des 
Affaires d'Efpagne , & de la Chrétienté > 
d*ordonner par un commandement exprès > 
que Tordre foit figné, & qu'on ny mar- 
chande plus V. E. donnera audi fes avis au 
Baron de Bargeyck touchant ce qu'elle trou- 
vera bon qui (bit négoiié dans la fuite i ce- 
la fait, je pourrai compter fur le fècours& 
laide de Monfieur Beverning , duquel je 
nattcns rien, tandis que la chofe fera com- 
me elle eft. En cas que V. E. fuivc d'au- 
tres voyes, je me décharge par avance de 
toutes les fuites funeftesquien pourront ar- 
river. Je fupplie encore une fois V. E. de 
donner cela aux jnftances d'une pcrfbnnc 
qui a approfondi cette affaire, avec toute 
l'attention & la réflexion dont je fuis capa- 
ble j de qui eii porte un jugement exempt 

• de 
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de paillon , excepté celle qu'il a pour la con- 
ravaciondesPaïs-Bas, jefuis. 



^Milord Arlingtm. 



Ilord, 



M 

m 

Dans l'embarras où me met l'eiwrf-cte- 
tant d'Exprès à Bruxelles,- tout ce queie 
puis faire c'eft de vous envoyer les «>pie$ 
des dépêches que j'ai dté obligé d'écrire 
au Marquis de Caftel.Rodrigo. EUcsVbuf 
aprendrcnt en quel état font nos affaires ici;- 
t.es AmbalTadeurs d'Efpagne & de Hollan- 
de font venus plufieurs fois en conférer avec 
moi ; quoique je n'aye pas encore rais lé 
wé hors de ma chambre^; & ils ne font que 
d en for tir à prefent. Vous verrez, parceli 
te que jç^voye fousyôtre couvert , à quoi 
ônt abouti nos conférences , &,;'efpereque 
vous Voudrez bien me pardonner fi je nejé-' 
pon? p^s aujourd'hui aux: deux tettces que 
Vdus m*ave2 fait l'honneur de m'écrirele lo. 
fic]e 15. du Courant. . Le mor ceâo deW 

, P. .piet 



nier déchiré que vous tK#vcre* ici , cft 
l'original d'une ApoftiUe que f/eçoisàce 
moment, dans une LcttwdeMonfieurde 
Wit ,& que je vous envoyé pour reponce à 
celle que vous m'écrivîtes dernièrement. 
Et celle de mon Secrétaire qw vous trou- 
verez auffi dans ce pacquet fend compte à 
Monfieur Williamfon de tout ce ^uis eft 
çaflejufquçsici. Je ferai toute vie. 

De -vôtre Grandeur tye^ 

m « 

jiJix le $0» Avril x668. 

Ait Marquis àe Caftel-Rodrigo. 



SIfiVR» 



Mo 

♦ 

■ Je trouve ma ianté fort ébranlée , & 
Dieu ne plaife que ks «cddensqu'eftcaM- 
^le de me caufer le dépit que je reflensdu 
ttiûn que prennent les a£&i«Kt» viennewfc 
ioindreàmoniodifpofiôoo» Toutceque 
jf ai à direc'eft , quel*A«l?a0âdeurd«*'«W« 
ce à ordie de Pe changer^ un re^ulmot^ 
projet de nos Miniftres qui fonta Paps. £«5 
lijî de Hollande a les mêmi ardres; le Non- 
ce du Pa|?eptefl;eiaCgnaturet AJnûftç^^w 
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le même point: enfin, tous les Miniftres 
d'Allemagne font dans le même fentimenr, 
. Le Baron de Bergeick refufe de figner fans 
un nouvel ordre de Bruxelles : Là deflTus 
r Ambâfladeur de France prefle , & moi &r 
Monfieur Beverning de lui donner un ade , 
dans lequel nous témoignions, que depuis 
Tarrivée du projet, il a été tous les jours 
prêt à figner. L'Ambaflàdeur de Hollande 
protefte qu'il ne peut pas le lui refufer ; Se 
que même , fi le Baron de Bergeick ne fî-^ 
gne pas dans la journée de demain , il partira 
d'ici pour s'en retourner en Hollande. Le 
Roi très Chrétien à fait partir tous Tes offi- 
ciers pour aller ouvrir la campagne , & il 
prétend les fuivre en perfonne : *de forte que 
nos Miniftres à Paris appréhendent de nou- 
veaux defordres , fi on n'arrête tout ce grand 
mouvement par la fignature du Traité. Pour 
moi , les inftrudions que j'ai reçues , portent 
que je n'épargne rien pour avancer la paix , 
&que je fafTe toutes chofes de concert avec 
r Ambâfladeur de Hollande , & je ne puis en 
aucune forte me départir de fesrefolutions. 
Je porte le plus patiemment que je puis la 
mortification de pafler pour un homme dope 
Vôtre Excellence s'eft jouée, lors qu^elle 
m*a fait expédier un ordre auquel on ne dé- 
voit pas obeïr, & que VôtreMiniftreàen 
eSet éludé; mais je ne puis voir qu^avec la 

P z der* 
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dernière inquiétude , que toutes les aflFaires / 
jdç la Chi!etîencé fe brouillent & kperdBnt 
par Ic.feul caprice du Baron de Bergeick. . 
Car je me garde bien de fuppofec comme les^ 
autres , une feinte en Vôtre Excèllence > 
de lui accribuer de iioi}sav!CHi:«ndu unpiél 
ge, en tirait de nouslesailurancesdemaa*^; 
dées^ ftir la promeile de faire; att(fli9i^T&^^ 
gner le Traité î & èn/uitede m'avoir cbar^^. 
d'uo ordtc pourieBaron de fiergeyck , qtît 
par avance étoit détruit par une iuj[b:uâiom ' 
ibcrete. -^iCià^; 

Je n'aurois Jamais parti de ^rufelles, ûr 
Vôtre. Evceiiènce iieinfaffoitaflhrédebouif. 
che > que la Baron .fîgoeroit fans y manquer 
tout aui&~tdt que je jugerakia chofeabfe- 
lument neceflaire. Nous nous fommes viis». 
& ie lui ai reprelênté ia€h(^eii preflée^ fi 
j]ece0aire.>; que jeiaoiiiueia France n'a pasi 
vsmpmté ptua diayanioge, ninéfeibit éri^ 
gée à elle même un pIùs^graDd tuomphe par 
h gain d'une , bataille que par les avances 
qu'elle a faitesen cette occafion» 

Pour mol, je n*ai eu de ma vie une plus 
gtande mouijiation que celle |<iue.)*ai e(n 
toyé eiï.çetteVaicontre/;Jefiii5,.>i).: 

* « ' • 

Avril i66d^ 
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- Mon Maître étant retenu au lit par une 
Maladie dont il fut attaqué le même ioir 
qu il arriva ici ; & qui a augmenté par la 
contrainte qu'il fut obligé de {t faire lelen^ 
demain pour recevoir ta viGte des autres 
Mifiiilres; il. m^'a ordonné, de vous rendre 
jomptedefon voyage; & uouspriedefai- 
zeep forte que Milord Arlington s^'encon- 
tenie , puis qu'il n'eft pas en état de s*acqui- 
cei^de la promeirequ''ijèkii fitdaas fa dernière 
de lui en envoyer lui même tout ledccail^ 
iififpeieleiaireàiafMreçiiereoccafion^ 

Il partit de Bruxelles le 14.de ce mois, 
accompagné de vint neuf perfoones, dont^ 
il y en avoit dix qui portoient fa livrée. Ou- 
tre iês Donieftiques^. Miiord Stafford» le 
Capitaine Brumidge, & le Capitaine We-* 
k\y lui fireoc riioQoeur de Taccompagneq 
en ce voyage, & il avoit pour fon efcorte 
vint gardes du Marquis de Caftel-Rodri» 
go.qu^il reirvoya le lendemain lorfquM fut 
iur.l^sTistceSîd^Uege, Ii4>a(ra .la psemiece 
nuit-à.Louvain fans recevoir aucunescerc- 

œopie$^.:in!0yaDip^ vonlu pxeiuke.4laiure 
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caraftercfur les Terres d'Efpagne queceluî 
qu'ail y avoit toujours eu. La féconde nuit 
il logea à Herkinraedt, qui eft une riche Ab- 
baye de Bernardines , oîi il fut reçu en qualr- 
téd'Ambanadeur du Roi d'Angleterre. Le 
lendemain matin, les Magiftrats delà Vil- 
le de HaOel envoyèrent demander fi fon Ex- 
cellence pafleroit par leur Ville en allant à 
M aftricht , afin de le préparer à lui rendre les 
honneurs dus à fon caraélere j mais mon 
Maître ayant envie d^'eviter ces cérémonies 
aima mieux pafTer par un chemin dérourâé 
qui eft à un mille de cette place. Celan'eraj 
pécha pourtant pas qu'il ne trouvât tout le 
chemin rempli d'aune multitude de Peuples, 
& parmi eux les Magiftrats de la Ville qui 
le haranguèrent , & le régalèrent d'un Fe- 
ftin ôi d'une grande quantité de vin au mi- 
lieu du grand chemin, ce qui fut accompa- 
gné d'une décharge générale des Canons de 
, Haflel. 

U arriva le même foir à Maftricfat, y ayant 
feulement envoyé un de fes Domeftiques 
pour lui préparer le logis» Il fut rencontré 

I)roche de la Ville par un Gentilhomme que 
e Rhingrave envoyoit au devant de lui,pour 
lui dire que s^il avoit fçû l'heure <)u^il de- 
voit arriver, il feroitvenu lui même au de- 
vant de lui , mais qu'il ne manqueroit pas 
de le recevoir à Pentréedelâ Ville. Lors qu'il 

, ; yen- 
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y entra , on fit une décharge générale de tout 
le Canon , & il paffa au milieu de la garnifon 
rangée en haye dans les rues, qui lors qu'il 
fut pafle fit auflTi fa décharge. Auflî - tôt 
qu'il fut à l'Hôtelerie, il fut vifité par le 
Rhingrave & par les Magiftratsde la Ville. 
Le lendemain il rendit vifite à ce Gouver- 
neur qui vôuloit à toute force l'accompa- 
gner à Ton Hôtelerie. Lors qu'il fortit de la 
Ville on fit trois décharges de tout le Canon, 
& la garnifon tira beaucoup plus que le foie 
précèdent ; le Rhingrave le rencontra à un 
mille de la place pour s'acquitter de fon der- 
nier compliment, & ditàMilordStafford 
qu'il avoir reçu ordre exprès des Etats de 
rendre à fon Caraélere &àfâperfonnetous 
ks honneurs polTibles. 

De Maftricht il envoya une Lettre auBa- 
ron de Freshaim à Aix , pour lui donner avis 
qu'il y arriveroit le Vendredi 17. mais qu'il le 
prioitde n'en rien dire à perfonne, afin qu'il 
put V entrer fans cérémonie & fans bruit ; 
n'y venant qu'avec le Train d'un Refidenx 
du Roi à Bruxelles , parce qu'il avoit été Ci 
prelTé de partir qu^il n'avoit pû faire aucun 
préparatifs , fans compter qu'il n'y réfteroic 
que fort peu de tems. Le Baron de Freshaim 
fit ce dont il l'avoit prié & tint la chofe fécre- 
te ; maia les Habitans en ayant été avertis 
par les ordres exprès qu'ils avoient reçus de 
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Maftricht envoyèrent unepcifonne àu.dç^^- 
Vdnt de lui à moitié chëniin pour le complitt 
menter, & pour ]^ prier de foufFrir qu'ails 
lui fi0ent la même réception qii'ilsa voient 
faite aux autres Amhaffadeurs- Mjon Mak 
Ue leur dit d'en agir comme ils le jugcroieiit 
à propos ; ce qu'il fit principalement à cau- 
fe quei'Aniba0àdeur de France 9yoit fait Çv)t\ 
jours auparavant fpn eqtrée f^iÇPflk;^4^^v«c,, 
«p grand Train , & en grande cerèmoni^'^ 
.&:mon Maître erperpit qi|(^l9r$ qu'il a,uri?ife^^ 
^ fait cette entrée pamculî«i on n*attendroic^: 
y pas qu'il en fit d'autre j ainlî il fut reçu 

U viU^ au bi^t ÇatK>n , la Boùr.| 
geoife étant fous les Ainae^î , ,& ^aufli - tôt^ 
après fon arrivée il fut, complimenté par les 
ilVIagiftracs de la Ville & par un Comman-^i^' 
daot des.Troupes dû Duc de NeubourgV 
qui lui dit que ce Prince I ui a voit ordonne 
de l'attendre fur la Frontière avec deuxcens.1 
chevaux pour l'accompagner dans la Ville^ 
xromme il avoic accompagné rAmBaflTadcurlî 
de France j mais que le Baron de Fresbaini J 
Teo a voit empêché en Taflurant qu'il fou- 
haitoit y entrer fécretement & fans bruit." , ' 

Le ioir que mon Maître arriva y il àIUi| 
incognito chez TAmbafladeur de Hollandep 
fîçvïronJesdix heures, ayant réfolu de lui^ 
^ire qu'il vouloir vivre avec lui tout d'une ^ 

>autre manière qu'il n'avoit deflTein de faire 
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Afr. le Chevalier Temple, ^4 j 
avec les autres Ambafladeurs , ranr à caufedc 
l'étroite A lliance qui eft entre leurs Maîtres 
qu^'à caufe qu'ils font Tun & I autre Média- 
teurs. L'Ambaiïadeur de Hollande étoit 
couché ; mais ayant apris le df flein de mon 
Maître il lui rendit vifite le lendemain matin 
fans fuite & fans cercmonic ; & lui aprit tout 
ce qui s'étoit paiîé icij ce qui fe rapoi toit fort 
bien à ce que nous avions enteudu dire par 
tout où nous pallions fur le chemin ; qu'il 
étoit impoiTible de rien faire jufqu'à ce que 
rAmbafladeur du Roi fut arrrivé. 

Mon Maître fe trouvant fort indifpofccc 
nsatin-là, différa de donner avis de fon ar- 
rivée aux Minifîres , jufqu^'à dix heures; 
mais ils le prévinrent en lui envoyant faire 
leurs complimcns. L'Ambafladeurde Fran- 
cele fît le premier &enfuite ceux d'Efpa- 
gne. Il leur rendit cette civilité le même 
matin: & Taprès dinée, il reçut leurs vi- 
fitesj celle de rAmbafTadeur de France la 
première, & enfuite celle des Miniftres 
a*Efpagne. 

La première fois que mon Maître vît 
rAmbaffadeur de Hollande il s'informa 
de ce qui s'étoit paffé entre lui & le Nonce 
du Pape, & ayant apris de ce Miniftre que 
Pentremife de quelques perfonnes , qui 
s'en étoient mêlées, avoit été inutile, & 
qu^il^ ne s'çtoiçnt point rendu vifite , à 

P 5 caufc 
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cau(e de quelques difficultez in&imônta^. 
bles^ 8c qu'il ne s'étoit fût aocim coiapli^ 
raensdepartnid*autre; il pria Milord Sta£-^ 
ford» qui alloit Voir le Nooce, de lut dire pac 
maoierede caiverfatibn^ que mon Maître^ 
voyant par ce qui s'âoit paflfé entre lui & 
TAmbafladeur dç Hollande , qu^il jrew^* 
creroit les mêmes obfttelei n^voit pas 
popos de lui donner avis de Ibn arrivé il 
te pria aufli deraflurârenmémetems » qu'il 
Àoit lèrviteur du Cardinal Patron dont i|. 
reconnoiiTcHt le mérite , & avec qui il avoit , 
eu quelque habitude À Bruxelks^^ ^ ^% 
^toi^ra vi d'aprendre que fa (ânté contintioit 
s'affermir aepipXa gueriion». Je crpi qi^ 
TafFaire en demeurera • là % mon Maître 
n'ayant pont d'infiruâiôns à cet ^rd » & 
étant bien aife de fe fervir de cette occaGoo 
pour éviter tout commerce avec lui ioil^scl? 
vilement que cela fe pouvoit faire* }c ne fai 

{4us rien qui mérite de vous être ffland4,J< 

Vitre trh-hunAUCt'tris^ 
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A TEUÉiiw de Maytnce. 

* 

M Onsieur* 

'\ Quoi que mon indilpofîtion ^ & les af^ 
fiites de Monfieur Schonborne m^rfèxH 
empêché de le voir depuis mon arrivée en 
cette Ville ; je n'ai pourtant pas voulu dif« 
ierer plus long tems &ns me fervir de cette 
voye , pour reconnoitrè rhonileur que vôrre 
Altefle m*a fait par fa Lettre du 12- du paflfé^ 
& 6ns lui Envoyer dans une des miennesles 
offres de mes fervices ; je dis de mes fervi^ 
ces y ^r pour PaâèéUonduRoimonMaf- 
tre elle eil aflea conwë à vôtre ÂltefTe & n'a 
pas befoin de mon jtemoignage. En même 
temsje donnerai à votre ÂltefTe une nouvel* 
le bien agréable , puifque je lui apprendrai 
que la paix efl conclue ^ & qu a l'heure que 
je lui écris t les traitez en ftMit mtre mes 
mains; l'un figné, en prefence de TAm* 
bafiadeur d'Hollande, &rautreenlamien» 
nej ce que j^ai été bien aife d'obtenir par 
précaution > & afin de fiirmonter les dififi- 
cultez furvenuëslors qu'on àlivré les Infiru-- 
'^nens à Monfieur le Nonce. Je donne à 
vétre Altefle tme Ia joj^ d'une afifaire qui 
iïnportoit au bonhêut dé TAUemagnei 

p 6 com- 
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comme elle la donnera avec iuftice au Roi 
mon Maître ; car , quqi. qu'élpigné & à 
couvert des flammes qui devoroient tant de 
païs, on dira pourtant avec juftice qu'i]^ 
vfeul plus contribué à éteindre cet embrafe- 
lâent^ que tous ceux qui en étoient &les 
jdiis voi1ins& les phis alarmez- Et puifque 
çetfe paix j aufli bien que celle de Portugal 
a^fi légitimement placé fa Majefté dans le 
plus haut rang entre Us I^aeifici, Vôtre Al^f 
tefle joindra Tes prières aux miennes ^ afin 
'que le bon Dieu y ajoute auffi les B<ath Et 
conime elle a tout lieu de croire le Rot mon 
^Niaitredesfesamis^ jelapxie au0x de j:pi>j^. 
' |uner toujours, . ; . 

Vitre trti 

* * 

> ■ 
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Depuis «na .dernière > j'ai reçû les deox 
Lettres que vous m'avez fait l'honneur àuf 
m'écrire , TuDe du 17. & l'autre du ao. dans 
krquelles vous, vous plfkigoiex du iaéchaoç 

- : «^tat 
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' état où ctoit alors notre Traite avec la Suéde, 
& m'ordonniez de m'adrelTer au Marquis de 
Caftel-Rodrigopoury apporter du remède. 
J'ai tâché de Tinfinuer autant qu'il m'a été 
poffible 5 au Baron dcBergeick lorfqu'il eft 
parti d'ici pour retourner à Bruxelles; il a 
fait ce voyage avec beaucoup de précipita- 
tion j s'étant mis en chemin auffi- tôt qu'ion 
. eut fignc , &c envoyéles indrumens du Trai- 
té. Il y a des perfonnes ici qui difent qu'i^^ne 
s*eft preflTé de partir que pour éviter d'enten- 
dre parler d'une Garantie générale pour la 
Paix ; ce qui joint a tant d'autres difficultez 
& délais qu^il a fait naître avant qu'on fignât; 
fans parler des plaintes qu'il a faites de Titi^f- 
t tice & de la violence avec laquelle on l'a 
obligé d'y confentir , témoigne aflez la con- 
trainte dont on a ufé envers TEfpagne ; quoi- 
que je fois perfuadé que de ce Siècle, cette 
Couronne nefe verra pas en état d'en faire 
un meilleur ufage. Pour ce qui eft de moi , il 
me fembloit que puifque Don Jean n'étoit 
pas arrivé avec les fecours dont on a fait tant 
de bruit ; & que mêmes on ne l'attend pref- 
que plus ; que puifque la Hollande étoit 
abfolument déterminée à la paix , fans avoir 
aucun égard à rhonneur. ou à l'intérêt de 
l'Efpagne qu'autant que cela s'accommode 
avec leur propre intérêt, puifque l'Efpa-» 
gne n'avoit pû trouver les moyens d'engager 

F 7 k 
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fa Majefté , & la Suéde dans fa Querelle l 
faute d'accorder aux deux Couronnes les 
Subfides dont elles ont befoin ; & puii 
qu'enfin fa Majefté n'étoit pas en état d'en- 
treprendre feule , la defFcnce des Efpagnols > 
& que par confequent, a^rès les deux pro- 
jets qui s'étoient faits en même tems à Paris , 
il n'étoit que trop évident à PEfpagne , 
Qu il fallait pajfer par Iky ou par lesPené'^ 
très : Toutes ces raifons , dis-je , me fai- 
foient croire » que les Efpagnols ne feroient 
aucune difficulté de finir cette affaire aufli* 
tôt que je ferois arrivé, afin d avoir le tems 
de faire venir de Madrit les ratifications du 
Traité avant la fin du mois y pour ôter tout 
prétexte à la France de rompre la Négocia» 
tion ; à quoi je favois qu'ils fe porteroient 
d'autant plus volontiers , qu'ils n'ignoroient 
pas que les Efpagnols n'ont fait aucuns pré- 
paratifs pour fe deffendre. Toutes ces raî- 
lons, je Tavouc, m'ont engage à preifer le 
Baron de Bergeick , auffi fortement que 
FAmbaffadeur de Hollande Ta fait lui mê« 
me , de terminer cette affaire, & depuis 
mon arrivée je ne l'ai point laiffé en repos; 
& je ne puis m'empêcher de dire que j^étoîs 
à bout de ma patience^lorfque je le voyois en 
rétarder la conclufion fur deux prétextes 
auiH foibles que l'étoient les deux derniers 
qu'il prit; c'étoit premierenient qu^il de* 

denoaiv* 
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2\4y. le ChevalierTempU. 549 
mandoit qu'on n'y inférât pas fcs pouvoirs ^ 
parce que , aufli bien que ceux de Monfieur 
Colbert , ils parloient en des termesjfort pi- 
' quants , de lorgine de la Guère j il eft vrai 
que r Ambafladeur de France en avoir apor- 
tc avec lui qui n*étoient pas du même ftile , 
mais on lui en avoit envoyé d'autres de Fran- 
ce pour repondre à ceux que le Marquis 
avoir donnezau Baron de Bergeick. Mon- 
fieur Beverning avoir confeillé à ce Miniftre 
de les faire changer , il eut trois Semaines 
pour cela , & ne fit aucune difficulté là^def- 
îiis, jufqu*à ce qu'on fignât le Traité, & 
<ju'on demandât les pouvoirs pour les inférer 
dedans ; il ne voulut pas le fouffrir y difant 
qu'il en attendoit de nouveaux & de plus 
modérez dans deux ou trois jours , & cepen* 
dantilauroit voulu qu'on eut toûjours de-^ 
péché les inftrumens fans la copie des pou* 
vpirs , quoi qu'on en eut fait mention dans 
le Traité comme y étant inferez ; & je croi 
que la France n'auroit pû fouhaiter une mcilr 
leure occofion de rompre cette affaire, car 
il eft fûr que ce retardement auroit été caufc 
que les Ratifications ne feroient pas venues 
dans le tems marqué. 11 nous falut tout un 
jour pour furmonter cette difficulté ; & 
lors qu'avec bien de la peine on eut fait en- 
tendre raifon à ce Miniftre, il nous jettadans 
un autre embarras <jui n*étoit pas moindre; 



Car au Iku que fes premiers pouvokSj^ 
tous ceux dont il avoh- donnéicopie , cur 
dont il avûit padé à tousksJVliniÂres, ne- 
lui donnoicnt que le Titre de Député du 
Marquis , avec pouvoir de traiter & conclu^ 
re comme fi leRoid'Erpngneyétoitenpcr* 
fonnc; .lors qu'il infera fes pQUVOVS* après 
avoir obligé Monfieur Golbertderefterici 
un )our9 il prefanta rioflrum^c avec ua . 
pouvoir entièrement confwme au premier 5 
excepté que celui ci lui donnoit le Caradere 
d* Ambaffadeur PlenipotentiaireconjoinAe-^ 
aneatavec le Titre de Député; ce qui mit 
Monfieur Colbert dans une fi grande ragd 
qu'il fut pd:ét à déchirer tout en pièces ; & 
pendant ciaq heures de teiïÈs Monfieur Be- 
veriiing , Se moi ne pûmes tirer autre répon- 
ce du Baron , finon qu'il lui étoit impofS- 
i)le <le faire autrement s proteftafit .qu'i^ 
tfavoit point d^autre Pouvoir ici , ayaijt 
nnvoyé le premtei au Marquis de Caitet-f 
Rodrigo lors qu'il eut reçû celui-ci , fui- 
v^nt. le confeil qu'il ditlui en avoir été don^ 
né par Monfieur Beverning, Nous ne 
pouvions pas efperer d'obtenir de Mojifîeur 
Colbert qu'il admit cette, nouvelle qualité, 
& iK»ilii'avions.aucune mHofk ài^X^^ pref^* 
1er, cela s'étant fait par furprife , ,& le.Mar* 
cniisde Caftel-Kodrigo ne pouvant prêtent 
gçç en aucune fajon > jl'çïfç en jljçit d'cn- 
. • yoyer 
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Mr, le Chevalier Temple. j 5 i 
voycr un Ambaïïadeur. Je fus pendant cinq 
heures à la gê^ne , croyant cette affaire abfolu- 
ment rompue , à caufe de tous ces délais i & 
je vous avoue que le Baron me fît perdre 
patience, d'autant plus que j^'étois perfuadé 
qu'il avoit dans fa poche Tes premiers pou- 
voirs ; & Monfieur Bevcrning & lui en vin- 
rent à de Il grolles paroles qu'ils furent plu- 
fieurs fois fur le point de tirer Tépée dans ma 
Chambre , & je crois qu'ils Tauroient fait en 
tout autre lieu. A la fin le Baron avoua qu'il 
avoit fes premiers pouvoirs avec ordre de les 
faire inférer dans la Traité , en cas qu'il ne 
pût pas faire pafTer les autres , mais que fes 
inftruifcions portoient qu'il fit auparavant 
tous les efforts imaginables pour qu'on fe 
contentât des derniers. Pour lui rendre juf- 
rice, il faut demeurer d'accord qu'il s'ac- 
quitta de cette commiffion tour autrement 
que je n'aurois pû faire,{ans qu'on fe fut aper- 
çu de la violence que je me ferois faite; ce 
fut ainfi que tout fe termina la nuit du qua- 
trième. JVtois fore mécontent du procé- 
dé du Baron de Bargeick, & je m'en expli- 
quai librement dans plufieurs Lettres que 
j'^écrivis au Marquis de Cartel - Rodrigo , 
qui prei^tl parti dans cette affaire , & Ta- 
vouë en tout ce qu'il a fait- comme cela 
paroit par le chagrin qu'il témoigne contre 
les Minières qui ont obligé le Baron à fe de- 

fiilcr 
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fiftcr de toutes Tes prétentions. Depuis 
que je fuis ici , j'ai reçu trois Lettres de Ton 
Excellence, furcefujet, mais fi chagrines, 

6 fi emportées , que je croi qu'il auroit 
mieux fait de s'épargner la peine démêles 
envoyer; car quoique ce quimeregardoit 
en particulier fut aflez civil j cependant 
comme elles étoient remplies d'expreffions 
fort piquantes, à Tégard de la manière dont 
on avoit agi avec le Baron de Bargeick ; & 
que dans tout ce procède j'y avois eu la meil- 
leure part ; je croi avoir lieu de m*en reflcn- 
tir; & je fuis bien fûr que je n'ai rien mérité 
de femblable d'aucun Miniftre de Bruxelles 
ni d'ici ; J'ai répondu aux Lettres de ce 
Gouverneur à peu près fur le même ton | dé 
forte que je ne lai pâs comment nous vivrons 
enfemble à rtion retour; c'eft pourquoi jé 
n'ai pû m'empêcher de vous faire tout ce 
détail, non pas pour me juftifier auprès de 
vous, car je fuis perfuadé que celaeft fort 
inutile, mais afin que, fi vous le jugez si 
propos , vous juftifiez ma conduite au Com- 
te de Molina , & au Baron d'Ifola , qui 
peut-être auront reçtt fur ce fujet , des Let- 
tres du Marquis de Cartel -Rodrjgo , du 
même ftile que celles qu'il m'a écri- 
tes. 

Je me fuis employé avec beaucoup de 
chaleur & d'empreffement à faire réuIEr cet- 
te 
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te affaire, que rAmbaflTadeur de Hollande 
dit qu'on n'auroit p û terminer fans moi , 
parce que j*écois perluadé par tout ce que 
vôtre Grandeur m*a écrit y & par ce que j*ai 
apris de plufieurs autres perfonnes , non feu- 
lement qu'on le fouhaitoit en Angleterre 9 
mais même que la fiiuation prefcnte des af- 
faires de fa Majefté rcqucroit qu'on eut la 
Paix : & puifque le Roi a eu la gloire de 
faire deux paix'fi importantes, il ne nous 
refte plus rien à fouhaiter finon que nous le 
puiffions voir en état de faire la guerre au ffi- 
bien que la Paix, lorfqu'il s'agira defoute- 
nir rhonncur & l'intérêt de fa Couronne ; 
& je ne croi pas que nous puiffions long tems 
Tcviter , à moins que nous ne nous mettions 
en pofture de la recevoir avec joye & d'en 
tirer avantage. Je crois que le tems le plus 
convenable pour prendre des réfolutions qui 
- tendent à cette importante fin, fera après 
h conclufion de cette paix générale, lors- 
que (a Majefté n'étant point engagée dans 
aucune guerre étrangère n'aura pas tant bc- 
foin de demander de l'Argent à fes Peuples ; 
caria faifon de reparer le mal que la Tempê- 
te a fait à un Bâtiment, c'eft quand il fait 
beau tems ; & pour donner le radoub à un 
vaifleau, il faut le mettre à fec. 

Dieu Veuille fe fervir de vous , comme 
d'un ln^reux inftrument en fa main pour 

pro- 
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propofcr & exécuter ces réfoJuîîons , 8c 
nous fafle la grâce de prendre exemple fur les 
pauvres Efpagnols qui par leur méchante 
conduite dans le gouvernement s^tant ren- 
dus mcprifables à leurs voifîns, Tefoncvus 
expofez à leur infolence & à leur caprice^ 
fans pouvoir arrêter leurs conquêtes ni fe 
defFendre de leur violence & du joug qu'ils 
leur ont voulu impofer; ce quin^ctoitque 
trop Tufifant pour les tenter de prendre la re- 
folution defcrperée dont vous avez entendu 
parler; décéder tout ce païs à la France, & 
laifTer aux autres le foin de garder leurs Fron- 
tières ; & cependant il faut avouer que tous 
ces malheurs font des Suites infailHbles de 
leur conduite, & qu'ails ne manqueront ja- 
mais d'arriver à tout Prince» ou £tat qui 
fuivra l'exemple de cette Nation. Je fou* 
haite que cela puKTe arriver à la France; ce 
leroit le vrai moyen devoir enfin quelques 
bornes à une grandeur fi exceflive; mais 
c*ell ce que je n'ofe cfperer quand je confi- 
derc les qualitcz du Roi d'aprefent, qui bien 
loin detre négligent fait profiter de toutes 
lesoccafîons qui (eprefentent , &quin'efl: 
pas d'humeur à prodiguer fes Finances : c'eft 
pourquoi Je fouhaiterois de le voir plongé 
dans les plaifirs, & engagé dans quelque 
entreprifc plus difficile que la dernière, & 
dans l?iquelle nous n'euflions pas xmt de part 
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que nous en avons eu dans celle-ci ; & cela 
pouroic arriver lï ce que Ton dit ici efl: véri- 
table ; qu'il a formé le deflTein d'engager 
les Electeurs, ou de forcer TEmpire à élire 
le Dauphin Roi des Romains; car quoique 
fon parti Toit devenu fort pui fiant en Alle- 
magne , & qu'yen cas que TEleiSeur de Bran- 
debourg 'fê laiflTe gagner, comme on le 
croit , il ne refte rien à la Maifon d'Autriche 
fînon les Princes de Saxe & TEiedeur de 
Trêves ; il me femble cependant qu'un 
corps compofé de tant de différentes parties 
comme celui de TEmpirc ne fe laifTera pas 
facilement porter à prendre de nouvelles me- 
fures 5 & à agir de concert dans une affaire de 
cette nature* , 

Monfieur Colbertdit que fon Maître en- 
verra inccffamment dix ou quinze mille 
hommes au fecours de Candie; ce feroit 
une Action bien glprieufe & digne d'un 
Prince Chrétien qui meriteroit bien des 
ôplaudiflemens ; & fi , conjointement avec 
les Hollandois, nous pouvions engager la 
Cour de France dans ce deffein ; je croi que 
nous aurions lieu d'hêtre contens de nos pei- 
nes & de nos foins ; J*en ai parlé à Monfieur 
de Beverhing qui eildemon fentiment, & 
qui a infinué la même penfèe aux Miniftees 
Âllemans qui Tont reçûë avec avidité; & 
j'efpere que cela pourra rcuffir; ce quieft 



d'*u£«ît plus à fouhaiter queceferoitleyrai - 
moico de dçliviw ces Ptot iocesde la oainte 
qu'elles pouroient concevoir fi > après la 
paix, il leftotcàJaFnnce tantide Troupes 

oifives. , ; 

f ai defTein de coaÉfnenoer demain moi»! 
voyage de Bruxelles. Monfieur Beveming^ 
cft parti aufourd'huipour s*y iwdte.; iefiroii; 
^ je ferai bien cinqou fix jours en chemin>; 
n'y ayant rien à prdfent qui m'oblige à Éûrc: 
une plusgtande diligence. Avant que de ve. 
nir ici je reçûs fix cens livres fiecUn qtd m*é<9 
toient dûs de mes appointemens » & je fus. 
bien' fâché d'aprendre pariroe Lettre do mai 
{cinœe que la crainte où elle étoit que je ne 
les eufle pas reçûës , Tavoit obligée à prefeo^ 
ter un Mémoire dont ilièmble que le CoiK 
feil n'a pas été content. Je puis la de&voiier 
avec beauconp de jufticeÀ de vérité >paif- 
qtie cela s'efl iàit fans ma participati<Hl > SC' 
ielade(âvouëeneâet« efpesant neanaaoins 
qu'on lui pardonnera fon trop de precaotioa 
ecdcûùni Quand àladepcnfequej'aiété 
obligé de faire dans ce voyage , auffitôc qu'il 
vous plaira me l'ordonner» je vous en enver- 
rai le compte exad qui eft entre les mwi»' 
demum Secrétaire y afinque &Mj^ûé f»i& 
àcetégardcequiluifçmiAerabon.JefuiSy 
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Au Marquis dt CaJUl-IUdrigo. ^ 

jMLoMSXBtVR; 

J'ai reçu la vôtre du 4. de ce mois ; & je 
fuis bien aife que vôtre Excellence e^ ii fort 
fâtisfaite de ce qu'elle appelle la modération 
du Baron de Bergeyck % pendant qu'elle 
témoigne être fi picquée de l'aigreur que j'aî 
£dc paroitre en me plaignant ici defo;! pro» 
cédé. J'avouerai tout publiquement » que 
voyant retarder avec l'arrivée de Don J uan 9 
les fecours dedinez & promis, & voyant 
qu'on en feroit peut-être firuilré ; voyant 
la Hollande fi éperduement amoureufe de la 
paix 9 iâns égard aux intérêts d'0pagne s 
voyant TEmpereur jouer dans cette affaire 
k rOled'uQ Prince ptfftttanentdefintereflféi 
voyanti^ue TEipagne n'avoit encore agi au-^. 
prés du Roi mon Maître^ ^ auprès de . la 
Suéde , que par de belles paroles s connoiG* 
iant que Sa Majeftéo'ctoicpasenétatd'en-» 
trer feule dans cette épioeufenégociation ; 

que pQiif la portecàlelaire 9 il i&lloic au«* 
très chftfe^ que de pursisj^ptifs d§ g^necofitésr 
£iifio ^ voyant: i'fifpagne elle même ap^. 
pmiver le Projet de Monfiepr 4e Lionne , 

ulqtt'U;l!4Voi\drc^; Fai/gpt attcotion à 

tQUT 
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toutes ces chofes , j'ai crû que leur ittterét^ 
deœandoit qu^ils achevalTent franchement 
TafFaire; gagnant le plus de temsqu*ilferoit 
poûible pour faire venir les ratifications de 
Madrid ; & ôtant par là à la France tout prcsi 
texte.) toute efperance d'en venir à une 
rupture; à moins qu'elle voulût elle même 
étaler faphonte ^ & faire voir û à découvert 
fa perfidie & fon ambition, que neceflaire- 
ment la Hollande ie trouveroit^ngagée dans 
vôtre defenfe. Ces mêmes cohiidcrations 
ont lait.) que j^ai pouiTé autant qu'il mV 
étépoffible, à terminer promptement raf^ 
faire y dès que jeus ciaiiiement apperçû ^ 
que ni rAmbaflTadcur de France ^ ni celui 
' d'Hollande » non pius que le Nonce ^ ne 
vouloient point écouter la propofition de 
changer quelque chofe aux tetmesduPro*^ 
jtt. Et même j'ai régardé toutes les diffi- 
cultés du Baron de Bergeick fuc la iignaturet 
comme faites hors de propos, &d^ncfâ- 
cheuie influence.<pour lacônclufionde raf-- 
faire. Je lui ai donné le tort qu'il s'eft plaint 
dé la Ibrme^en laquelle étoknt conçûsie» 
pouvoirs de Monfieur Coibert , il y a cru 
entrevoir <ie l'aigreur^ lans fiire i tfâekton 
qu'ils éroiept dreflèz à l^imitatiop , & peut- 
être à ren vie des-^ôt^és $ les {Premiers Péui 
voirs de Monfieur Coibert ayant ctéconçûs 

fensaucuneselftttonàapaflef &ie faraude 
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Bargcicjj ayant eu trois femaines pour faire 
venir des pouvoirs plus doux & plus forta- 
bles à la paix. J 'ai été aufli fort indigné dt 
ce qu'il njous à retenu trois ou quatre jours 
i la gêne j &cela parcc^u'ilvouloit inférer 
un nouveau pouvoir VKcUmatd' ^mbàf- 
pdew. Le Nonce n'en avoit jamais otii 
parler auparavant au Bvon ; caria moindre 
mention n'en avoit pas été faite dans les pou- 
voirs, dont il avoit donné copie Quel- 
que l^crs que puiOentparoîtredetelsinci». 
dens je croi pouvoir dire , que fi Monfieur 
Colbert par la fituation des affaires & des 
ioteséts de fon frère, ne s'étoit pas trouvé 
tout-à-faic porté à la paix, jefuisperliiade 
quecette belle àlouablemoderaticn qu'on 
vante en Monfieur Bergeick, aurait {u£. 
pour gâter tout. Je fuis, 

AiHard 
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Votre C^c'* . 
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. A Mtkrd ArUngton, 
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Vous me faifiez efperer par cdle que votfs 




s^6o " Lettresdâ 
m'âvcz fait rhonneur de m'écrire le prcmigi! 
de ce mois ^ que j e reéevrdis par le pracb^in 
OrdÎDaire des infiruâions particulières, 
pcmr me conduire dar» rafifaire que nous 
négocions ici avec Les ]VliniAres d@ Suéde; 
roaîs 'ne lesayaotpasencbrereçuës, tout ce 
^ quej'aipûfairejufquesici^ ç'a été quelques^ 

diligeoces. générales -conîoinâemeiit avec le 
Député de. Hollande» dans une Audience 
que nous avons euë enfemble ce Matin» 
Voici fur quoi le Marquis de Caftel-Rodri^ 
go s^eft principalement retranché; ilnousa 
dit que lors qu'il avoit promis d^envoyer 
«lesPoni^irs au Comtede Moiina» c^étoit 
en tems de guerre » & avec intention d'en* 
^ gager la Siwde dans nôtre afiaire y mais que 
ikpaixlui avoic i^itchangerdemefures; & 
que quoiqu'il eut plein poisvoiridVcorder 
çe qu il jugeroit à prçppsen tems de^uerre» 
par ce qu'en ce cas , il auroit été d angereux 
d'atendre les ordres de la Cour de Madrid»* à 
caufe des dîferens accidens qui pooVdieht 
arriver ; cependant il n'avoit pas le même 
pouvoir en tems de paix; que tout ce qu'il 

pouroit £iît«iétot(4'^ivf fnrc^^ & 

qu'il Ta voit déjà fait. Qu'en attendant ^ il 
feroit bien aife de /avoir ce que nouMioiis 
proposons par cette Alliance ; qi^el feroit 
le Formulaire de la Garantie que ce Traité 
?p?f«luiioit» tSi, ^uck avantages cç^Pwvin- 

* CCS 
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ces en rétireroient , difantqùeleComtede 
Molina ne lui avoit rien mandé fur tout ce- 
la. Qu*il ne favoit pas pourquoi on vou- 
loit exiger de rEfpagne qu'elle payât les 
Troupes Suédoifes, pour le tems qu'elles 
avoient été fur pie à la prière des Hollandois, 
fâr)s que cet Armement eut eu pour but les 
affaires de ces Provinces, aflavoir depuis la 
conclufion du Traité de Bredajufqu'à celle 
de notre Alliance à la Haye, dans laquelle 
le Comte de Dona eft entré, ce quieftla 
première démarche que la Suéde aie faite par 
rapport aux intérêts d'Efpagne. 
• Le Député de Hollande infifta fortement 
furlapromcffedefon Excellence, & fur la 
déclaration qu'il nous avoit faite qu'il avoit 
envoyé fes Pouvoirs au Comte de Molina 
lui difant à tous momens Res non efi intégra , 
Ct', Aiandatum non pote^rcvocari^ &lui 
citant je ne fai combien d'Argumens tirez 
du Droit civil; de forte que la difpute s'é- 
chauffa , ce qui ne pouvoit pas faire de bien 
à un homme qui fe porte mal ni être d'aucu- 
ne utilité à nôtre affaire ; je détournai la con- 
verfation, en difant au Marquis de Caftcl* 
Rodrigo que j'attendois de nouveauxj^ou- 
voirs & des inftrufliohs particulières qui me 
niettroient en étatdelefatisfairefurtoutce 
qu'il m'avoit demandé touchant la Garantie 
que nous avions deffein d'accorder. 
I Q 2r Le 
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Le Secrétaire de Mr, le Chevalier Jean 
Trevor eft arrivé ici ce matin, avec ordre 
de terminer l'affaire des Ratifications ; l'ex- 
pédient qu'on a trouvé pour cet effet c'eft 
d'en envoyer une d'ici , en cas que celle du 
Traité d'Aix, qu'on attend d'Efpagne, vint 
à manquer j il nous a aufli aporté des inftruc- 
tions pour concerter quelques autres cir- 
conftances à Tégard de la manière dont on 
fera l'échange, ce qui n'a été réglé dans le 
Traité que fort imparfaitement ; c'eft à dire 
qu'on en délivrera une à faint Germain , & 
l'autre à Bruxelles. yVi mené le Secrétaire 
cette après dîné chez le Marquis de Caftel- 
Rodrigo, & nous fommes convenus, qu'il 
partira demain pour retourner à Paris avec la 
Ratification du Traité d'Aix , dans laquelle 
on inférera les mêmes pouvoirs > ce Gouver- 
neur ayant entre les mains un blanc fignc,qui 
doit être rempli en cette forme , & qui fera 
datte du i8. du courant, ce qui répondra 
à celui qui partit le fécond du mois après li 
fignature du Traité d'Aix, & qui auroit 
pûenpaffant par ici arriver à Paris le 24. qui 
eft le temps que ce Secrétaire croit pouvoir 
s 'y rendre. 

Pour ce qui eft de l'échange, ilfe fera à 
Paris par les mains de nos Miniftres , qui 
délivreront les Ratifications des Hfpagnols, 
& recevront en même temsceJles des Fran- 

. çois, 
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çois, de quoi le Marquis de Callel- Rodrigo 
eft content. Il fera publier la paix aufiTi-iôc 
que nos Miniftres auront rcçû les Ratifica- 
tions, qu'on pourra après cela envoyer ici 
tout à loifir. Nous avons réfolu de faire 
rechange le z6. & de publier la Paix le 28, 
pourvu que nous recevions un Courier qui 
nous apporte la nouvelle que les François 
le feront aufli de leur côté le même jour. 

Quant à la manière dont on exécutera le 
Traité, je vous avoue quemonfentiment 
étoit qu'on n'en de voit point parler, jufqu'à 
ce qu'on eut fait lechange des Ratifications, 
& que la Paix eut été publiée, àcaufeque 
cela peut faire naître de nouvelles difEcultez 
qu'il fera beaucoup plus aifé de furmonter 
lorfque la chofe fera faite , & qu'on aura 
peut-être commencé à defarmer de part& 
d'autre.Le Marquis de Caftel-Rodrigo étoit 
dans la même penfée ; c'eft pourquoi il a 
proporé fur cet Article feulement qu'après 
la publication de la paix il fc fa (Te une afïem- 
blée de CommifTaires des deux cotez; & 
que les Médiateurs feront priez de part & 
d'autre d'y envoyer aufli leurs Commiffai- 
res, pour accommoder plus facilement les 
nouveaux difFerensqui pourroientfurvenir 
entre les parties; &au jugement de qui Ici- 
dites parties remettront ces fortes de diffe- 
rens j & cjue ce foit à Oudçnarde pu à Cour- 
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tray que cette aiïemblée fe faffe , parce qné • 
ce font deux Places très commodes pour ré- 
gler les limites dont on pourroit être en dif. 
pute. Ayant ainfi ajufté cette affaire, & 
ce Gouverneur m'ayant promis que j'aii^ 
rois demain à midi les Ratifications , jeiïiis 
forti avec le Secrétaire de Mr. le Chevalier 
Jean Trevor ; Mais le Marquis de Caftel- 
Rodrigo a envoyé après moi pour me prier 
qu*il pût me parler feu!. Lors que je fuis ren-. 
rrc 5 il m'a dit qu'il me remercioit de l'avoir 
épargné ce matin dans la difputequ^il avoir 
eue avec le Député de Hollande j Qu'en uiï 
mot les Hollandois lavoient traveric dans 
TAUiance qu'ail vouloir traiter l'an pafifé, 
avec la Suéde; qu*ils ne Tavoient fait que 
pour fe rendre Maîtres du Traité'; i& qu'a 
prefenr, ils voudroient acheter Paffiftance 
des Suédois eux dépens de TEfpagne: Qu'ail 
avoir tout fujet d'être content delà manière 
dont fa Majefté avoit agi en cette occafion, 
mais qu'il ne diroit pas la même chpfe du 
procédé des Hollandois ; Qu*il fié' favoir 
;3oint ce qui pouvoit lesdifpenferdepayerà 
a Suéde ce qu'ils lui avoient promis après le 
Traité de Breda; & qu'il lui fembloit qu'il 
étoit bien plus raifonnable que tout ce que 
TEfpagne poura épargner , (bit employé à 
engager fa Majefté à faire avec cette Couron- 
ne une Alliance encore plus étroite y pûif-* 

qu'aufli 
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qu'anfïi bien il n'y a eu que ce Prince qui foie 
«ntré avec affedion & generofité dans les in-* 
terêcs de rEfpagnej &c qui écoic le plus ca- 
pable de defFendce cette Couronne s'il avoit 
été en état de faire la guerre fans le fccoars de 
fes Peuples : Ce Gouverneur ajouta qu'il ar- 
tendoit en peudetemsle Baron d'Ifola pour 
conclure la Garantie & terminer cette affaire 
avec la Suéde 3 & qu'enfin s'il faloit abfolu * 
menr que TEfpagne payât cette fomme^ on 
la remettroit toute entière entre les mains de 
fa Majeftc pour en difpofer comme il lui plai-^ 
roit. Je remerciai (on Excellence des ter- 
mes obligeans dont il s'ctoiclervi en parlant 
de ce que nous avions fait pî^ndant tout le 
Cours de cette affaire j mais je le priai de 
prendre ceci pour un fondement lolide fur 
quoi on doit appuyer ce qui reftc encore à fai- 
re; c'eft que rEfpagne ne doit point des- 
obliger lesHoUandois, quand mêmes cele- 
roit pour nous obliger, mais qu^^elle doit au 
contraire diffimuler tous les relTentiffcmens 
qu'elle peut avoir contr'eux , & les facrifier 
aux avantages que les EfpagnolsSc nous re- 
tirerons delà rupture qu'ils ont faite avec la 
France. Ce fut ainfi que finit nôtre conver- 
fation 5 & nous fommes àprefent en auffi 
bonne intelligence que nous Tétions avant 
mon voyage d' Aix. Cette bonne intelligen- 
ce avoir été interrompue par quelques Let- 

Q 4 très 
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très que l'avoîs tendes de fon Excellence ^ êc 
aiirqaelles j'avois répondu de la manière qae 
)e croiois qu'elles 1 e mericoienc } éunc peur* 
être naturel à un même homme de n'avoir 
aucun penchant â faire du mal à per(bnne, & * 
de ne pouvoir fouffrir, farts reflèntimenr^ 
qu'on lui en falTe } car )e croi qu*il ne faut 
pas beaucoup t^e morale pour nous empê- 
cher de faire tort aux autres , mais il me {èm« 
fale qu'il eft très di£5ctle d avoir aflez de chrif- 
tianiime pour fouffrir avec patience celui 
qu'on nous fait. Jeiuis > 

Milord y ' 

De votre Grandeur Crc. 

>■ 

Ji Bruxelles letx. Mé» i668* 



c/^ Manfaur de IV it. 
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dMLoNSIEUR, 

Par ma dernière lettre d'Aîx la Chapel- 
le, je vous ai appris la fignatiue de la paix^ 
& j'efperois par cèlle-ci vous apprendre la 
/ratification mais elle n'eil pas encore arri- 

de Paris. Cependant, les ravages faits ^ 
^£ac les XJ^oupes f rangoiies dans toute la 
. * . ^ */ * • ' Flan* 
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Flandre, &:!ears approches de cette Ville, 
Câiifent encore de l^alarme ici, comme s'ils 
avoientdellein de chicaner fnr quelques for- 
nialicez, & en attendant, fe mettre en état 
de remporter les plus grands avantages au 
moment de Texpiration de la Trêve. Je ne 
veux point former le moindre foupçond'ua 
tel procédé dans les François, Le Roi Très- 
Chrêtien ayant déjà donné avis de la paix, 
tant au Pape qu'eaux autres Princes; Et, (ce 
qui eft de plus grand poids) fâchant que la 
Suéde a déjà encré dans la Triple Alliance* 
Ccft pourquoi, la chofe dont je me mets 
le plus en peine, eft de tirer de TEfpagnc 
la fttisfaâion ftipulce f)ôur la Suéde. Vos 
Députez ici vous ont (ans doute déjà com- 
muniqué fur cet article les réponfes du 
Marquis , à la vérité un peu froides & in- 
certi'vines. Je lui ai remis depuis une lettre 
de la part du Roi njon Maître fur ce (ujet y 
forr préflante,' mais je n^'en 'ai jufqu'icî pû 
tirer d'autre reponfe , fi non qu'il n'a pas 
encore vu lè traité de nôtre Triple Alliance , ' 
& qu'il ignore quels avanrages y (ont conte- 
nus, pour TEfpagne ; & s'ils font balancez 
également entre la France & TElpagne. Il 
forme aufS des difficultez fur les lubfïdes 
des mois écoulez entre la conclufion duTrai- 
té à Breda , & la date du nôtre à la Haye, 
qui étoit , dit-il , le premier jour que la Sué* 
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de a commencé d'e:^ai^iner |es affaîrcf i^E^ 

pagne, "&dYJ?iireatceûtf(^ 

te qu'il a ccfit en Efpagne fur cette; ma- . 

Pouvoirs éuut plus amples en tems de guer^ 
Kqu^en tems de Paix* Pat la fuies die ion 
^i^cours j'ai crûjapperçevoir, qu'il eft aflez 
pcrluadé^ela njecfiïité ^^{[^xiSj^^^^i;^^ 
)i venir i mais comme il.fi^iCs, 
dttcemsjufqu'àia fatificatipn ]i^çiuiç4e.{kiié! 
de il lâche de s'en fervir, dans X^^^ 
ce que les fecoors d'argenc acriverott.ayd^ 
Pon Jean. Mais pçuc-^cre que ce tçippori*^ 
femeai.a^un auçrç priçiicipe^ 6(.qH'ilyâd0 
cfprits. dans le, moada faits àc,idêA\lçs&^:% 
qu'ils ne (auraient jamais aller |:qn<WmMl 
eu befogne ^ & qui iongem tpûjours à g^i 
gnerda tcms*^ loss mèine qu'il s'^ic-d^dM 
1er aux noces , .«om.nae Joj^s qu'il .çftqjftcfc 
tion d'alier à la rjroftp . i , ' f,.; r v. 
: EfiattjendantJLç]^oi,i^n;AJ%î^^^^^ 
boh de faire ëaire ^ne a^iïff \^ttK,j^h ^,^ 
ne d'Efpagne cllç qaêai.e Ipr;. 4iç . fujet ^ pouc 
venic à bout de cette affaire > xnalgr^ les difEU 
çulcez qui fe pourroqt rençpnwer ic>,, li jçpe 
femble qu^ii ne ferjoic pasjnalà 
Mcflîcurs les È^ats fuiviflen)t la njôqac Yfiye»^ 
& qa ils fiflem écrire fU)iMd^qbi($ & iK^mê^ 
me rems à la Reine, ^Qade pre(}er 1 aôaiie.* 
Ces deux lettres étaoc cbnigû es cgi •fermes 

obli» 
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^1fgëttj( 9 & au Hett d'aigrir le differoir » & 

de groffir les difficultez , paroiflàm avoir 
~ pour bût de pacifier toutes chofes , & de 

tendre à une prompte conclufion touchant 
4c» RacificatioQS de k Goarantie , pbftf ^ 
*Troiént produire un très bon effet. Voilà moa 
^i0pfnion Air cette aftaire : j'ai ea tfn aflte 
:long Commerce avec les Efpagnols pour 
f^hnoitre un peu leur gcmè ; & je ne 

doute point que je ne vienne à bouc de 
^€e que j'ai entrepris 9 aînfi que je fitis 

déjà venu à- bout de chofes plu& diâici* 

les 9 pourvû que nous marchions tous 

d'un oiçgie ^ train ^ ayant affaire à mêmes 

gertif 

' fe ne doute pas que vous ne foyez comme 
moi du fentiment , qu'après la paix faite» 
il fera neceflaîre de faire nos enoits pour 
amener le; chofes à un échange des places» 
tant pour éloigner les François de vos fron- 
tières , que pour laifTer les Ëfpagnols en état 
de fe mieux défendre contre de nouvelles 
liirprifes & de nouveliés ihvaGohs. Ceci 
mérite vos réflexions. Vous penierez auili 

^à b manière dont tt faudra s'y prendre pour 

' entamer & pourfuivre cette affaire. Il me 
femHequfeï'occàfionlapItis propre d'emrec 
en matière fur cela » fera fur^l'execution de la 

* Paix ; & de reprefênter , que la reftitution de 
la Bourgogne 4aasrécat oùelleeftàpteient» 
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cftiine offre peu convenable auxpromeCTw 

du Roi Très Chrétien. 

J'ai prié Monfîeur Bevcrning de vous en- 
tretenir fur une petite particularité touchant 
nôtre dernier Mémoire fur le Traité de Ma- 
line. La chofe ne me paroît pas importanre , 
mais parce que quelques uns de vos bons 
amis ont pris à tâche de me blâmer moifeul 
en particulier: comme je n'ai point eu de 
nouvelles de Monfieiir Beverning depuis fon 
. départ , je ferai bien aife de (avoir s'il vous eu 
. a parlé , & ce qui vous en femble. Je fuis y 

' ' Monjîeîir , 

^ . ' / — ^ ' ■ Votre CTi^ 

A Bruxelles y leij. Mdi66%. 



A Mon[ieur de WiU 



m » 



M 



Ayant pris tant de part dans vospro/pe- 
rîtez, & dans les applaudiflcmens que vous 
recevez de tout k monde j il çft..bien jufte 

. que j'eî> prenne dans vos difgraces Ôc dans 
vos partes 5 &que je vous dilè avec autant 

,de douleur qiic de vérité, ^^^j'^ «cvive- 
. ' " " ment 
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ment touché de la dernière perte que vous 
venez de faire. Il y a long-tems que j'ai re- 
marqué que vôtre Domeftique vous a tou- 
jours fervi d'unique relâchejnent dans les 
fatigues que vous caufent les affaires publi- 
ques , & qu'au lieu de recourir à ces divertif^ 
femens qui approchent fi fouvenideTextra- 
vagance & du crime , vous faifîez toûjours 
confifter les vôtres à cultiver leslfruits de l'a- 
mitié conjugale, & de la tendreiïe paternel- 
le. J'avois remarqué auffi, avec quelle joye & 
quelle confiance vous vous étiez déchargé de 
tous les foins du ménage fur cette vertucule 
époufe , qui .t\^ vit plus à prelent que dans 
reftime& le fouvenir de toutes les perfon^ 
nés qui l'ont connue ; & par là je ne fens que 
tcpp combien (a perte vous doit fênfible- 
, ment toucher : ni la bienfeance ni la raifon ne 
fouffrent point que j'entreprenne de vous 
confoler fi fubitement. C'eft pourquoi je 
: vous dirai feulement, que fans une fi triflc 
' cccafion , vous n'auriez pas eu celle d'étaler 
toute la force de vôtre ame, qui fuccom- 
be quelquefois plus promptement & plus 
-abiolument fous lesafïlidtions domeftiques 
:quefous le revers de laRepuWique, ouïes 
difgraces de la guerre: on fc familianïeavec 
ces dernières , & on s'y endurcit avec le 
tems ; mais les premières confervent tou- 
jours le droit de nous attendrir & de nous 

, Q 7 
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ne pa$ négliger cette occftfion* dé vôtre gloi- 

«te^ ^àttt>hî$ifôEcde'VÔ(c«<dôoleHr9^^ 
pôiritoubliet|vecqueI dévouement, & de- 
puis quîî^têms vous avez ëpou(ëte bien de 
vôtre Patrie , & avec lé fien , celui de la 
-Chrétienté' dans^ «es^ decnkrçs^^t^ndhi- 
W s vôtre actacttertient i Vos foirt s , vôtre 
«fendréâe' mêi&e hit iont dûs> puisque vous 
vous devez vous même tout entier à elle. 
J^efpere qu'à l'avenir vos yeiHcs & vosÊui- 
gucs pour la République vous procureront 
"qoàqttérdùlftgemdtft, ou i^u aoitis appor- 
teront Quelque divcrfion à vos ennuis > au 
Kéu^ dcs^tcàvauk & des fttCttrs ^à*ettes voûs 
ont coûté autrefoiçif * ' * " "^ • : 
* Ayant commencé cttte ieeae i»iiqii6« 
ment dans la vue de me confoler avec vous , 
^étie pc34Hi4aâiÀ!Cn^y-fflélttiiq^^ 
^uexbofeqiii foitétrarigtt à vôtre douleur. 
'Je nfc vôtti^ partial 'ddiM: pdto cl!affaaBre»» 
•é: je vous dirai feolemeniî que le Roi mon 
i^aitré n^e pcéfle tâàs leS'^)acs {ni lespre- 
paratife de mon départ % . je n'y apporterai 
^^aotres retittdemèns^qt»^ ettix ^wmes 
'^aires dome(iiques rendent iadilpenfab]|6S 
Àprè^une (i làigu»^bf«iÈM»i .Ëb^ 
je puis vous aflutèf que je n'ai tien apperçû 
ici qui pùifle tahi^ Mt peu altérer ou ndleif* 
tir les foins de nos véritables & communs in-^ 
- • terêts ^ 
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Quoique nos denuets voyages zjcnt pu 
CMifec kfme< ksetaffdeœeiiCpdB. qu^ 
micMines de yQ&>Lcttres qui nous iininque^ 
mpobifiielqiMi^^ )6 çiiiiusépeiidaDCqiip 
ft>asavà^.tqûjoursbienreçû^lfônôu:6&quaî 
^*dkis 'ûymv: 'été icdces. mrÂiSktens ta^ 
droits* U eflviaiqueîe ne mefuis pas dûd»- 
né*rho«i6ar de vooaéetiieibiiveDt , pafce 
quqvous avkz eaiaix>ntéjdeme permecœ 
dj^anTeorér més yeux:, de m! vous doaii 
ner det mes nouvelles que brique je nefer- 
foisptts'fSG^ "occupé , m'aflutaiDit que vous 
vous conceateriez de celles <|ue ma Tceur 
• . pren- 
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:pt€tièièkhVi^^ Maisà 
prcrerit que je ibitf ik^^*bwtlr aprèft KMiniM 
w^'abfenM^ ÊCft qù'U étôkjde snoti: de. 
voir de vous rendre cotnpce de mon vdjn^ 
ge, jdu fc jour que je fais ici> de tout ce 
que je prévois dcVoir arriver , tant pK report 
à mes Ihtaêcs particuliers que par raporiaux 
afFaires pubUcpiSs, 4 / ; T . ^ V v',» .'.ut 
' Après la conclufion de la Triple Allian* 
& celle du Traité tf Aix , jc c r usq u^ilne 
me rcftcjit plus rie^ à (ouhaiter , & je me 
trouvai fans ambition 5 ayant vû' la Fkmctee 
fauvéei comme ûç'fut été par un miracle 
de ceux qu'on dit être ordinairesà la IVlaifon. 
d* Autriche î & l'intérêt général de la Chré- 
tienté affermi &airurépamrelaîBnilfaâce 5c 
les attentats de la France ; confiderant d'ail« 
Icurs que Phonncur de Sa^MajeAé& defes 
JUijpamest était monté dans les païséttan^ 
:ger$ j àim pointoÙEiLn'a^oit p^éïé depuis 
siliiûettiES 'âiecks^»^ oànnyous n avionesfia^ 
îie}^ de croire qu'il pût arriver après Pdfkonc 
queticnis avions re^kaChaitam, & laJBaix 
4e Breda qui fuivit cette affaire. Je par- 
tis AixfoncretouirMÙ Br uxeliesycroyant 
demeurer dans ce pofle jnfqu^à ce quej'en 
foflê plt^ las: qnc^e mLi'éœisi alors car je 
jfànsi avoue que' j'ainTOÎs cette Ville y Mais 
jftiiffi<<tât que fy.. arrivai^ , prouvai ,4es 
lettres de Milord Arling^ton qui m'ordon* 
. . / * noient 
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j|6ieotdelaparcctaRoi dc gacder réquipagé 
il*Atiibafladcur que j^avois alors que je Hs 
mon voyage d'Âix» poar aller iervic Sa Maje- 
iléavecle même caraâere à la Haye^ oùle^ 
]Loï avoic refola de m'envoyer pooc renoua 
yelleràloccaHon de nôtre nouvelle Âllian* 
ce 9 -un caïaâere quel* Angleterre n*avôit 
point donné à aucun de fes Minières en ce 
pâïs-^là depuis le règne éx Roi Jaques^ Ainfi je 
fus en liberté 4e prendre congé du Marquis 
4i(ftQiftd4todrigo& de reloii^^ 
terre auffi-tôc qu'il me plairoiti j,epaflàipar 
Kollande & laiflài la plus grande panie de mes 
:Pome(liques & de mon équipage à Utrecht» 
f Lors que j'arrivai à Londres je fiisreçâiàl 
|Loi &de la Cour beaucoup mieujc qtïe jè^ 
le meritois, & que je ne m'y aatiâiipifts 
mais cela n^'eft pas extraordinaire j) çar les 
JNégociationsaaxquell^ j'avois été employé 
jdepuis les Fêtes de Noël ont fait plaiûr à 
)touc je Monde. Je ne codnois pas Ci peu 
JaCour> quoique j'y^ye été fort pjçu , qH^ 
tje .ne îache fore bien qu'on ae dok pas pd^ 
jire Toccafion dexirer avantage, de l'opinion 
fiju'on pMt avoir qoe votis avez rendu de 
^onsfervices) & que vous méritez quelque 
iiecom|ieafe j (iippofé qa^on ait envie de 
^pQufler {a fortune 3 & c'eÛ: ce que me re« 
'pt^eiiefitent^ioais^les jours ceux qtii font de^ 
^pttis peu. pro£çi$^ d'crie mesAinis» aufÇ 
itt ^ bictt^ 
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bien que tcm qm l'ont tStd&ièaxiàt èà 
depuis long * tems ; mais je vous avouë 
que je né pats m'imaginet par quel endfoit 
j'ai mqrité que Sa Majefté me donne autre 
choie qoemesapoiMemâij 4^1 -ibnc ieptfî 
de mes fer vices ^ car (t dans mon emploi 
j'ai acquis de l'bonneor ; c'efli encore plus 
que je ne pouvois cfperer , & c^'eft ce qu*on 
«leioa^'âvoitpas mis en ligne de c6qi p»tH9t ' 
plqs je (crois bien fâché de demander de 
l'argencau^Roi da^sun tcAnâlSii^fu^^ 
qqc j'cntend dire à la Cour,il en a plus befbîh 
qaemoiX'Ambâfladear d'Erpagne,& le Bà- 
ron d'ifola > auili bien que plufieuis auires de 
mes Amis, veulent à toute force demander un 
t^re pour moi 9 & jaialTezdepeineàlesen 
empêcher % ' thaïs je Vdus^flkife qfteten"^ 
{>as ce que ^e fouhaice ; & (î jamais on m'en 
offroit q^aelqu'un , j'ai bien rdblu que ce fe- 
la vous qui i^aurez» (i vous voulez l'accep- 
ter , finon queee iéit 'mdn fik Je croi 
pQurtanr c^ue ce n'eft pas là une choie qu*on 
doive attendre de la; Cour (ans beaucoup 
iblicitacionS) de forte que je me compte 
au(& éloigné à cet égard que je Tétoisilya 
iix mois j feulement on m^a deiiiné pour 
uneauire Ambaflâdej perfonnc ne fçait en- 
core à qupicelaaboûtira: Milord ÂrlingtoBy 
& Milord Garde des Seaux me preflent fort 
>de foire mespreparatîf» enditigeiuce} ils ont 
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Tun & Pautre beaucoup dé bon:e & d'affec- 
tion pour moi ; & font très portez à affer- 
mir les mefures qu'on a prifes depuis peu 
pendant leur M iniftere , les cohfiderant com- 
me un effet de leur habileté qui leur a acquis 
•beaucoup d'honneur, ils difent que toutes 
les affaires que le Roi a aprefent, tant en A n- 
gleterre que dans les païs étrangers , tombe- 
ront fur moi lorfque je ferai en Hollande, 
puis qu'il s'agira de prévenir toutes les cntre- 
prifcsqueles François pourroienc faire pour 
rompre nos Alliances5& diminuer la confian- 
ce reciproqne qui eft à prelententic la Hol- 
lande & nous-, & d'engager l'Empereur & 
"les Princes de l'Empire dans la Gavancie de la 
paix j c'eft pourquoi ils me prcflent fort 
de partir lans retardement. D'un au- 
rre côté , il femble que les Commiflaires de 
la Treforerie aiment ma compagnie , & 
qu'ils ayent envie de me retenir ici : car après 
que qut^lques-uns d'entre eux eurent effayé 
d'empêcher la réfolution où le Roi étoic 
•'d'envoyer un AmbalTadeur en Hollande , 
fous prétexté' qu'il y avoit très long-téni^ 
<ja'on n'avoir donné ce Caraétere à aucun de 
ceux qui avoîênt été employez aux affaires 
dans ce païs-là > ou du moins d'empêcher 
que ce fut moi qui eut cet honneur ; 
n'ayant pu reuflir dans ce deflcin , ils fe font 
mis en tête de me préparer le chemin ; en fax- 

(ant 
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ianr de nouveaux reglemens dans PEcIiî- 
qaier , dont il y en a qui concernent les Em- 
plois dans les païs étrangers , ceux là ont fait 
decendre TArgent, qu'on donne aux Am- 
bafladeurs pour leur Equipage , de trois mil- 
le livres Scerlin à quinfe cens pour ceux 
qu'on envoyé en France, &enErpagne, & 
ont affigné mille livres à ceux qui (ont en- 
voyez dans les autres Cours; &lesAmbaf- 
fadeurs de France & d'Efpagnc quiavoient 
cent livres ftetlin par Semaine n'en auront 
plus que dix par jour , & ceux qui feront em- 
ployez dans les autres pais n'en auront que 
fept. Quoique les CommilTairesprécendenc 
que ce règlement foie l'effet d'un plan d'épar- 
gne qu*ils ont jugé néceflaire eu égard à Té- 
tât où font à prefent lesFinancesj jecom- 
prens cependant fore bien que cela me regar- 
de plus particulièrement que les autres j & 
Milord Arlington avoue qu'il croit la même 
chofc , & s'interefle dans cette affaire > ne 
doutant point que ce ne fbit Touvrage de 
quelques méchants efprits qui lui portent 
envie auffi bien qu'à moi , & qui font enra- 
gez de tout ce qui s'eft paflé depuis peu entre 
les Hollandois & nous , fur tout parce qu'ils 
n'aiment pas ceux qui ont le plus contribué 
à faire prendre au Roi les refolutions qu'ail a 
prifes. Pour moi je vous avoue que ce traite- 
ment m*eft faifible , non feulement parce 
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que je ne lai pas mérité, n'ayant jamais fb-^j 
licité cet emploi , & fa Majefté m'ayanc. 
choifi de fon propre mouvement , mais en-^ 
core parce que par le peu d'expérience que 
j'en ai fait dans ma dernière Ambaflade, je 
fuis convaincu que cette fomme n'eft pas ca- 
pable de fournir à la depenfe à quoi je ferai 
obligé , fi je veux fuûcenir mon caradlere 
d'une manière qui fafle honneur à Sa Maje-* 
flé , où à moi même , dans les pais étrangers j 
& quoique je n*aye pas defTein de faire ma 
fortune dans ces forces d'emplois 3 j'avoue 
pourtant que je ne prétend pas non plus m'y 
ruiner j c'eft pourquoi j'ai été plufîeurs fois 
lîir le point de refufer cette Ambaflade, à 
moins que l'on ne voulût m'accorder ce que 
tous les autres ont eu avant moi. Mais Mi- 
lord Arlington croit qu'il cft abfoluraent né- 
celTaire que j'entreprenne ce voyage , & ne 
veut pas entendre parler d'aucun relus. Il 
dit que c'eft-là ce que nos bons Amis deman- 
deroienr j qu'ils n'ont pas eu d'autre vûc 
lors qu% ont fait ce changement} &que. 
le feul moien de rompre leurs mefures& de 
les faire enrager , c'cft d'accepter cet emploi; • 
m'affurant que ce règlement ne durera pas 
trois mois; que lors qu'on veut faire fortune,, 
il ne faut pas s'arrêter à une petite fommc 
d'Argent qni n'eft qu'une bagatelle; &que 
Sa Majefté ne peut pas manquer de faire la 
f mienne 
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mienne tout d'itn coulp \ ' <\\x'\\ n'y a rieii que'' 
je ne puifîe efperer au retdur de cette Am- 
baflade , '& que fi le Roi n'avôit pas crû qu'il 
ctoit abfolument neceflaire pour le bien de* 
fbn fervice de m'envoyer en Hollande dansî 
là conjoindure prefente , il m'auroit déja^ 
fait Secrétaire d'Etat à la place de Monfieuc i 
Moris ; mais que cette place étoit deftinée' 
au Chevalier Jean Trevor , parce que je ne la ' 
pouvois pas remplir pour les rail'ons qu'il- 
venoit de médire. MilordGardedcsSeaux^ 
cft auflî d'avis que je ne dois point tefu fer cet ' 
emploi ; & il dit qu*èn fiié donnàrit ce con-i 
ftil il confiderc mes intérêts auffi-bien que- 
ttuxdu Roi : Monfieùr le Chevalier Robert 
Long vôtre ancien Ami eft dans la même- 
penfée , & dit que lorfquc j'aurai pafle un an 
ou deux dans cette Ambaflàde^ je ne puis pas' 
manquer d'être fait Secrétaire d'Etat- j ou^ 
d"allef Ambafladeur en Elpagne'^- deux' 
moyens infaillibles pour feir'e fortune. . 

Après tout, j'ai bien de la peine à m'y 
refoudre, & je fouhaiterois bien que vous 
me fiffiez la grâce de me dire ce que vous en 
penfez , mon frcre me feroit aufiî beaucoup^ 
de plailir de me rriander fbn fentiment là- 
defJus : & afin que vous puiffieï plus faci- 
lement me donner vos bons confcifs, je 
vais vous dire une circonftancc qui me fait 
un peu de peine, quoi qu'elle n'en falfe 

au- 
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aucune à mes Amis. Ils croyent qu'il eft 
impoflible qu'on puifTc rompre les méfures 
que le R.oi a prifes , & qu'il ne peut y arri- 
ver aucun changement , quelques efforts 
quepuiffent faire de certains efprits malins 
& envieux, pour nous embarafTer dans de 
nouvelles affaires qui s'accommoderoient 
mieux à leur intérêt particulier. Mais je 
vois clairement qu'il y a pUifieurs perfonnes 
qui font d'une autre opinion. Le Chevalier 
Thomas Clifford dit à un de mes Amis en 
confidence, dans le tems que la Cour étoit 
en joyepourlaconclufïon delà Triple Al- 
liance; Etbiennonobjlam toutes ces Accla^ 
^mations , il faut que noHs ayons encore une 
guerre avec Us Holiandois dans peu de tems. 
£t je m'aperçois déjà bien que lui & le Che- 
valier George Downing tâchent avec toute 
l'adrelfe imaginable d'engager la Compa- 
gnie des Indes à faire aux Holiandois des 
proportions aufquelles ils ne confentiront 
jamais j & qui ne ferviront qu'a leur fai- 
re foupçonner qu'ils ne doivent pas faire 
grand fonds fur les mefures qu'ils ont pri- 
fes avec nous ; & que nous avons deffein de 
laiffertoûjours une porte ou verte pour leur 
-faire querelle fur quelques nouvelles vexa- 
tions que nous prétendrons avoir reçûës , 
lors que nous en trouverons occafîon. D'un 
-^autre côté les François remueront Ciel 

& Terre 
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& Tem pour diminuer la confiance recipro^ 
que qui eft entre le$ Hollandois & nous , qui 
leurrompttoutesleurs méfurés, &fftn$la^ 
quelle ilsauroient fait tout ce qu^iisauroient 
voulu. S'ils peuvent ils tâcheront de Té- 
branler du côté de la, Hollande par la jalou- 
Ce qu'ils donneront à cette République , de 
lloteret qu^ npus; prenons ^u Prince d'O^ 
range , ou par quelque autre artifice , 6c 
a^épargneront.ni promeilès . ni . menaces. 
Quand mêmes je pourrois les empêcher de 
réiii&r ^n Hollande ; ils ne feront pas de 
moindres efforts en Angleterre ^ & y trou- 
veront des peribnpes quiibnt déjà prêtesà 
leur aider dans ce deflTein , & plufieurs autres 

qui fe joindront à eux» quoi qu'ils. ne ie 
foient pas encore déclarez* Si par ce moyen 9 
OU par quelque, autre accident ou venoità 
changer de mefuresj mon voyage de Hol- 
lande naejerdit fort domoiageablet quoi 
qu'onme payât demes appointemens; & 
jU on ne me les paye point }e: (bai ruiné ; êç 
je puis fort bien m'attendre à ce dernier mal* 
.•heur f vu la haine que me portent quelques- 
uns des Commiflaires de la Treforerie } Se 
iorfque mon Amba0àderere finie, jevién^ 
^drai ici dans un nouveau Monde > & trou- 
verai que toutes les belles promeflfes qu'on 
m'a faites font autant d^ Châteaux en 
pagne« J Voue qu!on peut dire. beaucoup 
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de chofes pour me prouver qu'il efl de 
mon iocerêc d'accepter cet emploi ; mais 
d'un autre côté , je fuis bien comme je 
ibis, & je fai qu'il n'y a qu^une aventure 
pareille à celle-là qui puiiTe me ruïner. Je 
vousfupplie de me dire vôtre (entiment mr 
toute cette aâàire; & fi j'ofois prendre la . 
liberté je vous prierois très-humblemencde 
me faire la grâce que jepulTe vous voir ici , 
puifque j'y fuis comme enchaîné y & qu'il 
m'eflimpoffible d'en ibr tir pour aller vous 
rendre mes devoirs au lieu où vous êtes» 
Jufqu'à ce que j'ayereçû de vos nouvelles , 
je les laiflerai parler de mon AmbafTade tant 
qu'ils voudront fans m'en mêler » & je fuis 
fûr, que) quoi qu'ils en penfent, je pour- 
rai différer mon voyage jufqu^à la fin du 
mois d'Août > dans refperance de vous voir 
ici} ce qui fera^je vous adure» la plus grande 
fatisfaâion que puifle avoir. 

Votre O^c. 

A Sbeen le 10. juillet 166S. 

Fin du premier Falume des Lettres de Mon* 
jieur le Chevalier Temple. 

■ 

Tvml. R LET. 
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LETTRES 

ECRITES 

a monsieur 
Le Ghevalier Temple. 

Lettre de Mr. le Chevalier ThO' . 
masQiford, 




J'ai reçû vôtre obligeante Lettre du du 
paflé : & toutes les nouvelles que je pour- 
rois vous mander d'ici reflèmblent aux Mar- 
çhandifes qu'on y trouve qui ne font pas à 

R 3 com- 
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Joroparcr avec celles 'des Pais plus Meridio- 
Qîiox ; ainfi il y a de rap«encc qaè von» 
^^éi^tt troc; mais al^j^1%l»uflèl:a- 
* Yt pli?: de la bonté que vous ;airetpbatnK»»t 
J'efperc que la mort du jCpi d'Efp?ignc.n(^ 
changera^ucunement l'état des aÉfàir#qu#i 

• nousavoias avec cette Couronne. Je ne puis 
encore vqus dire quel (uccès auront iûîÈsN4|- 
^ciatibiis} je vous en dira^quelquçclîolç 
dans la première que j'aurai rh6nnèur4e 
vous écrire. I^adreflfe dont vous vous fer-; 
vezpourme faire tenir vos Lettres cft fort 
furcj TOUS, pouvez vous en fcirvir jufqu'à 
ce que je vous donne avis delà changer, ce 
que je ferai avant que de quitter cette Vil-!- 

, le. Il a couru un bruit ici cette nuit , qu'a-' 

* neBfcadre de iaHote AngJoiiê avoit pris à. 

, Fieckcry neuf Vaifleaux Marchands Hol- 
landes, & coulé un . à fonds <iii^jnai&a^^ 
avoir examiné cette nouvelle , j'ai trouvé 
qu'elle n'avoit aucun fondement. Il y aen^- 
core deux Vaifleaux de la Compagnie Hol«Ç 
landoife des Indes à Tunsburg ». proche 
Chriftiane en Norvège , & deux autres qui 
font retournez à Bergen ; mais les Gx Vaif?> 
féaux de Guerre & le Vaifleau de la Com- 
pagnie <les Indes qui lett «tireront dans le dé- 
troit du Sund après la tempête,fe font mis en- 
JMer & font route du cote, du Texel. 

Yâiflèau de la Compagnie desindiss qui en-> 

' " t ' tu 
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tra dans la Ri viere £lve y décharge fes Mar^ 
chandifes , & le^nvoye en Hollande fur de 
petites Barques qui n^ont pour Convoi 
qu'un Vaiffeau de huit ou dix pièces de 
Canon } il; paiTeront par les Oujates , je croi 
qu'un Câpre qui les y accendroit > neferoit 
pas mal fesaffitires. 

Quelques Vaifleaux Hollandois qui font 
chargez pour Dantzick arrivèrent ici hier 
au foir , & fe vantèrent que leur Flote com- 
^ poféfc dé quatre vingt-dix voilct foUs la con-' 
duitedeRuyteravoit fait route Dimanche 
dernier > du côi>é de l'Angleterre , & qu'el- 
le alloit dans la Manche pour rejoindre aux 
François ; p^fo&ne n*d}0Ûta foi à cette nou* 
velle. • 

Vous voyez qu'elle peine je me donne 
pour trouver dequoi remplir une pauvre 
Lettre ; mais je vous plie que cela ne vous 
décourage pas, & ne vous empêche point 
d^entrefenir CMnmerceaivec moi; câr quand 
. je n'aurois rien du tout à vous mander , je 
ferai toûjours bien aife^'avoir occafioa 4e 
yous aflurer que je fuis , ^ : 

Monfteur^ r 

yStre très-huinhle , trcr 
' , é^eâionné ÇcrviteHf 

Thomas CLifFORP* 
B. 4 Let" 
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Lettre du Comte de Clarendm» 
Grand Chmelter* 



J'dvoucqw4€{Niis vôtre depatt » i'4Îi«« 
çû trois de vos lettres. Je ferois confus d^y 
rifKHidre à prefeot» s'il dV6î(^ ea j»oa 
pQîUvoirde le faire pjûtôt. Je me flateque 
Milord ArlingtoQ qui eft dem€saini$, & 
qui naturellement aime à rendre juftice à 
tout le mond^ , vous aura dit ce qui m'a 
cmpcché de vous écrire. Il y a près de trois 

liiQ» que J«s daukurs de la goutte oe me 
permettent pas de me Tervir de la plume » 
& k peine puis-)e encore la tenir. Je 
' ne fuis pas mêmes en état de fortir de 
ma ckambre • & t(Mii ce que je puis£we 
c'efl de m*y tenir de bout plutôt que d'y 
Marcher ; de forte que îeoe me^ois pas * * 
hazardé à vous écrirp celle-ci ; fi ce n'eft 
que Milord ArliogtoQ qvi vous a toujours 
mandé tout ce que nous refolvions enfem* 
ble, eftàprefenthorslaViile; & ayant lu 
votre dernière Lettre qui e(l arrivée depuis 
fou départ, je croi qo^il eft oéceflàire que 
l^e vousdife quelque cbofe fur une ou deux 
panicularitcz que j*y tiouve. ^ Pre« 
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Premièrement je croique le Marquis de 
Caftel-Rodrigoefl: fort généreux, & que 
c'eflunami fort utile au Roi nôtre Maî- 
tre j je le regarde comme rinftrument qui 
peut le plus contribuer à cette Alliance 
étroite entre les deux Couronnes , qui eft: 
fi néceflaire pour leur intérêt réciproque. 
C'eft pourquoi il faut tâcher de ne lui laif- 
fer pas le moindre ombrage qui puiflc lui 
faire foupçonner nôtre prudence par raport 
à nos propres affaires , ou nôtre affcftion 
envers TEfpagne. Par raport à nous mê- 
mes , il faut lui faire fentir quoi nous n'i- 
gnorons pas combien il nous feroit diffici- 
le & pénible defoûtenir une guerre contre 
la Hollande, & de nous préparer en même 
temsàenavoir une avec la France; & ain- 
fi il ne fe peut pas que nous ne fouhaitions de 
tout nôtre cœur de nous voir délivrez d'un 
de ces deux Ennemis ; & nous ferions bien 
aifeque les Hollandois fiffent les premiers 
pas pour en venir à un accommodement* 
J'avois toujours crû que la propolitionqui 
nous fut faite par l'Ambafladeur d^'Efpa- 
gne, venoit de Don Stéphane, & je n'a- 
vois jamais entendu dire que le Marquis de 
Caftel-Rodrigo y eut aucune part : mais 
comme elle étoit conçue dans les mêmes 
termes que celle deTAmbaffadeur de Fran- 
ce , on ne put rien déterminer là-deffus. 

R j Nous 
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Nous avoQS pourtant fait tout nôtre poÛli* 
ble pour inviter fous main , les HoHafW 
dot ànou^ faire quelque a vante ; & nous^ 
iie demanderons rien pour le Prince d'O- 
range j depeur que cela ne lui porte pré« 
judice. Si nous vayons'Jour à pouvoir de-, 
tacher les Hollandois des intérêts de la Frari* 
ce, te qui concerne encore plus rEfpagnc 
que TADgleterrCj je fuis Turque nousle^ 
atcorderons^ tout ce qui fera raifonnable. 
Nous avons lieu d^approuver le procédé 4$; 
rEvcquedelMunder, & nous ne le lç0f^ 
Tonnons^aucunement d'avoir deifeio^^ de 
faire Ton Traité, Si nous avons manqué de 
TaOTiflier dansletemsquenous Tavionspro* 
mis ce n'eft pas nôtre faute , cela eft venu 
de la main de Dieu i mais aous réparerons 
bien-tôt. ces manquemens; & nous avons 
lieu de nous pr omettre i)ue les Princes de 
TEmpire l'aideront en fcctet , depeur 
que dans peu de mois , les deilèins des 
François étant plus Manifeftes , ces Prin» 
^ces ne viniTent à regreter de n'avoir pas etOf^ 
pêche fa ruïne , & de n'^a voir pas contribué ï 
lemaîfifenir dansunpofte, oùilsioubaitef 
i-oienf bien alors ^ mais trop tard , le voiL 
encore , pour en retirer les avanti^es fi^or 
fideraWes qu^ils en peuvent attendre. ' ' ^ 

II n'ya rien à prefent à quoi on doive tra^ 
vailler avec plus d'application^ &d'induf- 

- . " trie 
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trie qu'à tâcher de bien unir l'Angleterre, 
TEfpagne & la Flandre , puifque de cela fcul 
dépend le repos &Ia Paix de la Chrétienté. 
Je fuis très-fûr que nôtre Maître y a beau- 
coup de penchant; Arjecroiaufli queTEf- 
pagney eft fort difpofée, cependant je ne 
voi pas qu'elle fafle paroître beaucoup d'em- 
preflement ; ce que j'attribue à la lenteur 
ordinaire avec laquelle on agit à la Cour de 
Madrid ; & auffi à l'Efperance qu'ils ont 
peut-ptre conçue que nous achèterons leur 
amitié à un prix que je fuis perfuadé que 
nous n'en voudrions pas donner. J'efpere 
que Milord Sandwich qui partira pour 
TE/pagne avant trois Semaines pourra met- 
tre cette affaire en bon train. 

Vous voyez que mon écriture qui n'eft 
jamais lifible, l'eft encore moins qu'à l'or- 
dinaire, à caufe que j'ai la main forefoible, 
&quMleme tremble continuellement* Je 
prie Dieu de tout mon coeur qu'il vous 
prenne en fa Sainte Garde. Je vous fuplie dfr-- 
m'écrire lorfque vous aurez reçû celle - ci. 
Je fuis, 

Monjîeîirj 

Votre ajfecliome fervUenr ' 

CLARENDO'N. 

A Oxford le lî. Décembre i6^^» 

■ 
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Lettre âeMonfieur le ChevaUer 



' Jea^dinsdepecher contrerintâêcpublic 
en voulant vous engager par celle-ci à entre- 
tenir av(ft moi un commerce qui vous eft fi 
inutile , & que vous fera perdre un tems que 
vous pbitriez beaucoup mieux employer. 
Mais je m'aperçois que je confîdere plus 
mon intérêt que le vôtre ; car^eue pais me 
refondre à vous donner un témoignage de 
râmitiéque j'ai pour vous^ qui me coûteroic 
trop cher» s'il falloit que je me privafîe du 
plailîr de recevoir de vos nouvelles. C'eft 
pourquoi j'accepte librement i'ofre que 
vous nd'avez faite, 8c vous^priedemefaire 
la grâce de m^écrire quelques fois. Vos 
Lettres me feront auffi agreableslors qu-elles 
m^dprendront feulement que vous vouspor-* 
t€Z bien i que (i elles m^prencàent les ineil- 
leures nouvelles du monde pa r raport au pu* 
bHc, .eo qui je ne m^interelfe queparrap* 
port à mes Amis * Je voi que le Roi de Fran- 
ce éft fort en colère & qu'il veutétte nôtre 
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à Adr. le \ahevdieT Temple. g 9 1 
ennemi : il ne déclare pas la guerre en ^ hon^ 
ntte homme; cela me faitefperer qu'il ne la 
continuera pas en homme fage. 

J'ai encore quelque efperance que les An- 
glois qui ont coûtume d'aller en France pour 
y acquérir de lapolitefle, pourront apren- 
dre àvivreàMeffieurs les François. L'Al- 
liance que nous avons traitée ft^ec l'Efpa- 
gne eft une bonne affaire pour nous; cela 
s'eft fait n à propos & fi bien , que je ne puis 
m'empêclier de croire que vous y avez eu 
part. Je vous dirai que nous fommesdans 
de terribles allarmes , aprehendant à toute 
heure Tinvafion des François , ce qui fait 
qu'on fe prépare à les bien recevoir ? & j'ef- 
pere qu'ils ne nous trouveront pas fi divifez 
ni fi peu préparez qu'ils fc le promettent. 
Je finis en vous alFurant que je luis , 

MonJteuTy 

Fitretris-hiimble&'tres^ 
çbeïjfantfirviteî4r 

George Savill* 



« Ctfittt Us fr âpres temts d$nt s'efifirvi Mr. SàvHL 

- . ' 

R 7 Let 



.4 



I 



- • • > 

M Onsieur» 

Vous m'avez donné tant maïquesde 
vôcre mit^u'tl m ft pejitt riwajoûterà 
rellime quê j ai conçûë pour vous. J'aîap- 
pis 9 çepMdant avec beaucoup de plaifir 
par la vôtre du z $• du mois pafTç que vous 
avezcncorepoarmoibiBémeaffeâmD» & 
que vous fbuhaitez toujours avec la même 
ardeur le bien de mcsafiàires. Je fais mes 
préparatifs pour avoir » co prÎQ^emsi une 
Anti^ en campagne ; & je ne doute pas 
qu'on n^ait foin de me faire toucher le troi • . 
ziéme payement tout d'un cpup oa do 
moins que vou; n'ayez deja les trente mille 
Riidales tous prêts à Bnikelles' s & que 
vous ne faffîez enfortequ on mjen remettre 
2.^. autres milles par Lettres de change à Co- 
logne :. car il eft fûr que fi je reçois ce paye- 
ment en petites (bmmes je ne pourrai, rien 
faire qui reponde à Une femblable entreprife; 
& que je ne ferai pas plus en état d'entrepreiv^ 
dre cette expédition , que fi on différait le 
payement total des Subûdes. . D'ailleurs je 
trouverai cette année plus de refiQancè que j 
l'année palfée» canis'eft élevé contre «ai 

4cs - 
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4 MrJe ChevalUrTemple» 395 
des ennemis que Jen'avoispasprevû, &je 
croi que l'Eleâeurde Brandebourg fe join- 
dra à eux. Mais j'efpere que T Alliance de 
la Suéde, & les Lettres de Sa Majeftéquî 
m^ont été communiquées, & qui doivent 
être tenues (ecrettes , companferont tout 
cela. Je vous allure qu'ail n'y a rien que 
j'aye deflein d'obferver plus inviolablement 
que r Alliance que j*ai traitée avec Sa Majef- 
té, & que rien ne fera capable de m'en dé- 
tacher. J'efpere que la Médiation que 
l'Empereur, & les Princes m'ont offerte ne 
fera pas foupçonner que je fonge à prendre 
d^'autre réfolucion } puifquela conjonâure 
de mes affaires ne m'a pas permis delà rejet- 
ter ouvertement. Pour gagner du tems 
j'ai retenu cette propofition fans lalaiflTeral- 
1er au de là des préliminaires concernant les 
Médiateurs , la manière de Négocier & les 
moyens de fureté qu'on propofera , étant 
entièrement refolu de ne me point feparer de 
l'Alliance de Sa Majefté ; car j'attens tout 
mon bonheur de fa proteftion. J'ai bien de 
la joye d'aprendre que la paix de l'Angleter- 
re avec rEf|)agne a été fignée à Madrid , & 
qu'on Ta envoyée en Angleterre pour y être 
rati fiée. Je fouhaite de tout mon cœur que 
nous en puiffions bien-tôt reffentir les bons 
effets ; & que les Efpagnols puiffent être 
prêts pour le tcny auquel j'aprens que la 

Hol- 
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Hollaïule a aufli déclaréla guçrre à rinfti^« 

t^de$ Francs. JferniSi r 

: Ch. Berna&d^p 
JiMmû^ le lu Février i666. 
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Leur.e de. Mr. le, ChevaUef 
George Savill* - 
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" Celle-deft pour vous remercier des deux 
Lettres que Vous tsifkvtz fût Thonneur de 
mMcrire^ & que j'ai reçues en iBÊmeternss 
|*aiiBoi$ bieii desckofeS'àKHisiUfeifir.cefi^ 
jet » il ce n'eft que je ne veux pas rompre l'ac- 
cord «que uotts avons âkttfen^k, d'agir 
librement, & iaosceremomes; cqicndant 
il ÙJQS, que vous mepemiettieMk vons dro 
que je fuis auflî fur de vôtre filhitié, lorXf 
que je vois que vous penfins à moi dims^m 
tems où je ce pourrois pas me plaindre que 
vous me iifliez tort quand mêmes vcw 
m^oublieriez , vû les affaires importantes qui 
vous occupent) que ^le ferais par tous 

• les 



a Mr. le Chevalier Temple. 
les témoignages imaginables que vous pour- 
riez m!en donner : & vous me ferez 
juftice fi vous êtes perfuadé que j'en ai 
une fenfîble reconnoiflance , & que je ferai 
toujours prêt de vous rendre tous les fervi- 
ces dont je fuis capable, lorfque vouscroi* 
rez que je puis vous être de quelque utilité- 
Vôtre Lettre me fait voir combien il eft pré- 
judiciable de vivre éloigné du Monde; à 
prefent qu'il m'eft impoflible d'écrire trois 
lignes de bonsfenstn échange des vôtres qui 
font remplis de chofes qui les font recevoir 
avec plaifir. Je vous écris comme fi j'avois 
été moK une vintaine d'années; j'en fuis fi 
confus que je fouhaiterois prefque que les 
François eulTent déjà mis pic à Terre, afin 
de pouvoir vous mander quelque hiftoire 
lamentable , ce qui vaudroit toûjours mieux 
que de n'avoir rien à vous dire. Je nefai 
pas fi ces Meffieurs feront d'humeur à faire 
décente fur nos Côtes, mais je fai bien que 
cela dépendra du fuccès que nous aurons en 
Mer, & de la confiance & de la foi de TE* 
vêque de Munfter, qui pourroit bien être 
ébranlée fi vous ne la foutenez par vos Let- 
tres de change. Il y a tant d'aparence qu'il 
fè trouvera le plus foible, cette Campa- 
gne , que je crain qu'il ne foit tenté dene 
pas garder la foi aux hérétiques , plutôt que 
de vouloir acquérir le titre glorieux de 

Mar- 



Littrukrkts 
Martir dans nôtre Calendrier. Je ferois bieo 
aife^d^aprefidre que VËfpagne voulâtTe joinr . 
lire à nous pour nous aider à emporter la baU 
lance ; mois cndns quele mauvais fuccès 
qu^ils ont eu dans la dernière guerre ne les 
emp êche de fe déclarer contre la France,quoi 
qu'ils foient convaincus que c^eft leur intérêt. 
De plus la Couronne eft dansje Berçeau ; & 
)t croi que le Confeil d'Efpagneefl auffi lent 
dans Tes délibérations que nôtre Chambre 
des Communes.* De forte que je voi bien 
que nous ne devons compter que fur la force 
éc le courage de l'Angleterre, y ayant fort 
peu d'aparence que nous rccevion»^du fe- 
cours des étrangers» 

Je croi qu^avant que vous receviez celle- 
ci 9 VOUS aurc^s déjà rendu vtfiie à Mademo^ 
felle Beverwart , qui efl; une preuve con- 
vainquante que k dernière guerre ne nous a 
pas fait concevoir une fi grande anthipa» 
tfaie contre les Hallandois ^ puifque nous 
allons chercher parmi eux une perfonne pour 
nous donner des* JVdiniftres d'£ut poifr le 
Secle prochain. Le Capitaine qui entroit 
dans un Port ami, chargé d'une commiflion 
ft paifible a eu bien du malheur d'être iàlué 
Il rudement. Mais cela s'étant fait par un 
fimple OffiderftnsoidiedefoQCofBattiKt 
dant» ce n'eft qu'une bagatelle*; 
Je nue fiss de Tadielto cpK y<MUJii!aveK 

1 " . don* 
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donnée; mais fi vous ne receviez pas celle- 
ci y Yok me âacer que vous ne m'accufertt 
pas de négligence , & que vous attribue- 
rez ce retaraeiaent àuneâetiUiiDaUifiurde 
celui qui eft 9 . . ' 

Votre trcS'htwéU très 
obeifant ferviteat 

George Savill» 
km.Ac^. Avril 1666^ 

» 

, _ _ — — ■ ^^^^_^^v 

- Lettre de Monfieur VEAiêque de 

Munjier, 

M ONSIEURt 

JefuîsperAïadéqùe, par vos bons oâces» 
le Baron de Rofcnback , mon Envoyé , fe- 
xa. il bien reçu à vôtre Cour , qu^ii aura le 
moyen d'informer Sa Majcfté de tout ce 
que j 'ai defle^n de faire^ £t j'efperaque vous 
sue donnerez une rouvelle pi euve de vôtre 
afféâion en m'aidant àperfuader au Roi que 
la nécefitté qui m'a contraint .d'accepter là 
paix 9 n'a en rien diminué lereipeâ, les de- 
voirs , & le ïèrvke que je hiiai voué , &; que 
je veux lui rendre toute ma vie, • Pour cet 
eâèt j^ai ordonné à iUatjKfffloo Agent de 

aul- 
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cultiver en mon nom une Amitié très étroi- 
te avjec vous , & de vous communiquer 
mes afiaiits les plus fecretes ; étant bien ré« 
iolu de rechercher foigQcurement toutes les 
occafions de Madré fervice à Sa Majefté ; & 
pour commencer, j'ai renvoyé au Marquis 
dé Caftd^Rgdrigo les Troupes de Brabaot 
auffi-bien que cçlles qui «ont été levées dans 
Ift'Cercle de. Bourgogne qui (ont encore en 
leur éntier. £t à prefept il y a ici quelques 
Hegimens Aiiemands* qui fe préparent àfe 
mettre en marche pour aller en Flandres ; 
les HoUandois font tenjtoias oculaires de 
leur Bravoure , comme je croi que vous 
l'aurez déjà apris de ce Gouverneur. Or 
puis qu*il eft de mon intérêt que Sa M a je (lé 
fâche que Tes Troupes font entretenues à foa 
iêrvice , j*aurois bien de la )oye (i vous vou« 
liez prendre la peine d'en informer le Roi en 
Même tems que le BaroiMk Rokmbadr ai « 
hvera à Londre» & de lui £tire fentirque 
par cette démarche je I ui donne un limoin 
^ gnagedq zeleardent que j'aurai toute ma vie 
* poiirieiervkedeSaMajeité Je vousen au- 
rai une fenfible obligation. J'attens cette 

gracede vottS&deiMiiit. 

MonJUwr^ ^ 
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Ce qiie vous me mandiez dans la vâ^ 

tre du deuxième m'a été éait fort au Icmg 
par celui que je foupçouue eu étte Fauteur y 
mais fa relation diffère en quelques circou- 
flaoc^ de Ja vôtre. OpeftAirt en peiœde 
favoir ici fî c'eft la bonne volonté qui lui 
jaauque 9 ou Timagination» Poyr vous 
parler franchement > Ton nom /eul fuifit 
pour empêcher qu'où n'ajoute foi à une 
vérité ; c'étoit à contre cœur que je l'ai em<^ 
ployé eu,Hottandef non pas pour faire la 
Faix , mais pour nous envoyer des noo» 
vellesi cq^endaotje ne le découra^ point 
â'i6crire » quelque j'aimafle hieii nmux 
que ^ qu'il noijSJn|^de nousyjfntdequel- 
que jiutre main,. Ji^^Q^q^, vfi^ iereB bieii 
dele traiter fui; Ç|^iér4^ ai$ c'^0; aflez 
fur ce fufet , pouvant vouseotre|enif d'ua 
autre qui en vaut bien mieux kpj^ine. Vou$ 
apprendrez par le Pacqutt que )e vous txu 
voyeja vérité çfFedive de ce que je ne 
vousdû^qu'en paUant & par conjecture dans 
ma dernière. Je n*ai ofé le confier à pcr« 
fonne de nvi ponnoiiiânce pour le, mettre 

• . , en 
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en François > à csufe des Termes de Mer 
doDtiiefitemplh Si: vous pouvez trouver ^ 
quelqu'un qui le puifTe bien traduire , & le 
rendre bien-tôt public vous rendrez un iS« 
gnaléferviceàSaMajefté; & vous pouvez 
hardiment, mettre en lijgne de compte ce 
qu^il vous en coûtera. ï)e plus j'ai promis 
àSaMajellé de vous engager à faire impri- 
mer quelque petit écrit de vôtre façon 9 qui 
puiffe en reveillant agréablement les bons 
HoNandois , leur infpirer non-feulement des 
penfées de Paix 9 maisauffi les déterminer à 
h faire il des conditions ndfbnnables^ en les 
aÛiirant que Sa Majefté la foufaaite toujours, 
& recevra avec plaifir toutes les Ouvertu- 
res que les £tats lui en feront faire.en An- 
gleterre; fé promettant qu'ils ne feront pas 
difficulté d'agir en cette occafion de la mê- 
même maîmere dont ils agirent du tems de 
rUfurpateuT CrbmweL Ce< écrit dreflTé 
comme vous le jugerez à propos produiroic 
infailliblement quelque bon effet en Hol- 
lande; &feroit un Ouvrage digne de vous» 
qui, comme je fuis ^rfuadé^ ^tes capable 
d'en compofer de bien plus confîderables. Il 
âudroit fur tout faire fentir aux Holhmdois 
que tous les grands fecours y & avantages 
qu'ils pnt retiré de leur étroite union avec 
la .France ^ ne font rcmarquabks qu'en 
ce qu'ils ont' contribué. à faire âjoûter foi 

/ ' aux 
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relations qu'il a plu à Meffieurs les - 
François de ré{^ndre dans toutes les Cours 
de r£urope , & leur ont aidé à allumer 
leurs feux de joye pour leurs heureux fuc- 

çès, . " • 

Sa Majefté ira ce foir à Tunbridge pour 
voir la Reine i n'en ayant pas eu le loiùc 
jufqu'à prefent, fefuis» 

MenfenTp 

rôt^e tris-hanAle tP^tresm 
é^eâifimt fervkewr 

AjEltlNGTQN; 

A Whitehal le 50. ]uiltet 1666. 

a 

Jevoudrpisbienque vos EmifTaires vous 
fendiûènc un compte éxaâ de l'état deb 
Hote Hollandoifc qui s'eft retirée en Ze- 
haade , & du cens qu'dle fera prête 4 
remettre en Mer; & qu'ils vous inforraaf- 
iênt au vrai du nombre de Vaiflèaux dont 
elle eft compofée. Vous pouriez vous fer* 
virdeîavoyedeJVlr.-Nypno pour Musen-, 
yoyet ce détail en diligence. 
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t 

jN^omsxeur, 

J'ai bien des excufes à vous faire de n'a- 
voir pas répondu ponâuellement à toutes 
vos Lettres dans le temsquejelesai reçûës; 
ce qui peut-être vous»âura iaitdelapeioe: 
mais je fui^bieû f&x^t vous avez appris par 
fa diligence & Texaâitude de Milord Ar- 
lington moB boQ ànpii tput c«que j'aurpis 

pû vous dire. . ^ 

Ina dcmim Lettre^e j'ai reçue de vous 
^tcÂt du 23* 4^ ce mois; depuis ce tems-là ^ 
ilf [iJiD à Dieiii de faire des chofes furprenao- 
tps en nôtre faveur ^ ^ dp mettre noj affai^ 
. j^./nr«u^. t^bp? ^î^9 J$ .doufe point 
^e vous ne foyez mieux inllruit des parti- 
CttkribBj& de nôtre dernière viâoire ^ que 
nous ne le forames ici. Au fentiment de 
tout le IVlopde-9 cette viâoire eft grande 
& noble , & fort furprenante à un égard ; 
c^eil que nôtre Flote prefque entière efl à 
preient devant les Ports ennemis , fans avoir 
été obligée de renvoyer que très- peu de nos 
Vaiifeaux pour être radoubez : & je crbi 
que cet heureux fuccès f«ra changer de . ^ 

méfu« 



k Mr* le chevalier Temple. ^^cj 
snéfuresà la plupart des Cours delà Ch ë- 
tienté. Jefouhaite detoutmon coeur qu'il 
puiâe produire un bon effet fur refpritde 
ceux donc la Cour où vous êtes doit rece- 
voir Tes ordres » & que cela les puifle en- 
gager à prenfdre des refolutions plus vi-- 
goureufes que de coûtume ; autrement 
je crain bien que '4eur manque de fer- 
meté ne foit toc où tard fatal à cette 
Monarchie^ Il eft eincore au pouvoir des 
Elpagnols de fe mettre en état de ne plus 
craindre à l'avenir les infultes de la France; 
ce qui cft, à mon avis, la plus grande be- 
nediâion qu'ils puiffent attendre en ce 
monde j mais s'ils manquent Toccafion, 
qui, fe prefente aujourd'hui » il leur fe* 
ra difficile d'en retrouver une fembla* 

le. 

Je ne doute pas que Mr. Ognîate mon bon 
amî ne foit déjà arrivé avec toute forte de 
contentementt & je veux bien vous avouer 
que j'ai toujours fouhaité que ces affaires 
priflent un bontraim Ces ionesdtC^ncef^ 
fions n'étant en effet que ce que l'équité 
nous engage de leur accorder, I moins que 
nous n'euâîons deffein défaire croire à tôu^ 
le mande que k>rs que nous femmes en 
guerre avec la Hollande, nous ne voulons 
pas avoir de Paix avec la Flandre. Je fonhaite 
de tout mon coeur que cet accord foit ponc- 
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tuellemcnt & religieufement obfcrvé de 
nôtre côté 9 & qu'on fàflfe un chacimfinc 
Exemplaire de ceux qui violeront la pro- 
tcâion dont on efl: convenu ; & quoique » 
comme vous Tavez fort bien remarqué, les 
jBfpagnols puiflent s'en fervir pour affurec 
leur trafic avec les Hollandois; cependant 
ils ne poiirront pas le faire long - tems 
fans que cela fe découvre; & fe rendroient 
par-là infâmes , aux yeux de tout Tuni- 
vers. Je fuis tiaès perfuadé que Iç. Marqùis 
de Caftel - Rodrigo prendra garde à cetce 
aâPaire d'wffi près qu'il lui fefa poflible : 
& Mr. Ogniate, qui eft Thomme le plus 
propre qu'on pouvoir choiiîr pour cet? 
te commiffion , y veillera auffi avec fa dili- 
gence ordinaire ; & )ç fuis très - fur qu'il 
avertira le Gouverneur de tout ce qu'il 
découvrira. Je ne fçai iî ce Gentiihoaupe 
vous eA bien connu ; mais croyez moi 1 
il mérite vôtre amitié » & c'eli: ce qu'un 
véritable Anglois ne peut legitioiement 
lui refurer> ayant eu pour SaMajellé lors 
qu'elle fe retira en Flandre la même . vene« 
ration qu'il pourroit lui rendre à prefçnt 
%ians {ès Royaumes , & avant eu pour 
nou5 qui avions l'honneur d'accompagner 
Sa Majefi^^oute TaiTedion & toute la âr 
vilité imaginable. Et comme le refped 
.^u'ii eut alors pour nôti^ Maître fut 4^\> 
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ne. grande utilité à fa Majefté ; auili je 
croi qu'il a été fort préjudîciaUe à la £or^ 
tune de cet honnête homme 9 & fi nous 
Bf avons pour lui tous ks égards qu'il peut 
fe promettre , nous ne méritons pas de 
trouver jamais de femblables amis, jk 
fuis, ^ 

Votre ajfeSihnné firvàeur 
\A Wercepr le Xm d^Ae&t 1666. 



Lettre de Monfieur le Chevalier 

GuHHaum Coventry . 

• • • 

JMtoNSIEUR, 

Depuis ma dernière , j'ai informé Sa 
, IMIdjefté âc Son Altefle Royale de la ma- 
nière dont vous avez difpofé des paflTeports 
'en bhnc qui vous ayoient été envoyez ; 
je leur ai reprefenté auffi que le^ peuples 
tle ces Provinces en fouhaitoient encoro 
d*autres de la même nature ; quoiqu'on 
ait déjà pourvû à ie^r fureté par Tac- 
cord qu'on a fait avec Monlieur Ogniate 

S z : \ (ut 
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Turquoi Sa Majefté a bien voulu €Oofcn«^ 
tir qu'on $n envoyât dmntage , je me 
fers de cette voye pour vous eo faite tenir 
cinq. $i vous .en foubaitez un plus grand 
nombre vous n*ave2qu*àmele iàirefçavoir 
& je vous les enverrai ; je nai pas jugé 
à propos de grofiir davantage ce Pac« 
quet* 

La Flpte Françoiie a été dans le Onal ; & 
celle du Prince Robert ayant chafle fur les 
Ancres par la fiarce de la Tempête > &par 
d'autres femblables accidens , ce Prince ne 
put rencontrer les François lors qu'ils entre» 
renc dans la Manche^ & nous ne favons pas 
encore s'ils en font fortis. Deniain nous en 

, Smm mieux inflruits. La même Tâfnpête 
qui fit arrer les Vaiilêaux du Prince Kobert»' 
en difperia quelques-uns de la Flote Fran-* 
çoife I & il y en eut fept qui ton^berent dans 
BÔtre Eicadre blanche s nouj^ en primes 
un nommé le ^ubis monté de cinquante 
quatre pièces de Canon & de cinq cens 
hommes ; le. relie fut pourfuivi pai: c^uel- 
ques-unes de nos Frega^s { j*ignpre -en- 
core avec quel fuccès. Je croi que Je 
Corps de leur Flote eft Mcouraé du^cécé 
de Bref!:', ou de la Rochelle. Nous ayons 
apris qiae Moniieur de Ruycen eft mort ^ 
& qu'on a chqifi un autre Admirai à 

. JE>lace. . . ■ . , 
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On a voté aujourd'hui dans lef^arle^ 
ment qu'ion accordera à Sa Majpfté tous 
]cs Sab(ides dont i^aura befoinratnfinc» 
vpifîçs verront que le coujjage ne nous 
maiK^ pas au aiilieu de toiia npf fxial*; 
heurs* Je fuis ^ 

* ' Monjtewr » ' * ' 

Fotre très^j0Vfhle^ très- 
é^eSUomé Çarvitew , 

G U I L L A VrlSIIpC O VE » TR Y* 

A . ^ . . le ZI, Sept. 1666. 



Lettre de Monfieurie Due d'Ormud* 

Je n'entreprendrai pas de répondre à tou- 
tcaks {jettrcs qui? reçûësde vous. Elles 

m'ont inftruit fort pertinemment de tout çe 

qui sefi pa(£${ ai eu quek)U€S*uaes 

avant mêmes que je pufle avoir aucune 
nouvelles d'Aagleteore .touchant les cho* 
Tes dont vous preniez la peine de nn'infor- 
< mer« Je poirtetai deni^i^ vâtre livrée > Se 
éprouverai peitt^^iêine iîrVÔtte Omelot de 
Bruxelles x^fte auâi-'bieo à la^pluye d'lr« 
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: lande y que je Tai vû refifler à celle de Flan-^ 
dre. Je vous rertierde dece pttfênt} il 
xn-eii d'autant plus agréable qu'il eft venu 
fort à propos tant à l'égard dé h fiûfbn , que 
parce que je ne fai pas^encore fi mes rentes 
de la St. Michel pourront bien ^feffire à 
m'achetter deux habits j & j'en pourrai 
avoir deuxdevôtreéto£Fe,fîj'aiàfaveàun 
honnête homme de tailleur. 

J'aiapris d'Angleterre que vous êtes in- 
formé de tout ce *&i fe paffe ici. Les Com- 
miÛâires & leurs partifans, je veux dire les 
' Avocats , Procureurs,^ & tout ce qui en dé- 
pend , ont toutes les afiàires entre les 
mains,' & auront bien* tôt tout l'Argent, 
&parcQnféquent, quand il leur plaira , les 
Terresquifont endifpute, & qu*on^voii« 
droit partager. Us fe vangent fur nous ea 
Ângteterrede Ja diminution :de leurs reve- 
nus; mais je crainque cela neJeurfaflfe pas 
grand profit $ ib nous ont pris à leur«vanta- 
gc, & peut-être le RoiauflSj Sa Majefté 
a beibin de Subfides , & il n'y a que P An- 
^terre qui puifle lui en donner. Je fou- 
haitede tout mon coeur que nous puiffions 
bien«tôt entendre parler 'de quelquteôiiver- 
turedePaix; alors lé Roi ne fe verroit plus 
obligé de canfefitir à deschi^i» deraifeil* 
nables i ou nous ferions mieux en état de 
notts^ pa(% <fa OHaoaqwf de l'Angleterre 

' • ; ' qu'on 
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qu^on nous deffend. Au bout du compte 
itsfte peuvent que nous empêcher d^en - 
voyernosBefiiauxà leurs marchez. Je fuis 
trèsfiâcerement) 

Monjteur^ 

y kre très' a^eâionné jervitetGr 

Ormond* 

A Killenny le i^. O^oh» 1666. 



Lettre de Mr. le CheyaUer GuiU - 
îaum Ceventrjf. 

M 

J'ai reçû la vôtre du cinquième avec h « 
Lettré de change de cinquante livres fter- 
lin que vous m'avez fait la grâce de m 'en- 
voyer ; je ne doute point qu'elle ne foit'' 
bien-tôt payée* Je vous ai déjà tant d'obli* 
galions de cette nature qu'elles font deve* 
nuës ordinaire^ & qu'elles ne me permet- 
tent pas de trraver de nouveaux termes 
pour vous témoigner la reconnoiÛance que 
^ )^endi« 

Nous fommes ici dans l'attente de ce 
q^tt&fera rArmée de Suéde à Brcœen t & 

S ^ dp 
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de ce que produira k Confédé'âtion 
qu'on a faice contre cette Couronne. Noos 
apreoons que le Duc de Savoye &la Repu* 
blique de Genève fe font brouillez «nfem^ 
ble; aparemmènt il y en aura d^autresqui 
fe mêleront dans cette querelle j en forte 
que rinâuencede l'année 66* s^étéfldia plus 
loin que les puritains n en conviennent à 
Tégard des j:evelaûon$ qu'ils pretefideuc 
devoir s'accomplir cette année feulement 
par raport à r^njgleterre. 

Nous foromes encore occupez dans le 
Parlement , à chercher des expedîens pour 
kver de T Argent j cependant , nous termi- 
nerons bien côt cette affaire , & je croi 
qu'elle fera bien avancée la Semaine prochai* 
ne. Je fuis, 

\^ , Fotn très'^hHmble très- 

Sectionné ferviuur 

G. CovjBhtrt» 
^ fVhitehai U 4. Novhd, 1666, * . 



t.. 
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Lettre de Monftettr U Vuç dfOrnm4» 

M 



OnSI£UR« 

• J'ai reçu la votre du 1 Ibrs^que j'ctois eii 
themin pour venir ici , où j'ai deflein de 
pafler le refte de Thiver. On ne fçait encore 
4e quelle manière TEté fe pafîera. Les pre* 
paratifs de guerre que nous faîfotisferoîew 
prefque croire que nous femmes furs delà 
99kx , cequf foit dit fffis aucune réflexion 
fur la conduire du Roi ou de fei.Minif- 

CITS. • 

' Je ne dois pas oublier de vous remercier 
detôutesleshonnêcetez que vous avez fai« 
tes à mon neveu Clancarty j & fur tout de 
l^-qu'àia confidérdtion vous avez bien y btt« 
lu tâcher de faire obtenir un PaiTepoirt aui 
Colonel Murphy > & que vous avez eu foid 
de l'Argent que ce Colonèl à voit ordr«»de 
vous mettre entre les mains s*il le jugeoit à 
propos. J'ai écrit , cet ordinaire , à Mr. 
le Chevalier Jean Shaw de le tirer en Angle- 
terre quand ir lui plaira , & je fuis prêt à 
payer le Colonelici. 

- Tdutçft trinquille en£tof&> & la Sé- 
dition a été étouffée dans le Berçeau; c'eft 
ce que Ton aura peut-être peine à croire en 
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Hollande. Cela m'obligea de venir ici en 
diligence , & je me preparois à paffer les 
Fêtes de No'cl dans le Nord fi la Rébellion 
avoit duré. Vous faurez plûtôt d"* Angle- 
terre que d'ici, ce que Ton découvrira, & 
quel châtiment on fera foufFrir aux coupa- 
bles. Je fuis bien perfuadé qu^il y a beau- 
coup de gens ici qui ne leur fouhaitent pas 
de mal, ce qui eft un grand acheminement 
à une correfpondance & union. Ceux qui 
ont bonne opinion des Presbitcriens, ap- 
pellent ceux-ci Remontrans ; mais pour moi 
je croi que toute la différence qu^il y a en- 
tr'eux, c'eft que ceux-ci croy oient être en 
état de pouvoir changer le Gouvernement, 
& que les autres fouhaiteroient bien pouvoir 
le faire. 

Quand vous aurez le loifir, vous m'o- 
bligerez de me mander quelle forte de Fort 
on élevé à Charle-Roi , & quel nombre 
d^Infanterie & de Cavalerie il pourra con- 
tenir. Je fuis toûjours avec fîncerité , 

Votre très'humhU^ G^tres^ 

fiffe^ionné ferviteur 

Ormond* 

A Dublin le 18. Décembre 1666. 
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Ltttredumémk 



,Onsiëur. 

Je fais bien fûr qu'il a p etibnne av) 
monde qoi ait reflenti aotant de plainr quf 
moi. en apcenant Tiieateux fuccès de vpue 
NégocimQû» [Jns pour la parc qaevous y 
avez eue que pour autre choie. Depuis que 
yai i;eçd la* vôœ du 24. je n'ai pas en afliez de 
lems pour examiner jufqu'oû peuvent s^é* 
uoàxfi les. heaceafes fuites x^'on peut kgût<: 
^mement fè promettre de laconctunoiidece 
^smL Voici les premières xeâexiouf ç^i 
me font venues dans Tefpcit j c-çft que ce 
-Ifcaicé produira ' un tres-bon effet en Angle^ 
«MTe , -èe<)u'apd:mmient il mem^a le Parler 
;ment de bonne bijpieu^ : ce que je regarde 
' fondemént^ltftoas^lesatatres 



tages que nous efperons cu.reciter , par la re<» 
pttt^tion & le aedit que^cibb nous donnera 
chez nos voifins. Je ferois bien aifc de (avoit, 
qitfnd» & en quel lic^ vous vous fixere^^ 
afin que je puiffe vous faire tenir mes Lettres 
quand )e aoicai qit'elles en vau^sontlapei*^ 
nej.efui^ - ^ M^njteur ^ . 
r t î'- À : . , ^pitres-humble O^^tr^s 

- ^ î: • ; affeBiènni fèrvium ^ 

-, - OrmondJ 
iMlmlci^.JartvfiCSj.^ $6 L^z 
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'• . Lettre 4e MonJïmrVApihada^ ■ 

deiar Covmrù 

JVIonsieu», ' ' 

• ■ 

J'ai rcçû iavôrce da 29. de Juillet; &jc 
vous ea j:aQfi(ck»de j:out moai3€Bttr« Je iie 
doute pas que vous d'dyez dejaaprisqoeles 
differcns Trajcez de paix ont été iigoez ici 
k^deJi;ûlleL îiw& iwà^éxèûoQmiifeaA 
faire les Dépêches qnedeyoit.pûttec eQ èmi^ 
j^ewxffi le iGhevaiîer ûatilbnms CoramiY 
que je n'ai pas eu le remsde vouseninfoi:- 
jcuerp|ûi(V« I^XcaMéimcrenoiWj&kiJBta» 
connàe, dans.une entière abolition des pre- 
tejuio4is qu'ion^unoitavoictde {»iri&4'aiu 
ire; ^ porte qu^un ^cuq demeurera JMakre 
d^.c^ donril jétojt énpoûe^alGCÎl^^ Mai 
di^.Fàiméc^ iiS&T. j <& i|ue ce »qiiia «t^pris 
depuis fera reûaïué ; ce qui ^'entend de$ 
TetKS» &For(eDe(ks: à L'%ard4fes ¥at(-i 
(caux,qu'ils feront de bonne prife j^fqu'apr ès 
l»piibU<»a^^lap»b{. TKmA^Q^é'hçÂ* 

liiité doiyent ccfler dans la Manche 4mit 
)ow, aptès ladite poUkation » & ^ propotr 
tion dans les autres Mers j après quoi on re- 
• âjoavellcra le Traite de 1662. & les deuxNa- 
tioM.fcferviconi des Articles, di>nc la France 
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particulier pour les deux Etats. JLetfiHedtt 
Tâké cétahUc en toixe £1 fefce & vîgaear 
celui àtiéôt. fans en retrancher aucuD Km* 
ç|e^xc€!pié jeoo^ién»? (^KnM»»jpi^ 
ups pretemians. Pour ce qui eft de l'Acte ^ 
laNavi^tig^^voii» aurea^f; iâns 4pKKe^^ 
dire^tt'on Ta révoqué. Mais il n*en eft rien ; 

iiïÀmdQ conçeriiianc mte ^S^mmim? 
^ne pas;^ feloQinoi > plu^ d'avalKage aux 
£iai$sqil«l*Aâ€;iew en <k»WPic^i^ayaMë 

les uas aux autres tout ce ^av$>ic été pris.de 
part & d'aiitre#9 & coac cê qai.s'eft paflé 
doit être mis en oubli. Pour ce qui regarde 
k Danmrc » «.^/.ce qu'il devoir à la 
Compagnie des Marchands de Hambourg, 
U JÇrikoçQ «ifiâv^ ^pji^inâemenc avec lui 
fur cet Article; laptlus forte raifonqu'ils al- 
Icguereoç c'ejft que ce n'étoit pas un0 detcè 
qui eut étéxu>ntrL5i:ée par lulioupar ion pere; 
mais au contraire qu elle avoit été mile lu 
Ton perp pour avoir aififté4e feu Roi : & de 
plus ils nous laiflerent le choix ^ ou de nous 
accorder de cette manière oa d^eaventri ua 
compte de ce qui a été prisdepact.&.d'.ai|tç^^ 
^4[en i^e rettinirion } maS» cette demieie 
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propofitioti aufok écé itopprejadidabieait 
Roi BÔtre Maiurci c'eft ainû que lachofe 
$'eft pafl*ée»Sc je ccoi que voiheo peude mots 
la {aoftance des trois Traitez. 

teaè (ai eommenc eette Lettre vôosfisa 
tendue j ni en quel lieu elle vous trouvera : 
car tnctta crôioii^ici queBruxeUes t&^igé^ 
ic cela 9 fuivant la coûtume de cecce Campa* 
(g^e^ vantaowit dii:e ». que prife. 
r Dans un jour ou deux il ne reftera plus au« 
tons Minières ici excepté nous} ils vont 
tous hors la Ville ; & dans cftiinze jours ils fè« 
fopt tous de retour pour y attendre la Rat i« 
fication. Je ki$ Wêt la^Ol déia ftMCli» 

té, . ^ • > • V 

JkbvfieHTf ' , ^ 

ygtre treS'humble très 
ebéijfantferviteiœ 

Hbnry CovBirTiiii 



étJBredd le 4. ]tèlkt 1 667^ 
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m*a rendu la vôtre, par laquelle j'aprens que 
vous avez reniis le voyage que voqs deviez 
dire id, croyant que nous en ferions déjà 
" paçcis.vMonj(ieur rAmbaf^deur Coven(ri> 
& moi vous prions ^ draflurer Monfîeur le 
Marquis de Caftel-Rodrigo que nouslom-i 
mescï^-recoilnoi^&ns de l'iionnêceté , & de 
Ja boncé qu'il nous a témoignée Qtkçmfi^oçg^ 
,€afion. Mais 4I n^eft pas poffible que nous 
quittions fi- tôt cette y ille j ainfi vous pouvez 
.eo txHKej afluranccKûoiis Êowh^vteto 
;& nous le recevrons avec plaifiri,ce/çra alors 

Qpus pourroqs nptts^tMC^ 
de rétat où font nos affaires ici , 6{:.^çle8 
jî^tif^ qu'ellcs.ri«çâ«iirjnjp^^ 
tietien fera plus propre pour une conférence 

pgur une Lettre. X'eft pourquoi jeuc ' 
.vous en dirai r^gn à prefcçt. Je fuis & ferai 

. • • • I ' • » « « 

«î ' . * : » î * - • 
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AîlOTkîïlIVRi ■ ^ ■ , 

..■..;•-»•- C.'-i.. •*.'.* :< . J- 

; Je voiis reQ^ectie ciièà^mUement do 
Oâitti t^tte VoosfiôiMavckMvoyé } il arriva 
fort à propoS)& je m'en femsle même matin 
iqae je -l« re^ûs. N^^asnVmmsxieii'de ncm* 
Teàa à vous cnandej: \ finon que nous pafTbns 
-ndtiié' «Mis éans là re|ôa¥flS^<^& dans 
ix^e cheré \ & <}ue nous attendons nos 
-taîâcaufc <|iii peOironc fiofirs purger ^toos les 
excès que nous fài(bns ici. Ngus ne nous 
«oméAtotfi'p^^ bokeàvêcrelancé» mais 
bousen dèmandon&aiiffi au Ciel la continua- 
tion par nos prières* Le vin que nous ayons 
bû à vôtre fanté nous a déjà écçfforç utilç, puis 
aquMnqofia ai4é,à4igprer nôtre venait} 
& les vœux que ^ nous fefons pour voqs font 
refervez pour des confîderations plus impor* 
tantes* Pour finir \t vous 4irai qa'oii enten^ 
. plus le bruit des Taaibours^ 4^s Tromper^ 
les depuis la paix qu'on ne failoit pendant la 
guerre j capcndaut j*c(pere que ce bruit ne 
fera pas .filial qu^on ie Timagine à Tlfle. 
A prefent que nous avons la paix je fouhaite-» 
rois de touc mon coeur qu'elle fat bknréca- . 

V 

# 

f * 
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bliedans toutes les autres parties de la Chtê« 
;iemé. Je vous prie de aoire que je fuis très 
finceremefit» . ^ ^ . 

MenfieuTy 

Votre tres-humhlf & très 

ebéijfant fervitear 

Henri CoVE^TRYt 
4 Breda le II. d'jitmt i66j. 



Lettre de MilordLiJle* 

* 

M ONSIEU&i 

* 

Jen*aipomtréponda à laikmiere Lettre 
que vous m^avez fait Thonneur de m'cctire : 
-, la retraite €& à plufiears égards la nuit de la 
vie de Thomme, qui (c paffê dans robfcaritCj^ 
^s les ténèbres , & dans le fommeil^ ce que 
je vous dis , afin que vous (achiez que c'eft 
jce genre de vie que je qotene qui eil caufe de 
toutes les&tnes qucf e cofomets envers vous, 
li n'y ani cour » ni aflfcrablée proche de nous , 
£nonchezMiiQ£d'CtDfcs. McleCbevaliec 
Thomasingram n'a point fait parier de lui cet 
£té.UvteiieLadtDevcm(kiDeMminuë^^^ 
îours dans la reiouiflance & dans les Feftins ; 
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ôc c^ell depuis ..peu le principal Teatre oi^ 
McMifieut Waller {ncûicLaibcieté des beaux 
Efprics qui's^aflemble chez Monfîeur leCon« 
ttoleur veut à peine le laifler enccec^ & le 

Eavre Chevalier Jean Denham efl: auffi tom« 
; en parcage aux Dames : il ne manque 
gueres aucune des affemblées où on dine ; il 1 
parle.plus qu'il n'a jamaisfait, & ileftfort. ■ 
content de ceux* qui fembtenc l'écouter avec 
plaifir y il élève juiques aux Cieux la Duchei- 
le de Mommoarfa , & Miladt Cavendish » 
'parce qu'il .croie qu'elles Tencendent volon- 
tiers: s'il n'avoir pas la réputation d'êcrefoui 
)e penfe qu'il pafîeroit dans toutes les com- 
pagnies pour avoir plusd'efprit qu'il n'en Wt * 
jamais eu. Il ne paroi t pas qu'il loit fore ex-- 
ltavagant)tottt ce qu^il y a c'eft qu'il aime toÛ- 
jours â parler delui mcme;ç'a toûjours été Ton 
penchant : quelques perionnes de ùl connoif- 
^ance difeac que la vahité l'a fait devenir fou. 
Toutes les perionnes de qualité d'ici au- 
tour k préparent à marcher à leurs Qtiartief s î 
, d'hiver à Londres. On commence à parler de 
ren^raflemenc de cette Ville avec autant ! 
celui d'indifférence qu'on pouroit parler de 
, Troye. Ilyaapparenceqae noâs^denseiife- 
rons (ans compagnie à Sheen. Madame ' 
. Laddal ne fiût pas emocefi elle y reftera ; U 
nous avons apris que lorfque Mr. h^Chc- 

yaUer Jaques Sheea ôc Madame Sterne 



* - 
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^ fc preparoient à quitter rirlande une furieufè 
aampe a laîû cette Dame : de forte que les 
Domcftiqucs de Mr. le Chevalier Sheen ne 
fçavenc pas encore & nous le verrons idcec 
hiver* ' 

Permettez moi MonHeur ^ d'affurer Ma^ 
datoe Temple de mes refpdSbi; Se Ior(que 
vous écrirez à Madame GifFardijevousprie 
de lui prefcnter nfes très*hiicdbJes fixviccs» 
Nous avons eu une grande conteftation ma 
filk&moi, pour (avoir qui de nous deux 
écriroit cet ordinaire à Bruxelles } & parce 
qu^on a trouvé que j^étois le moinsoccupé 
il a falu que je vous aye écrit , la première fera 

' pour Madanie Temple 9 & ce icra ma âlie 
qui récrira. ^ 

Je vous (buhaite toute fbtte de bonheur 
dans vos afiaires& fuis » 

Fotre très^^c^ionné ferviteur 

■ * 

ff 

'A.,Jei$,Se^t, 1667. 




yf^z Lettrés écrùis . 

♦ 

. Ltttn du Çomte di Sanémcb. 

« 

ISIonsieuk, . " ' 

Celle* ci çft ^^otir vous demander pardon 
die €€ que jenevoaséaivispasy par le der- 
nier courier, & vous remercier de la Lettre 
à laquelle faurois du repondre pour lors > & 
d'une autre du (èptiéme de (eptembre » qui , 
fans parler des bons & imporrans avis dont el- 
le éroic remplie , ma donné bien de la fatis* 
£iâion en mi'aprenanc ^ qu'une des copies du 
Traité pourra arriver furemem en Angleter* 
re. On en a envoyé deux autres par Mcrj une 
qui parut de ^Calais lez. du mois d'Août; 
&une autre qu'on envoya par un Vaifleau 
qu'on fit partir tout exprès de Rigo en. Gal« 
lice , avec ordre de débarquer au Midi de 
l'Irlande un Cencîlbomme qui eft venu ici 
avec moi. J'ai crû que c'étoit-là la voye la 
plus (ûre pour éviter les dangers > & ja 
moins ennuyeuie > le trajeâ étant a(Iei|. 
.€ourt. Et je m'imagine qu'elles arriveront 
toutes en Angleterre à-peu-près dans le mê« 
me tems. 

Le lieu où jefiîisnemefoormt pas beau-' 

coup 
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coup de nouvelles à vous mander : en recom^ 
penfc de celles que vous m'avez apri fes. 
Noire affaire de Portugal fuit le pas de la , 
gravité Efpagnole. On a éloigné de la Cour 
1 e Prcfident de H^zjenda > mais on lui con- 
tinue toûjours (es appointemens defix mil- 
le Ducats par an , donc il doit jouïr pendant 
fa vie, & après lui fa femme, & fon fils aî- 
né, qui en jouiront auffi pendant leur vie. 
Don Lopez de Los Rios a été fait Prefidcnt 
de Ha7iie?îda en fa Place. Ce dernier eft pro- 
che parent de Caftillo,^&fa créature; l'au- 
tre eft proche parent Jilïucde Medinadc 

Las Torres. 

Le Comte de Fuenfalida Grand d'Efpa- 
gne eft mort depuis peu, La plus grande 
affaire que j'ayc à prefent ici ; c'eft d'apren- 
drequele Traité que j*ai négocié a éié re- 
çu en Angleterre ; & c'eft ce que j'atens de - 
jour en jour y fi j'aprens quelque chofe qui 
mérite vous être mandé, je ne manquerai pas 
de vous écrire. Je fuis, 

Monjieur , 

Votre très-humble Cr très^ 
affecliomé feryitetir 

Sandwich. 
^ Madrid le 27. Sept. lôôj. 
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J'efpcie que vous aorez la bonté éc 

pardonner d*avoîr iaîfie parck-^. les autres 
Gonriers faris vous donner de mes nomi^* 
les; mais je nofe pas abufcr plus iong«cema^ 
de YÔcre 'patience 9 & )e ne veux pas man*. 
quer celui-ci ^ q||^e je iois fi accablé d'af- 
nb^squefene p^R^i pas vous ^ire tour 
ce que je voudrois bien que vous (ufliez. 
vous iawez^ s'il vous plak, que leVoya* 
ge que Monfr. Godolphin dévoie faire en 
Portugal à toûjouts été différé » jurqu'à ce 
qaVt!inh on a tronvé qu'il étoit neceffaire 
que j'y aille en per(bnnei & pour lors il re- 
filât de refervicde la pamiffipti que le Roi 
mon Maître lui avoit accordée de retour* 
ner en Angleterre & fe mit en chemin Mar<^ 
di matin pour allçr à Bilbao. Vous (x>nnoi{^ 
i» fi- bien ce que vaut Me Godolphin quHl 
feroit inutile de vous dire le chagrin que j^ai 
eu enmereparani d'un Ami. û généreux , fi 
accompli & fi digne d'être aimé; & je fuis 
bienaiiè, de voie auâi votre . amitié ^ J^l^ 
ààchne cofwenire in aliquo tertio. 
.Mon voya^' de Piortugal xeacQutre au* 

tant 
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tant & plus de difficultez que celui qu'y de- 
yoic faire Mr. Godolphio { & eo vérité je no 
puis encore vous dire pour çcrtain fi j'y irai , 
ou non. 

Les Efpagnols ont refermé à Badajos deux 
Regimens d' Allemands^ on dit qu'ils écoienc 
commandes par de ixè& bons Officiers qui 
(bat bien rcfolus de ne fctvir jamais l'E(- 
Dagne. Le Roi d'fifpagnea en la pfedte Véro- 
le; maisileft cour à fait hors de danger. 

On a faic Dom Pedro Gouvernemr de 
Ponugal pour aflîfter fon Frère dans fon ad- 
miniflration^ de même que la Reine Mere 
fait pendant fa Régence ; & les Requêtes 
qu'on prefence (ont de la même manière* 

La Reine s'eft retirée dans un Couvent , 
proteûant que le Mariage napoincétécon- 
fomméj &kRoia déclaré la même chofe 
par écrie & par ferment* Ainfi la Reine pour- 
fuit la diflolotioa de ion Mariage en Cour 
d'EgUrc. Le repciéme de ce mois l' Ambaflà- 
deur qui avoir amené la Reine, & qui s ap« 
pelle le Marquis de Sande fuc cué dans la rue 
d'un coup de Carabine » & on ne fçai par quL 

Je vous fouhaice 4^ bonnes fèces & fuis 
véritablement. 

é^eâiomé fnrvitewr 

Sandwich* 
\4 Madrid h Decmhre 166 j. - Si 



^tS Lettres eerkes . 

Si je vais en Portugal je vous prie dé 
conanucs toâ|our$ à m'écrire j&dadrefT^ 
▼os Lctres à Mr. Jean Werdcn , qui cft u» 
-Gcnulhooime qui mérite que vous Tefti- 
miez. C'eft un ami ibr kquel je puis m^af« 
forec^ il me fait la gcace de refter chez moi 
pendant motiabrenca-, & attSa fein des af- 
faires du Koi en cette Cour & m'adreflera 
vosLetcres. 

Ltttrt é A^on/ièur,GouruiUe, 

]MlOnsieur, . 

Par la copie de la Lettre que Sa Majeftc 
Britannique a écrite aux Ëtats des Provinces* 
Unies ) j'apprens que vous écès lan bomme 
pacifique. Le Mémoire que vous avez pre- 
lenté pour demander des Commiflaiies pooc 
chercher enfemble les moyens de parvenir 
à une bonne Paix > doit faire croire qoeci'eft 
tout de bon que vous voulez donner le té* 

(ios4 la Chrêciéhré. Vous f^vez comme fe 
'ai toujours Touhaicc, mais elle me fera au* 
tant plus agréable, delà voir faiie de vônre 
main Tout de bon je me rejonïs que Sa 
Majefté Britannique vous ait choifi pour une 
(5 grande & fiimportante affaire. Quand el- 
le connouraà vôtre mérite ^ je m'aiTure que 

vous 



i Mr. le Oimdier Ttmpte. ^ij 

vous aurez coûjoucs les plus grauds emplois ^ 
& je y<Hi« «flqre la meiUeoce foi ànx mon*- 
de, que jufquà ce que je vous voye Chan<* 
celier d'Angfecetce ^ je fetai to^joiirs des 
rœux pour vôtre avaucement. Ec enacten^ 
dani: ^ |e ferai co&joacs plus vccio^mene 
que peribnnc du monde. 

• Jkfonjtcurf 

: ebeifam fervUewr f 

GoURViJ-LE^ 

]A Lunebourg , 28. ]m. i(S6S« r 

Si vous avez bien envie de faire la Paix 
fe la den focc avancée ; les Princes ici ce* 
moignent la dcfirer ; Te ne aoy ois demeu- 
rer en ce païs ici que nuic ou dix jours , Se 
m'y voila au bouc de quatre mois. Je vous 
prie de me mander û vous croyez que l'oit 
s'allemblera à Aix > & à-fiea-ptès -le tem^ i 
afin que j'y f^fieirecenir ma chambre : & fi 
vous voulez confidammeoc me mandée t'o- 
piijiion que vous avez de la paix ^ je vous en 
Ç&ax obligé. La mienne eft que fi tous la 
voulez^ vous la ferez: mais je ne fuis pas 
fijoonvaincaqttevou&lapttilfies empêcher» 
il MonGcur de Wic a autant d'envie de la 
iàire comme biendes.g^nsleaoyenc> leioa 
ce que Ton m*en mandée. " • 




- Lamée Monfiettr GmviUe 
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Toute lamcKieftie de votce tfdfonnemaïc 
ne m'empêchera pas de croire , qae t<mcw«* 
tre Minifireque Sa Majeft^Bcitannique eac 
envoyé à la Haye, n'auroit pas fait en bien 
des mois ce que vous avez achevé en quauc 
jours. Sans flatterie c'eft une chofe qui vous 
doit extrêmement fatisfaire. ^ J'ai d'abord 
foupçonné ipie .vous aviez fiatcc tiaiié de 
quelque concert avec Monfieur le Mar- 
quis de Caftd-Roérigo t tareocore que 
le Roi mon Makrç ait tootfujet d'être con- 
temdciievdlcittcocdec cequ'ila^emandéj 
néanmoins le méchant conieil d^ Efpa- 
gnoli>tcsaittiseii état de cecevok voueoa- 
y rage comme le falut de ce quit tait 
fa aux Pàts-Basir Je n'avois . point xe« 
gretté mon abfcnce de la Haye que drfmîs 
quej^ fçat que voo» y êtes: Je ne (parois 
encocefavoir le temps que je (ecai obt^ de 
demeurée ici j Mcxiâcuir de Lionne 
m'ayant chargé de la partài^jwdeqttdqott 
otdies en cette Cour^ tant que f ai Hcodc 
oroire que cek acMxwimodcta mes aÛaîKSS 
€*eft pourtant un chemin qui me peut con* 

doiceàcettêfin: jefuis ttès^ibimùent p^; 

faadc 
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fiiadé que le Roi mon Maître fc tiendra à 
l'Alternative. Monfieur de Lionne m^a 
mandé que Sa Majefté croit contente de ce 
que vous aviez fait à la Haye j & que fi la 
façon en eut été un peu plus obligeante , il 
n'yauroit eu ricnàdefirer. Ces Princes ici 
fouhaitent fort la Paix aux conditions que 
vous la voulez faire: la Ligue du Rhin en 
cft très fatisfaite , ainfi félon les apparen- 
ces les Efpagnols auront beau faire, on fan- 
vera leur pais en dépit d'eux pour cette fois 
ici. Je voudrois bien fçavoir fi vous croyez 
alleràAixj j'ai fort envie devoir cette Ne- 
gotiation , & je n'aurois rienàdefirerfi je 
içavois vous y trouver. Je voi par cette af- 
faire ici , que la paix ce fera , ou que ce fera 
une grande guerre; mais tout me fait croi- 
re le premier; & fi on ne veut point de moi 
en France , je m'en vai prendre mon parti 
pour le rcfte de mes jours. Je ne doute point 
que Ton ne me laifle faire un tour a Paris 
pour voir fi je pourrois m'accommoder j 
mais je crains que ronnemefafle desdiffi- 
cultez infupporrablcs. 
Je vous fupplie de me croire toûjours y 
AiorjJîeHTy 

y^otre très^humble Cr trts^ 

obeijfant ferviteur 

^^^^ GoURVILt^E. 
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Lettres écrites 
Je pourrai peut-être vous voir àlaHajrc 
plutôt que vous ne penlèz» 

, Lettre de Monfiew, 4e Wit. ' 



IvIonsieu 

Le ponear de celle-ci m^a bien delivték 
Lettre qu'il vous a plû me faire l'honneur de 
m'écrire d'Anvers le 24. de ce mois i & j'y ai 
vû avec agrément le zele & la diligence 
^pie vous avez apporté pour ravancement 
de nôtre affaire commune ; comme auffi les 
bonnes di^ofitions que vbs offices ont dé- 
fa fait naîcre dans refprit de Monliear le 
Marquis de Caftel-Rodrigo , & Tapparcn- 
ce^ d'une déclaration plus Hitisfairance qq; 
nous recevrons fur la prière commune qu'où 
lui .va faire^de la part du Roi de la Grande 
Bretagne & de cet Etat, Je n^ai pas tardé de 
comnuiniquer & délibérer le contenu de 
ladite lettre avec les Commiflaires des Etats 
Députez fur ce fujec de nos dernières né- 
gociations ; & nous efperons que vous ju« 
gérez avec nous qu'il cft abiblument necef- 
faireqqe Son Excellence fe déclare fans plus 
de délai , & fans aucune referve y conforme* 
mentàladifpofiuon decequieft concluent 
U.el^Angletçrre & cet £ut^ (ans délirer au 

preal- 
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é aucan concert plfispàrticalier qat 
celui (jm^ fait) ûgné & ratifié entre nous 
, êc par ^^^^Maîtres, Gar puifque le Rpi de 
France a vu par les derniers progrès, com- 
me les pfpagniôls (ont fbibles& négligents ; 
îl cft à appréhender que Ci Monfieur le Mar- 
quis laifle écouler le mois de Mps (ans s'ê- 
tre déclaré nettement comme nous le de- 
vrons j le Roi de France ne foit très ai(e 
r de n'êtit ^as obligé a|É!M*expitiâântt^ eii 
?erru de fa parole donnée , de faire la Paix 
#tl' Alternative; &<^1 ne ffr f^eeWiàN 
rc du temps & du defordre desEfpagnols 
pour furprendre eil même façoii le Duché de 
Luxembourg , & une grande partie de ce qui 
refte au Roi d'Efpagne dans le Païs-Basj & 
poupfe régler par après félon les occurrences; 
JLesËtacs C^éraux fe trouvent obligez ÔC 
l^tierement refblus 9 au cas de refiis du Roi 
de France r^<a^ échappatoires tech^* 
^ées de fônr côté, ap4^ i|ki^ kiî^^i^ 
' Jnfînué que Mojnûear le Marquis a accep- 
' raht6#Failfre paaîÉFdtf l^Akè^ 
d'exécuter en U manière la plus vigoureu* 
jSfque faire ie pourra» lircdntena^^^^^^^^ 
fiéme de nos Articles féparez ; pâr confé. 
quent de rompre conjointement avec T An» 
gleterre en guerre ouverte contre la France, 
d'adc de concert I non-feulement pour hk 
' dt^nfe des Pais - Bas , mais éSi & fur toar 
- Tj dVtf- 
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d'atuquer & incoaimoaeriaFranc^ de leurs 
iotcesmattchnes; & même par des de(cen« 
tes, ouiavaûoas dans le Pais ^ & en toute 
autre manière : mais <ëmtaur qu'il fiuit 
prclupporei;^ publiquenaent , que le R.oi de 
France ; après a?oir donné \z psur oie p^ oue 
lettre circu||^re non - feulement au Roi de 
^ la Grande Bretagne &ç auxdits Etats ^ mais 
auffi à plufieurs Princes d'Allemagne , ne 
voudta pas man^ier àune promefle iî rolea«> 
nellement donnée ; nous ne pourrions ea. 
aucune façon entrer en concert & ligue avec 
TEfpagne , avant que ce cas foit tfteâiye* 
ment arrivé : Et nous jugeons qu'un tel 
concert & une telle ligue faite devant la (ai- 
ion > fcroit fore capable de produire Tcfiet 
que Monfienc le Marcpiîs touhaite ; mm 
qui eft tout à fait éloigne du but de Sa 
Majefté de la Grande Bretagne, & de leurs 
Hautes Puiflances : car il ne peut vous être 
inconnu que (on Excellence prcfereroit la 
continuation de la guerre avec nos (ecours , 
à la concluHon de la Paix fiu rAketnative» 
Et Sa Mafeilé aufli-bien que lews Hautes 
Puidances préfèrent cette paix à la conti- 
iHiation d^une guerre donc us feroient obli- 
gez de porter toutes les dépences » & dont 
tout 4e profit ferait pour le Roi d*E(pa« 
gne. Or , nous comprennons fort biea 

, ^u^UQ rel coAcen & une telk ligue que Soo 
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Excellence defire, mettroit le Roi dcFrance, 
dans une neceffité abfolue de continuer la 

f^McnCy d'autant que fe rendant après une tel. 
e ligue faite à ce que fouhaitent fes ennemis} 
il paroîcroit. publiquement qu'il y lût obli- 
gé par cette liaifon , ôc par conféquent par 
fes ennemis mêmes : & partant TafFaire eft 
judicieufement propofée par fon Excellen- 
ce pour parvenir à fon but ; mais puifqu'el* 
le nous feroit perdre le nôtre , nous ef* 
perons que vous en détournerez Mon- 
lîeur le Marquis, & que vous lui ferez per- 
dre toute efperance de ne pouvoir pas par 
fon grand génie même nous engager corn- 
me par gaycté de coeur , oiîi nous ne vou- 
lons venir qu'au cas d'une fatale necelTué. 
Il me femble que fon Excellence feroit tore 
au Roi de la Grande Bretagne, & aux Etats 
Généraux , de ne fe fier pas à leur affeélion 
&à leur honneur, dont il s'agit aulîi-bien 
que de leur intérêt, après la liaifon & le pas 
qu'ils ont fait déjà enfemble. Mais fi après 
qu elle aura accepté nos propofitions , le 
Roi de France vient à reculer, ou à cher- 
cher des échappatoires ; alors le Roi delà 
Grande Bretagne , & les Etats Généraux , 
cntransdans le parti , & même en rupture 
avec la France , il fera très à propos que Ton 
concerte avec fon Excellence la manière 
dont on agira dans le territoire du Roi fon 

T 4 Mai- 
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Maîrre } & qae Ton ne laiife pas cqien^ 
dantd^emcercn aAioil fins la meinctre )>ef« 
U de temps. Il ne f^a donc jpuliiemenc 
necefiaire que je nie'troknre ibr tio9^BDûn.ê 
tieres pouc la. fin propoiée par Ibn £xcel« 
lence y ce qui d'ailleurs xùc fer oit cour à 
« iâic impodible i ôc encore bien moins que 
Von envoyé quelqu'un d'ici à Bruxelles 9 . 
d'autant que les Députez des Etats qui 
s'y trouvent prefemement » fbnc ceux - là 
même que Ton pourroit choifîr pour la fin 
deiirée i yom pouvant aflurer que je ne 
pouvois nommei peribnné ^ en qtti l'Etat 
aulli-bien que moi en particulier , puflenc 
avoir plus de confiance ^ donc ils^'vous don* 
nerpnt fans rdoute des preuves au(B * bien 
que de l«r intégrité fcde leur bonne .con- 
duite. Je vous fupplie donc Monfieur, 
dWeravec eux.de la mcmeJranchiie» donc 
vous avez u/é envers moi , & je vous de^ 
meure garand qu'eux de leur côté en ufe- 
îoni'deiliême: ScR vous avez été en quel- 
que façon fatisfait de ma manière d^agir ^ 
comme je l'ai ^té de la vôtre , que voutle 
ierez tout à fait de celle deiclits Députez de 
l'Etat. Au refte > nous approuvons fen les 
diligences que vous ferez de part > & d^au* 
ire direâemfenc mx Minières du Roi de 
la Grande Bretagne & de cet Etat à Paris j 8c 

nous nous promettons de vosOi^ices c^ns- 

i JXiUtlS 



maasla paix univerfelle de la Chrétienté» 
tu grima pt€£t du pdblic y & à la gloire 
éternelle de vos perfonnes ; laquelle vous 
ibiihaiteavec autant d'aôèâion quep^n- 
De du monde t celui qui eû > & qui de« 
lUfiBreraàjanids»- 

4, MonfieHTy 

yitrttres-humbU Ct 
o^eEtionné Çervitewr 
Jban 2>B WlT. 

AU Héye /r 25. l^ew. 166%. 
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Mo» 

Ca été avec beaucoup de iâtisfaâion que 
j'ai apfis par vôtre dépêche du a. de ce mois, 

, & par celle de Meilleurs les Députez de Të* 
tat , le fuccez proVifîotuftl qu'il a plû am 
bon Dieu d'odroycr à vos (oins & à vôtre 
direâioir auprez du Marquis de Oftel-Ro- 
drigo i & je ne doutefoint que la conduite 

" que vous avez tenuë pour difpoferceuxdu 
Çonfeil d'Etat de ce pais à fe conformer au 
fentimenc de Ton £xàsllence ne produiiê 
leur applaudiflcment. J'efpere que devant 
que ceUe-ci vous fera rendue, vous aurez 
recûë de foo Excellence une dçclaration.. 
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^aos les formes & par écrit » couchée en (ér« 
ma clair» & fati^&iiâas 9 £his attcmie imhi^ 
gui ré ou obfcurité j & enfin telle qu'elle ne 
^flfe maint occaifion ni même ancun pré» 
texte à la France d'y trouver quelque chofe 
à redire; mate qui la met en neceifité de 
fe déclarer auffi de fon côté nettement fur les 
conditions & artides denotre convention , 
& nous hors de doute & d'embarras de ce 
que nous avons à faire* Quant à moi ^ je ne 
manquerai pas de tenir la main à ce que TE* 
tat fe mette tout à fait en pofture de pouvoir 
accourir vigoureufèmènt & efficacement à là 
defcnce du Païs-Bas , en cas qu*aprés une dé- 
claration nette & fatis&ifantedefonJBxcd- 
lence , le Roi de France nous lai0e encore de 
TapprehenHon des plus grands pcogrez que 
Sa MajeHé voudroit tâcher de faire dans le 
même païs » ce que nous ne poiiYons pas 
prefuppofer fans être preocupez d'un foub- 
fon que ledit .voudrait bien fàuiTerû 
parole donnée , & fa promefle fi folennelle-* 
inent par des ie^tses publiques & circu- 
laires y ce qu'à Dieu ne plaife ; & ce que 
pourtant la prudence veut que nous nous fi« 
gurions -comme poflibie, pour ne négliger 
pas les moyens doitf nous nous fomm es bien 
fou vent cntrd:enus , & fw lesquels les Etats 
eut donné ordre à leurs Ambaâadeurs en 
Angktecre.de concerter plus particulière- 
ment 
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ipcnt avec le Roi de la Grande Bretagne & 
fes Miniftres, 

Vous m'avez encore obligé de n'avoir 
point donné copie de ma précédente dépê- 
che au Marquis ; puifqu'à mon jugement, 
on auroit pû s 'en fervir pour aigrir & picquer 
le Roi de France , & pour l'obliger en quel- 
que façon par point d'honneur, às'opiniâ- 
tret dans la guerre contre le but & fouhait du 
Roi de la Grande Bretagne , & des Etats 
Généraux : Mais que vous ayez donné part 
à fon Excellence par ledturcde nos Articles 
feparez , c'eft ce que je ne puis qu'approuver 
entièrement; comme étant fort conformer 
ma manière d'agir & de procéder ; auflî-bien 
que la précaution dont vous avez garanti la 
caufe commune du fudit danger, en ne lui en 
ayant point donné copie. Aurefte je me re- 
mets à ce que Meflieurs les Députez de l'E- 
tat vous auront déjà dit & témoigné furie 
contenu de vôtre dépêche précédente, &à 
ce qu'ils vous communiqueront de temps en 
temps de l'intention de leurs Hautes Puiflan- 
ces : Et demeurerai à jamais celui qui fuis 
avecpaffion, 

AîonjîewTy 

ï^otre très affecliowîé îres^ 
humble ferviteur , 

Jean de Wit* 
AU Haye le ^.Mars 1668. 

T 6 Ut. 
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Lettre du même, 

« • » 

M 

Vôtre dépêche du ii. dé ce mois m. 

m'a été rendue que le 14. après midi; 
le Courier qui la apportée » n'ayant été expé- 
dié &: parti de Bruxelles que le 1 5. 

l'ai été fort aife de voir que vous aviez 
cnhn difpofé Monfîeur le Marquis de 
tel- Rodrigo I à dépêcher le Baron de Ber- 
geick promptement vers Aix la Chapelle; 
étant très perfuadé qu'il nous importe d'à* 
Voir une prompte concluiion de la paix ^ on 
de voir clair dans les intentions les plus inte- 
rieures^du Rorde France 9 auffi*bten que , 
dans celle de la Cour d'Efpagne j & que tout 
délai eft fort préjudiciable -à nos intentions 
& aux intérêts de rEfpagne : Et afin que 
nous ne puilfions pas être forpris ou abufez 
de côté ou d'autre; je juge qu'en lacon- 
jonâure prefente deux cho(es nous font ab- 
folument neceCTaires: dont la première eft 
^ue l'Angleterre & cet Etat foient bien ar- 
mez par mer & ^aîr terre j & Tautre qu^on 
ôte non feulement toute caufe légitime » 
taaisauffi tant que feire fe pourra ^ tout pré- 
texte à la France de delaier ou d'e/buiver 
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condiifion & b i^oacwt du Traité cfe 

^paix. ' ) 
Pour ùûsfàtc de oôcre^ côté an premier 
point 9 nous fommes réfolus de mettre en 
Càmpagnei aiiffi^tôtque hiâifbolepoam 
permettre» toute nôtre câvallerie qui con- 

•^fide en fept mille & trois cens che vaux ^ ôc 

«prdvifiotlhellement vingt cinq regîmens de 
norre ioÊinterie , pour iMoel le principal 

^fendœ-votis fera à'Bergopzeomî&auxen* 
virons; place fort commode pour pou vok 

^e la nous jettcr en peudetemsdansla(di|i 
part des places du Koi d*£(pagne au Païs« 

'liai*'-- ^i.-* '■ 

* Auffi avons-nous donné ordre pour Téqui-^ 
page de quaffante& huit Vaifleaux de guerre 

{)ar delTus le nombre qui fert pour la garde & 
'efcorte ordiiiaire : Et â y a déjà quelque 
tems que les Etats ont donné ordre à leurs 
Ambaflàdeurs en Angleterre de concerter 
avec le Roi de la Grande Bretagne & Tes 
^iniflres fur le nombre & la quantité des 
Vaifièaux & hommes » que chacun s'obli- 
geroit d^a\(pir tout prêts & en quel tems. 
Outre cela lés Députer de. TÈtat font 
tombez aujourd'hui fînaleipent d'accord 
avec lea Minîftres des Ducs de fironfwidc 
& de Lunebourg) pour £ûre pafler au (er« 

* vice de cet Etat trois regimens de Câvallerie^' 
§c trois mille hommes à pieds & j'eipece 

* T 7 ^ * que 
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que le Traité jsa pourra être figoé^emain » 
ou apr& deimin: &aufiurpliis ¥a-t«on ici 
encore augmenter la VieUie milice m( des 
acMmlles levécsjQfquQsattQOflatodedmi* 
2e mille hommes ^ y compris les troupes 
«defdita Ducs qui paifefoiita»iefvicede€Ct 
£(at : Et je ne manquerai pas de tenir U 
aiaiit &drpreflbr autant qu'Urne Cm pof- 
fible que tout ce que deffus aye Ton accomn 

{>li0èment le plutôt c^'Uiè pourra fiureiêh 
on la conftitution de ce gouvernement. Et 
fi vous approuvez toutes ces préparations & 
diligences , comme je K«efpere , & qu'elles 
me femblent fort neceflâires & nullement 
ôfiençantes }d*autaiit'<|uecdui cfui voudra h 
Paix réellement» y trouvera Ton appui & fon 
avantage ; & que leur emploi finrade la deiw 
xiiere necei&té contre celui qui par fon opir 
nifttreté en voudroit ihiAer la Chrêciennéf 
Je vous fupplie de £ttre les exhortations né- 
céflâires par vos Lettres au de la Grande 
Bretagne & à fesMiniftres , à fin que de ce 
côté k on ne manque fa&dé faute de fem- 
blablcs préparatifs & les menées diligen- 
ces* 

Quant au fécond point , je croi qu*il ira- 
porte grandement que Monfieur ie Marquis 
de Caftel-Rodrigo s^explique » laquelle des 
deux conditions propofées par T Alternative 
ilentend avoir accoté; en quoi il me iemble 

tant 
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4ant moins de difficulté» que c*eil fans coq- 
^tfedtt qucfcttiExcelleQce s'expliquera pour 
rabandouDement des places que. le Tkox de 
Fiance a omquîreskcaiiipagne paflTée f avec 
leurs dépendances : mais ce fera ce me femr 
^4ile dors de nocre intérêt & de nôtre devoir 
de travailler puiflamment afin que quelque 
iciiange raiioonablefe puifTe faire, des places 
les plus avancées en Flandre» contre des pla- 
cées nouvellemiriit occupées datis Jeiriaoche 
Comté , ou autres qui feront plus à la 
^bienfeance de la France » & moins à ilncoai« 
«Doéité de rEfpagne & de nous autres. 
^/Déplus; pour ôteràia France tout pré- 
texte dont elle fe poonoit fervir à nofim 
.qu'il pourroit y avoir quelque pMPquement 
au péavmr dudit Marquis > ou enkinatiere 
principale ou par défaut de là claufe de fub* 
fiitwifHi ou aiWfement} ilmefemble qu'il 
fera très necefTaire que le R.oi de la Grande 
Bretâ^& les £tats GenemuxJelifltt^ 

de la ratificatioa & de l'accompliffement de 
tout ce quî'Imr traité & concluàAix; & 
promettent en la manière la plus forte que le 
Roi de France le pourra dedrer^ d^obliger 
en cas debefoin TEfpagne à ladite Ratifica- 
lion ^ ôc au dit accompliflèment ^ de toutes 
leurs forces par mer & par terre: & en fin 
qu^en toute autre occurrence oh fera très;u« 
>dicieufement d obvier à toutes lesexcep- 
' ^ - tions 
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fions & délais qui çourroient être apportez* 
auprejoficeckkpMX. Matsttifli q«M oa 
aura mis par là le Roi de France dans une ne- 
ipeffitéabfotuë de procéder outre à la coaciii- 
£on finale ou de découvrir fon intention 
contraire à la paix; qu^alors à la première dé* 
marche que la France feroit pour fruftrer la 
Chrétienté d'un bien fi falutaire le Roi de 
la Grande Bretagne & les Etats Généraux 
feroient agir incontinent & iâns marchandei^ 
toutes leurs forces par mer & parterre 9 non 
lèttlement pour la defence des Bfpagnols , 
mais auffi pour la fin fpedfiée, & plusampl> 
ment déduite en ma dépêche diix|. Février 
paflTé.' 

• , Aureik? j'^ttcndray de vos nouvelles fi 
vous avex reçu la ratification duRot delà 
. Grande Bretagne fur nôtre dernier traité de 
' AI arine , que vous j ugèrez à propos que l'on 
en fafle l'échange ; mr quoi je tâcherai de 
difpofer lesBtats à fe conformer à vôtre de- 
Cr î foit que Ton envoyé nôtre ratification és 
mains de nos Commiflâir^ qui fe trouvent 
prefentemcnt auprès de vous j foie que vous 
envoyez vôtre Secrétaire , ou bien Mon- 
• fieur vôtre Frère ici à la Haye ; ou que vous 
fçachiez encore quelque autre façon qui foit 
«^lus à vôtre goût: car^ & en cela» &en 
. toute autre occurrence y je tacherai de fui* 
we vos defirs ^ & de féconder vos inten- 
tions. 

' m 



tions » comme étant non par forme de côm« 
plimeût 3t mais fort t^llomemeat^ 
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J'ai bien reçu la lettre dont il vous a pld 
m'hoQorer le 25/ de ce mois ; fur quoi 
je vous diraienpeudemotsque je fuis tout 
à fait de vôtre opinion , tant à l'égard de la 
dirpofition du Roi de France à continuer la 
guerre y rinfufËfance de Toifre de vouloir 
ïtftituer tout ce qu*il pourroit conquérir en- 
tre le premier d'Avril & le 1 5. Mai ; lés 
exceptions recherchées contre les pouvoirs 
du Marquis de Cadel-Kodrigo 9 & contre 
fon acceptation de raltemati ve ; que princi* 
p^alement & fur tout à Tégard de Tarmement 
que Ton dëvroit avancer avec toute *lt 
promptitude poflîble , & de la manière de 
laquelle on devra accoudr à la defènce du 
Païs-bas , dès que le Roi de France commen- 
cera à fe remuer pour l'accabler. Les Etats 
ont déjà approuvé &^confirment encore de 

jour 
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jour en jour les mêsies fc n ri m ens par leurs 

aâiops; âi&oc marcher en toute.diligence 
ttnearmée aux environs dç Berg-op.zoom \ 
& ayants envoyé leur avis par un exprès au 
RoidelaGrandefireCagàe, qu'ils iaotd*Or 
pinion qu'aufli-bien que de fatisfàire au Roi 
de France fur les fcrupules propofez dans ré- 
crit du Sieur de Lionne du 19.de cemois^ 
avec des afliirances & proQieiIesAiâ5iaiu:es; 
il faudra lui faire favoir difcretement ^ 
néanmoins bien pofitivement qu^ jk)US ju* 
geons que fa generofité ne pourra pas per* 
mettre qu'ils accable un Etat ou un Minif- 
tre d'Efpagne , que le Roi d'Angleterre & 
les Etats Généraux ont obligéàfarequifi* 
tioo d'accepter les conditions prefcrites, avec 
une afTeurance formelle queparlà.il fedeli- 
Vreroit de tout Ranger de la guerre; & qu'au 
moins Phonneur & la bonne foi du Roi de 
la Grande Bretagne & des Etats ^ ne pourra 
pas fouffrir qu'on accable un tel Etat ou un 
tel Minière » ûns lui prêter leurs fermes Se 
affiftances: Et je ne vois point dedifpofî- 
tion ici » qui, ne m'aifure que TAccord 
étant conclu , on marchera au fecours 
des Païs-bas dès la premiese démarche que 
le Roi de France fera pour Tattaqueri 
il le R(v de la Grande Bretagne ea 
veut âire autant. Mais pour nous fatisfâire 
ea bonne coafcieace j & pour £ûre voir à 

tout 
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tout le monde. la judice de nôtre procédé: 
je fuis entieremène d'opinion qu'il faudra 
faire toutes les avances , & donner toutes 
les afleurances requîfesàlaFrance pour par- 
venir, & pour l'obliger à la paix. Surquoi » 
comme audifur plufieors autres particulari- 
tez, je me remets à ce que les Députez de 
TEut vous commuoiquenHit plus en dé« 
tail ; n'ayant pas de tcms de m'éténdre ici 
plus amplement, mais feulement pour re* 
peter en un mot que je fuis très véritable* 
ment» 

Monfieur t 

Votre 
Jean db Wit# 
A U Hiye le i^. Aùrs 166^. 
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Un grand rhume qui m^a Mcité une fie* 
vre la nuit ptiTée , a été cauië que je n*ai pas 
pû vous répondre d^adord à vôtre lettre du 
xAe ce mois: mais vers le niidi la fievieéimt 
beaucoup diminuée ^ me laifle prefente* 
ment la faculté de vous dire ^ - que quoi 

au'il y ait déjà quelques jours que Monfieur 
e Beverning eft parti pour fe rendre à Âix 
la Chapelle , je ne voi pas pourtant que dans 
la conjonûure preTente des affaires» vôtre 
iëjour foit plus neceffaire audit lieu qu'à 
Bruxelles i mais que tout au contraire p 
f affaire e{l prefêntettient r^uite à un 
point y que ce pourquoi vous vou5 f uf* * 
fiez traDfporté à Aix , fe pourra & fe de-^ 
vra traiter & achever en peu de jours au lieu 
oik vous êtes &att Païs-Bas: & il me fem- 
ble que Meilleurs les MiniAres du Roi de 
h Grande Bretagne & des Etats à Paris » 
ont négocié adroitement de nous avoir 
i$u procurer un ioftrument qui nous met- 
tra en peu de jours dans une clarté entière 
pour refoudie finalement ce que nous au- 
rons 
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irons à Êûre ; fi le Marquis de Cauet«; 
Rodrigo nous y fçcoude comme nous 
refperons & Tattendom de k prudent 

, ^ & de rînterêt yifible de fon.Maîcce 
qui l'y oblige. Je padé du projet de 
li^îé^ dreffé lur le pie de ralternativie 2ç 
concertéiHntre leklits Minifires de nos 
^aîcres à Paris & les CommifTaires du R.oi 
de ^ France ^ 4Qnt je m'aiTure quevVQUS 
aurez reçu copie de la part de Monfîeur Tre; 
Sm. Ii mefemble<|U^ ce proje^n^ikiil?; 
ne en main un moyen afïûré pour avoir 
la paix, ou une guerre dans laquelle top 
.les Princes & Etats de la Chrétienté nous 
app][iyeront > ou au moins loueront ^trç 
'Jjprocedé ficnôtrie conduite. Et voici com^ 

^'^e.qupi , à monavis^ niiQUs^ pour^^^ 
procéder. Je prefuppofe que vous feMcf^ 

: £eiir5,flQS,JClp|?^ qui fe j;rp.|ixe4ïfvAupr^? 
de vous , n^auront pas beaucoup de peine 
djfpofcr Monfiç^r |j|^ârquis d'envoyer 
incontinent ûn p où voir à Meflieursvaâ 
Beuningen & Trevor, pour fîgner enfoa 

\jQom & de la part du Roi fon Maître , le 
traité avec les CommiflTaires du Roi de 

, J^/^QC(«, ^conformément au projet fufdit quei 
je trouve entièrement conforme à nôtre 
convention & à,n^^xid^|^rçtSu 
que le Sieur van Beuningen nous mands 
|i)jpi, que lui & MonHew Trevor en ont 



Digitized by Google 

I 



lis ^ZmrerMef 
reoda ce même jugement Si ce 'n^efl: que 
fan Excdfefsœ aime mieux àe fîgner Inu 
même ledit Traité , & d*en recevoir ua en 
é^binsè fignéde la part du Roi de France 9 
iRiquel cas il me femble que l'on n'auroit 
qu'à mettre deilos le projet » Trétité de 

Paix entre les Rois * (^Ejpagne Cr de Fran^ 
ze ; pour ne difputer pas fur les termes de 
h préface; & au bas d'ajoûter la date. Ce- 
la étant fait » il faudra à mon jugement que 
lefdits Miniflres à Paris offrent au Roi de 
Francç de figner au nom du Roi d'Eipa- 
gfte\ «lo bieoNjC^^hanger le traité iîgné , 
fi Ton Excellence trouve bon de ^ner 
Jhii-nêaie » moyamant qtre la Frsnce ae^; 
corde un terme raifonnable pour procurer 
il ratification de la Rdoe d'Eibagtie » & 
fur tout la continuation de la ceuation d*ar« 
mes pendant ce terme un peu au gré de la 
France , vous feriez plus libéral ou com- 
plaîÊmtquemoi; car au lieu que vousyoui 
contenteriez du terme de 1 5, de Mai ci* 
devant propofé p»: Monfieur de Ruvigny, 
il me (emble que la raifon &la bienG^nce 
nous oblîgeroient bien de prendre jufques 
aa dernier jour de Mai : & (î le Roi de 
France vient à refufer ou la fignature de 
fon c^ 9 ou le terme avech cefTation d^ar- 
mes 9 jenehefiteroispoint à nous déclarer 
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d'abord fans marchaq4er, . p^uri'JEfpjjgpe.^ 
^cagir par Mer & parTme en coQÀxmi^ 

du 3* de nos articles féparez. 
: Ët comme il ne peut ipiiibttr /daas Vtî^ 
prit d'un homme raisonnable , que la Rei- 
ne d'Efpagne pourroit être fi aveugle que 
de ne ratifier point ledit traité qui lui fait 
rQUkeutiP:^ PlQMifice entières & qui de? 
livre un Roi mineur d'un fécond accable- 
ment de l'Angleterre & de cet £tat; \t ne fe-! 
rois nullenaeiic chiche à accorder au Roi 
4e France tout ce qu'il pourroit demander 
aVecquelqueappaieRcéderaifony dsis^ué 
qui n'écherra pas. Principalement par- 
ce que plufieurs f^itiràs AUMoagnealoDi 
fe déclareront de notxÇjpitjyi^quîTans ce^ 
a^glez par les apparences du tiifonne- 
ment compris dans la lettre de MonHeurdc 
iilcafii^àgk 19. du wwfrpaffife^ ariiiiiab^af; 
donneroient entièrement. Le Roi de Sue-^ 

^46»; MiniAi^ ^ImâtmsmikMi^ 

trop tendie la corde ; & illa rompra s'il ne 
fe mecutïfimà'ia saiion^ oeaninoins nous 
avons encore Vendredi paflé envoyé teU 
ordres ànçs AmbafTadeucSiqueije ne doutfi 
point du bon fuccèsde cette négociation. 
' ,^ Quand aux autres poiw^jte vôtre JftÇ-^ 
tre , je fuis^oWigé^ mè remettre à ce que 

^ ...... wfcj^ 

^ * * -mi 



Lettres ccrhes 
de fon Excellence parles avis de rAmbaf* 
fadeur Don Efte-van dé GamarÀ i ' c'eft 
pourquoi en finiilànt je demeurerai çojoi-; 
ne je fuis véritablement 9 

Menpewr^ 

Votre Cte. . 

Jean Ds Wit; 
À U Héiyele 4. Avril i6<S8»' 
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Ayant fçû l'arrivée de vôtre Excellence 
à Atx la Chapelle poisry affifter du nom de 
Sa Mâjefté de la Grande Bretagne à la ne« 
godatfob de la paix entre les deux Cou-' 
fonnes : je n*ai pu m'empêcher de lui te- 
ittoîgnerma joye 9 &la confiance que j'ai 
que ^intervention & Tauthorité d^un Roi* 
fi puiflant donnera un poids très*grand à 
rafFaire, & facilitera dtf4)eàucoup1a con-, 
ciliation & le rétabliflement de cette Paix: 
laqudle fai^ aujourd'hui tousmesfoins; 
\'è \ dépêché à ladite Ville d'Aix le Baron de 
Schobboro mon neveu avec ordre d'offrir 

• &de 
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'& de rendre à vôtre Excellence dema part 
tous les ofBces , & de contribuer de fon 
poûîble pour parvenir à la fin que l'on s'eft 
propofée , pour obtenir une paix fî necet 
faire au repos de toute la Chrétienté. Ce- 
pendant je prie vôtre Excellence d'être af- 
/eurée que comme je ferai toujours gloire 
de ferw le Roi fon Maître j de même je ne 
perdrai jamais l'occafion où je pourrai té- 
moigner enmon particulier que je fuis, • 

Jidomfietir ^ 

l>t vitre Excellence très-humbU 
très-a^eâiQnnéÇervkeur 

■ 

J* Ph. E. D£ Mayence»* 
Mi^cncclc 12. Avril i66%. 
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Lettre de Mmfieur de Wit. 




Onsieur^ • 

Après que je Vous ai écrit le 4. je me 
trouve honofc^lcvos deux dépêches du 9. 
r& 14. de ce mois. La manière d^agir de • 
Monlîeur le Marquis de CafteU Rodrigo 
nous déplaît infiniment ; & nous croyofis 
pénétrer affçz dans Tes vifées » pour con* 

Tmî /• ' V dur- 
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«iurwquefonbuteftdc délaya la Hgnatu- 
jedujîrojct , & l'envoi du pouvoir iufques 
1 ce que les François coauneacent à fe re- 
muer ; de figner en même- tems <m d'en- 
voyer le pouvoir deûré, & de nous fom- 
, mer en vertu d'une promeflë 'pv^lable 
!d'opp6fer nos arnaes «odotc celles de Fran- 
ce qui corrimenceront ^rs d*einrer en ac- 
,'tioji-, & par BOUS mettre en guerre ou- 
* verte par provifion. Néanmoins pour do^^ 
nerau dit Marquis une aflurance plus am- 
ple , & pour achever de le mettre dans le 
-lorï , ^îous avons bien voulu nous confor- 
^ mer omefememà vôtre avis, & autorifet 
^ ' nos tJeputez à pafler avec vous la promeflë 
en bonne & due foime par écrit -, y infé- 
rant les mêmes paroles du troifîéme de nos 
articles féparei j & je juge que vçus av» , 
très-judicieufement confidcré que la con- 
dition de la' promeflë, doit être non-leule- 
ment lâ fîgnature du projet & des pouvoirs j 
mais fi après la fignature , &c. la ^Fran<;w.e- 
fufe ou d'y confentir , ou de continuéîJa 
iufpenfion d'armes : nous croyons avoir 
grand fujet de nous plaindre du Sieur Mar- 
quis , en ce quenon-ebftuu; la promefTe fo- 
Icmnelle , faite par les Etats Génés^ > 
& délivrée à Don £.âe van de Gamarra dans 
leur refolution du j . de aiws , Uadifcié 
de (ignet & de depêckc le pouvoir ; d'au* 

^ . 'tant 
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tant que fi cela eut été fait d'abord, nous 
nous trouverions dcja hors de toute ob- 
fcurité; car ou la concluiîon en auroitétc 
luivieà Paris, ave<: la fufpenfion d armes; 
ou en cas de refus , l'Angleterre & cet Etâc 
agiroitdcjade bon cœur & en bonne con- 
fcicncepour i'Efpagne. Et je vous fupplic 
de faire voir à Ton Excellence le plus vive- 
ment qu'il fe pourra faire , que fi à cette 
heure après la fignature ou Tenvoi du pou- 
voir vers Paris & avant qu'on en puiflfe 
avoir averti le Roi de France , il reçoit 
quelque difgrace; que ce fera à foi-mcme 
à qui il le devra imputer: car T Angleterre 
& cet Etat ne peuvent pas lui donner en 
main un moyen afTûré pour les enveloper 
mal à propos, & contre leur intention clai- 
rement exprimée dans la convention du 
25. de ce mois, dans une guerre ouverte 
avec la France ; ce qui fc feroit fi on lui laif- 
foit la faculté de dilayer la fignature ou 
renvoi de fon pouvoir jufques à ce qu'il 
auroit provoqué les François de fe remuer; 
ou qu'alors fignant ou envoyant le pou- 
voir il eut le droit de faire agir nos trou- 
pes contre celles de France avant que le Roi 
de France eut pû avoir nouvelle de ladite 
fignature ou de l'envoi du pouvoir, & par 
conféquent avant qu'ail eut pû faire achever 
le traité & continuer la fufpenfion d'ar- 

V 2 mes: 
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mes : j'efpere & je me tiens affûré qu'aprl» 
ce pas qui eft ledernier que les Etats lom ca- 
pables de faire en cette conjonaure , Mon- 
&m le Marquis ne dilayera plus un mo- 
ment fa fignature & fenvoi d'un pouvoir 
vers Paris j mais , fi contre toute appa- 
rence, ilétoitcapabledelefaire, je vous 
fupplie de l.ui foire voir comme il faut que 
ni l'Angleterre ni les Etats , ne peuvent 
pas affiûer un rcfufant manifefte ; que par 
conféquem il fera abandonné de tous co- 
tt2, & qu'auffi nous nous trouverons ne 
ceffite;^'de le réduire par des moyens pUis 
.efficaces à accepter réellement & en efet 
parla fignatùre du- traité, ralternative qu'il 
a déjà acceptée par un écrit féparé. Et j'ap- 
.'prehendeincmequepar Us délais déjà paf- 
fez , l'affaire ne loit réduite à un poini 
pour ne pouvoir pas être xedrefTée : com- 
me en vérité nous nous trouverions bien 
embarafTez, li leR.oi.de France étoit déjà 
parti dé Paris vers ion armée , avant que le 
pi»jet ligné ou le pouvoir y fût arrivé. Je 
ne fçai pas par quelle politique fon ExceU 
hnce trouve, bon de faire décrier fa con«. 
duièe par tottt le monde , & dé perdre le 
pais de fon Gouvernement i car dé noUS 
Woiré.fi iilWl Jfvifez^ qu'elle nous pourroit 
engager dans une guerre , contre la Fran* 
ce j lors qu'elle de fon côté veut tout de 
. . bon 
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bon conclure la paix , c'«ft ce que je ne puis 
paspreruppofer : &fi elle juge quelaFran** 
ce reculera ou refufera la fufpenfîon, pour« 
quoi elle ne Ta pas . voulu laire paroître 
publiquement devant tout le monde par 
une^prompte fignature de Ton côté , c'eil: 
ce que je ne puis pas comprendre. Cepeni* 
dant Monfieur Colbert à Aix a fait paroî- 
tre hautement la facilité voire la contplai^ 
lance du Roi Son Maître, par la protefla- 
tion qu'il fait publiquement , qu'il a or-» 
dre de figner ralternati ve , fans faire excep- 
^tion fur le préambule du pouvoir du Mar- 
quis , r r le défaut de la faculté de fub- 
iîituer » ou autres , là ou au contraire 
Monfieur le Baron de Ber^eyck ne fe trou» 
veautoriféàrien* £t je vous alTûre^que les 
aVis pofîtifs que nous en recevons ^ font 
tourner la tête à un chacun : c'eft pourquoi 
)€ vous fupplie d^autant plus de tenir la 
main e£cacement à ce que Monfieur le 
Marquis achevé l-afibi» Gm ^mé^'é^ 
lai; car fi cette dernière complaifànce des 
Etats ne le ktisfait pas» >e vous avoue que 
je ne fongerai plus qu'aux moyens efBca- 
ces pour le réduire à la raifon , & aux ex« 
pediens, par lefquels le Roi de la Grande 
, Bretagne & leurs Hautes Puiflànces fe puif-i^ 
fent entendre avec la France , pour preve- 
'tiir JQS malheurs de ibavoifinage: en quoi 

y } i'cipe- 
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j'efpere que vous coopérerez ^vee autant 
d'application félon Fintention de nôtre con- 
vention t que je pie tiens afluré que vous ci*» 
cherez par toute forte des moyens de pré- 
venir cis/cas deiefpeié & ruineux pour l^£r- 
pagne. Et moi , je denDieurerai à jamais 
aveç beaucoup d^paÛion, 

Voire trh-humbUferviteur 

Jean de Wit. 
A U ffaje le l6. Mars 1668% 

Lettre duméme^ 

m > 

M 

Onsieuri 

» 

t 

■ V 

Vous devez être bien (àtisfait de toute 
vôtre conduite» puifque le ûiccès. répond 
il parfaitement à vôtre bonne intention » 
&que vôtre.QUvrage a uo(î excellent rap« 
port aux fondemens que vous en aviez jet« 
lé. Toute la Chrétienté vous doit la gloi- 
re d'avoif donné la première difpofitioo 
dansTefprit du Roi de la Grande Bretagne 
à une fi étroite liaifoii entitSa Majefté & 
cet £.tat pour le bien & le repos univeriCsl 

. lie 
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de rLurope. ^ur ce principe vous avez coq* 
tiimé 4m travdîUer avec tant d^applicatioir 
& fi heureufement auprès de Monficur le 
Atoqaîs de Caûel-RcKlrigo , que c*eft à 
vous principalement à qui i on eÛ obligé 
de la boime difpc^cion en kquelle û ie 
trouve prefentement , & de la jouïflance 
d'uo fi grand avantage pour k Chréticiicé 
qui en refulte. J'en parle comme d'une • 
cliore<|pie nous poiTedons déjà» parce que 
je ne voi rien qui nous en puifle fruftrer, 
y ayant de Fappajrence que dès à prdene 
le Baron de Bergeyck aura exécuté le pou- 
vcif que nous lui avons porté ; & que U 
Cour de Madrid pour délivrer les Païs-Bas 
del^'impcHitunitédefcs hôtes ne voudra pas . 
difierer de ratifier le traité. An refte , je 
donne fort dans, vos ientimens > & fuis 
d^avis <fw Von faÛè négocier quelque- 
échange de places incontinent après la fi-» 
gnature du traité 

J'en ai écrit ci -devant à Monfieur Be- 
verning , de forte que ;e ne doute point 
que vous ne vous en foyez déjà entretenu. 
J'avoue aulfi avec vous que cette négocia* 
tion fe fera plus commodément dans la 
fuite à* Paris qu'ailleurs ; au moins fi 
Monfieur le Marquis de CafteU Rodrigo 
peut réfoudre à prendre afTcz de confiance 
auxMiniibes de la Grande Bretagne & de 

V 4 cet 
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cet Etat , pour s'tx\ rapporter à eux de la 
négociation d^une a&ire de cette nvtare ; 
quoique s'il le confidere bien , il trouve*^ 
ra que jpous y avons les uns & les autres pre& 
que le même intérêt. Vous n'avez qu'à 
continuer vôtre route fur le fondeoient de 
k convention du 25. Janvier , pour fou* 
tenir la paix faîte par une guarantie de tous 
ksinte^ezcn gênerai & en particulier; & 
ne point craindre que ceux qui travaille- 
ïont aii^ nom de:cet Etat avec vous ^ de* 
coocertept cette belle harmonie que Ton 
ft^Vaentoute la fuiie de cette negocittton* 
Us le feront non-feulcment en exécution 
des ordres qu^ilsenontr mais auffi par in- 
clination. Px>ur moi , ce fera toujours avec 
joye que je féconderai vôtre zete,. & que 
je rencontrerai les occafions où je vous puifc 
-fe donner des preuves de la'paflion &. fin» 
c^ri té avec laquelle je fuis * 

"Jean de Wit, 

ê 
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Lettre de Milord Arîington, 
M OnsieuRi 

» 

I Si je vous avois écrit par le dernier Côu^ 

ricr 5 comme je Taurois fait , fi j'en avois eu le, 
tems ; je me ferois plaiût à vous de l'inquie* 
tude où j'étois de n'avoir point eu de vos 
Lettres en quinze jours dans une coojono 
tore d'affaires auffi délicate ; mais je fai à pre- 
fènt que ce n'eft pas vôtre faute^puis que les 
vents contraires en ont été la caufe. Cepen- 
dant la Lettre de Mr. le Chevalier Jean TTe- 
yor nous raflura un peu > en nous aprenant 
que le 2. du prefçnj nouveau flile la paix 
* avoit été fîgnée ; ce q ui nous a été confirmé 
par les deux vôtres que nous avons reçues le 
même jour. De forte qu'a prefènt je puis 
avec juftice vous donner le Farabien de ce 
grand Ouvrage , que. vras pouvez fâosva- 
nité appeller vôtre, quelque affiftance que * 
vous ayez euëd^ailleurs; & toutes les pei« 
nés que vous avez eues à afFermirlesirrefo- 
lutious du Marquis de Caflel-Rodrigo , à 
détruire toutes les chicanes du Baron de Ber- 
geick , & à calmer les emporcemens de 
Monfieur Colbertv ne font qu'augmenter 
votre fati$faâion# Dieu foiUoiié que voua 
ayez furmohté tous ces accidensi & que 

V j nôtre 
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.nôtre afiaire foit heureufement terminée ; 
j'efpereque vous ferez heureufcment arrivé 
i Bruxelles, & que vous y aurez amené vô- 
tre équipage d*Aix j car vous en doiêzbe» 
foin pour foutenir avec honneur le Caraâc- 
re d' Ambafladeur du Roi à la Haye. Je 
vous enverrai au plûtôt la dernière refol u- 
ûonde&Mdjefté, &vosinftruâions. £ii . 
attendant vous aprendrez par la Lettre que 
je vous envoyé ce que & Majefté recom- 
mande au Marquis de Caftel-Rodrigo ; 
c^'efl d'aflTarer en diligence ^ à la Couronne 
de Suéde ce que nous, &les Ambaflfadeurs 
de Hollande avons promis au Comte de Do- 
m, comme vous le verrez par TAfte ci joint, 
que nous lui donnâmes en faifant Téchin- 
ge de nètre Traité , pour l'engager dans la 
Triple Alliance } les AmbafTadeurs de Hol« 
lande & môi avoii» déjà dit au Comte de 
Molina qu'ail feroit à propos qu'on accom- 
plit cette proniefle dans le tems de Hx Se- 
maines ; car nous efperons recevoir pour 
Ion la Ratification de Suéde j & le Comte 
de Dona remarquant que leMiniftred'Ef» 
]iagne nous demande déjà, aufli^bien qu'aux 
Ambafladeurs de Hollande , la Ratifica- 
non , il nous a prié de ne la pas donnner juf- 
qu'àce que la Courde Madrid ait accompli 
et qu'elle a promis. Voila ce qu'il nous pro» 
pofe, mais il ne s'enfuit pas qoenousfoyons^ 
r^oius de le faire* . Sa ^ 
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4 My. le Chevaliir Temple. 4S1 
Sa Majefté avoic deiTcio a ajourner le 
Parlement Lundi dernier; mais un malheu* * 
reux différend s'écant élevé entre les Seî« 
gneurs & la Chambre des Communes' fbr uii 
point important qui concerne leurs pu vile- 
gesy ks deux Chambres km encore af« 
(emblées aujourdhui. Nous efperons cepen- 
datic nous feparer demain. La Reine a eu 
une fauflfe couche ; je laiiTe à TAmba/Tadeur 
Patrick à voua entretenir fur ce fitîer. Je 
. fuis avec u ne entière fincerité &; aâèâtion ^ 

Fitu tris4)HmbU ferviteur 

AlULINGTON. 

A Whitehal U 8. Mai i (568. ♦ 

- Vous ne nous avez envoyé aucune Copie 
de la promefle de la Garantie que vous avea 
dMHie au Marquis de CafteK Rodrigo ; 
quoique vous nous ayez envoyé 1 original 
c|u'il voosdonna à la ptacede c4|| promeflft. 
Lorfque le Comte de IMoIina m'a prelTé^ 
fans en parler aux Ambailadeurs HoUandoisi 
de lui délivrer la Ratification de Sa Majcfté , 
je lui ai dit qu'ail devoit avoir la Ratification 
de Madrid toute prête pour l'échanger avec ^ 
la nôtre. Je croi que vous ne ferez pas mal 
d*infinuer la même chofe au Marquis de 
Cartel Rodrigo lorsque vous en trouvères 
J'occafion. 

V LcSiTé 
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Lettre de Mr. l'Eleveur de Ma^enee. 



. L'honneur d'une joye générale fur la paix 
conclue & fignée entre les Couronnes » fe 
devant également à la vigoureufe interpofî- 
tion de Sa Maj|eAé delaiSraode Bretagne » 
& à la fage manière dont Vôtre Excellence a 
fçeu conduire une affaire de telle importan- 
ce à toute la Chrétienté : j'ai bien voulu me 
conjouïr avec elle de Theureux fuccés qui Ta 
fuivi. J'efpere que la Ratification de ce Trai- 
té fera écnangée à Ton terme de part & d'au- 
ftci & ne manquerai de contribuer de nui 
part tout ce quejepourraiàlaconfervation 
du repos public > & pour féconder les in-> 
tentions de Sa Majefté : aflèurant cepen- 
dant Vôtre Excellence qu'on n'oubliora ja- 
mais les obligations que lui doivent une in* 
finitéde b#IChrêtien$ pour les (oins qu'el« 
le a apporté à la conciliation de cette paix ; 
& que pour mon particulier je chérirai les 
occafions par lefquelles je lui pourrai téitioi*^ 
gner lafîncerité demonafiPeâion, &com'« 
bien je defire lui faire coBOOÎtre que jefuis> 

De Fitre Excellence très-humble 

très affkâiome ferviteur^ 
Jean PmLXPPB El. i>& AJatbnce* 




À Mr. U Chevalier Temple, ifi^ 



Lettre dt Mmfitwr le Vue de Roauez» 



Onsi£ur» 

Monfieur le Comte de Rembourg m'a 
fait fçavoir ce matin 27^. à onze heures, de 
la part de Monfieur le Marquis de Caftel- 
Rodrigo, IVrivée de la ratification: A qui 
)-ai fait réponfe, que )e ne doutois pas de 
ce qu'il me faifoit l'honneur dem'écrire; 
mais que je n'en woi$ aucune nouvelle du 
côté du Roi. Trouvez bon que je Vous ré- 
pète la même chofe ; & que je vous dife que 
je fuis extrêmement étonné , que Ton ie 
pviflê plaindre de ce que j'ai fait attaquer 
îeufs troupes hors de la Ville: puifqueces 
. fortes d' Aâes d'hoftilité (ont permis jufqu'à 
la publication de la paix ; & que même hier 
un de leurs partis attaqua les nôtres 9 donc 
je renvoyai les prifonniers à Braine le Châ- 
teau ; & le même jour > ceux du. même 
Braine le Château prirent prés de dix mille 
francs d'équipage à un de nos capitaines. Ils 
poiirroient encdre mieux vous informer 
• comme je renvoyé, leurs prifonniers , fans 
permettre qu!on les démonte & qu^on les 
dépouille; que je nefouâre point de pilla* 

ge, quivienneàmacoDnoiflaDce: & qu'ils 
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ont démonté & dépouillé jufqu'à nos do- 
mediques* Pour ce qoc Monfieiir k Mar^ 
quis de CaftelRodrigo vous a afleure que 
fes troupes le zj. après midi , & la nuit da 
z8. ou 29. n'avoient agi qu^en fe défendant^ 
c'efl une vérité dont }e tombe d^ accord. Si à 
l'avenir il y a quelque aâion, àquoi jenc 
voi point d'j^paraoce ^ alors je faurai par 
Tiflue s'ils ont encore agi en fe de£Fendaof ou 
en attaquant. Voila ce que je vous puis ré- 
pondre pour ce qui eft paffé^, & ce qui pe«|; 
arriver : en attendant les ordres du Roi pour 
fàxt publier la paix au C«mp comnae l^on Ta 
publie aujpurdhui à Bruxelles ; vous me fe- 
rez juÛice decroirequ'ila'ed perfonoequi 
foûplus» 

yotretres4tftnAlefervit€Ur^ 

Lb Du'C db Roanez» 
Aii^Çmf de RujshrQukJc x^. Mai 1 668# 

Lettre de Monfieur de fTit. 

JMLonsieur, 

Je ne pouvois pas recevoir un wn plus 
agréable que celui que vo^ me donnez de. 
vôtre prochain retduravccR qualité d'Am- 
baiTadeun Te m'afleure que vou.s ne doute- 
rez point de hf vmcé d» cequé^e vîensde 

dire 5' 
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dire j quand vous voudrez faire réflexion fur 
k fatidfaâion que je dois avoir » &aî eDe& 
fct, de la generofité & fincerité que j'ai re- 
marqué en tout vôtre procédé. Vousavea^* 
raifon de dire , Monfîeur, qu'il ne fe peut > 
que rintention du Roi de la Grande Bre« 
tagne ne foit de vivre dans une parfittte-. 
ment bonne intelligence avec cet £tat % 
puifqu'il nous envoyé une perfonne qui 
nous doit être chère par tant de confide* 
rations ) revêtu d'on caraâere qui marque 
4*eftime & Pamitié qu'il a pour cet Etat. 
Nous tâcherons d'en mériter la continua* 
tiôn en faifant tout ce que Sa Majefté pour- 
ra defîrer de fes plus fidèles Alliez ^ &par 
le même moyen je tâcherai de lui donner 
àes marques <ki profond refpeâ qu6 j'ai 
- pour la perfonne de Sa Majefté , & des 
preuves d^ ièntimens que j^ai de vôtre mé- 
rite* Et comme de part & d'autre , nous 
ne délirons rien ^ ni vous ni moi que de 
conferver éternellement la bonne intelli- 
gence que vous avez aidé à aflfermir avec 
tant de fuccès j je ne puis paidoutcr que 
nous n'évitions fans peine tout ce qui pour- 
roit être capable de ralterer. Permettez moi» 

Monfîeur , que je vous dife encore , que 
▼ousme trouverez toûjours difpoféàdon-? 
ner une dernière facilité à tout ce qui pourra 
tfcabtir rintcr^ Gonuww derun & de rw^ 
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tre Etat; & comme je fai que je ttrouwrai 
toûjours la même difpofition en vous , il ne 
fe peut que je ne me rejouïfle quand je con* 
. - ^d^re que j'aurai à négocier avec unMiniftre 
qui poflède toutes les qualités qui le peuvent 
faire réuGTxr en tout ce qu^il entreprendra. 

C^eft tout ce que me permet de dire pre« 
• fentement raflBiiaion qui m'eft furvenuë, 
venant de perdre une femme qui iaiCoît en * 
effet la véritable moitié de moi -même ; 
dont je ne fais point de diâBculté de faire 
part par cette occa(ion y à celui qui a eu U 
bonté de me témoigner qu'il en prend beau* 
coup à ce qui me touche; comme de mon 
côté j'en prendrai toûjours à tous vos in- 
térêts avec toute raâeâion& fincerité avec 
laquelle j e fuis & demeurerai toute ma vie. 

FotretreS'hunéUfcrviteur 
Jean db Wit* 
A U Hajt le 6. Jmllct^ ifiôd. 



Lettre du même. 

f 

jMlOnsieur, 

Je trouve dans l'obligeante lettre què 
irous m'avez fait l'honoeui (k m'écrire du 
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3 «de ce mois, Aile du lieu, tant de mar* 
ques d'affeâioD & de ttndrefle pour moi » 
que je ne puis pas différer de vous en rendre 
mes très- humbles grâces , & de vous dire 
que de toutes les confolations que Von me 
donne en mon affliâion^ il n'y en a point 
qui ait été plus efficace que celle que je 
viens de recevoir de vous, J^y reconnois 
que cfeft le cœur qui parle , & que vous 
prenez véritablement part à mon afHiâion ; 
dont je vol que vous lavez la grandeur f 
puifque vous favez celle de la perte ineftî- 
mable que j'ai faite : & ) ofe dire que s^il y t 
un remède capable de fermer la playe, c'eft 
fans doute celui qui y applique la main he« 
nigne & falutaire que vous me prêtez : elle 
fêlait fentir je Tavouë > parce qu'elle fon* 
ék la playe , mais elle y^ applique enfuite un 
baume, qui rad9acit 6c qui en foulage U 
douleur. Je le' reçoi comme je dois , & isU 
cherai de nire mon profit de toutes vos con« 
folations, «n coftibatant une foiblefle avec^ 
la force de vos rai Ions , que vous diâe non- 
feulement la Pbilofophie Chrétienne, dont 
vous Élites profèfTion , mais aulfi là très fin* 
cere amitié, dont il vous plaît m'hoiiorer# 
Je vous fupplie tiè^- humblement d'être 
perfuadé que j^y réponds parfaitement , que ' 
je fuis dans Timpatience de vous en pou- 
voir donnée des preuves ; & que comme- 

j'tlpcre 
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)*erpcre que l'en troavaai ks ioecaiîbiisi 
lorique nous aurons Tavantage de vous pof- 
jfeder^ ^de&e avec paffioD de vous vovic^ 
[^ouf vousfave juge de l'intention de TE- 
m à cMfeeenir fidelkoienc TaUiaiice qu^il 
a plu au Roi de la Grande Bretagne faire 
aivec lui ;/ mais bien plus particuliecemeiit 
de rinclination que j'ai à y contribuer tout 
«qui d| 4e mon petit pouvait à de« 
fleurer tant que )e vivrai j 

Mm^cuTy — — 

JeaK Dfi Wlth 

Idme ét Mmfitur U Chevalier Brié^ 
getntn Qar^k des Sceaux . 

Je re^ la vôtrç, }ûer au matin > après 
que vous lute» parti d'kî ^ & je ctaÎQ bvo 
que la Lettre de Monsieur ^Villian^fon 
que je vous envoyai y ne vous ait été ren- 
due fort à coftf re- tenis» & ne vous ait donné 
du chagrin. Jevousafiureque oeofapasété 

' mondeHeini &jene cruipasaon plus que 

Sa 
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Sa Majefté en vous envoyant ordre de par» 
tir incefldmaienc ait eu ii'autre vue que cû* 
le de vous témoigner fon aflfedion j & de 
vous fâiie voir combien elle conapj^ fur 
vôtre capadté , & fur TutUité de vos fer** 
vices dans le& N^ociations donc vous êtes 
ditrgéentiB tems de crife comme cdui-ci; 
Cefl pourquoi je ferois bienatfe que voa$ 
prîffiez la cfaoiédu bon câ^. 

J'ai reçû ce foir une Lettre de Mr. le 
Chevaber TfaomasClifibrd ; quiracfman* 
de que Meffieurs de la Tieforerie fouhai- 
tent fore de vous acscoinmoder ; & qnt 
quoiqu'on n'ait pas encore paCTé au petit 
Sceau que vous auce2 trois moîs d'avance 
outre les mille livres flerlin , ils auront 
jpourcant ioîo que vous (^z payé auffi • tôt 
que le terme fera échu. On a envoyé à Mi- 
lord Adiogton le pfip)et de vos inilrucT 
ttoQS 9 de nous erperons le recevoir Mar- 
di au foir » & Mecredi le Commilté étran- 
ger s?airemblera pour les expedîer# Tout de 
h0O.Mon%ui: i je ne croi pas que dans Tor- 
dre que ^us avez reçu de prefler vôtre 
départ, il y ait rien qui ne foit fort hono- 
mbte pour voiû » qui n'ait raport à la 
grandeur de vôtre emploi , & à la nccef- 
iité prenante des afi&ires du Roi qui re- 
quiçrent abfolument vôtre prcfence à la 

Haye; & ii vous voulez bien fuivremon 

avis^ 

* 

. « 
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avis , quand ce ne leroit que pouMwttt 
•lopfc intérêt, vous ne prendrez pas d'au- 
tres méfures que celles que vous avcï déji 
prires. Cependant tant que vous reftercs 
là ou vous êtes vous ponnei Wen foUici- 
ter l'afi&ire de vos «osiptes , mais je ne 
vous confeille pourtant pas ^ retarder vô- 
tw voyage pour cela} Madame Temple le 
pourra faire fi- elle ne vous accompagne 
pas ; ou bien vous en laiflerez ce foin à vos 
folliciteurs , fki sombre defqueis je veux 
bien être , & nous vous avertirons de tout ce 
qui fe paffera : car je crain que vous ne trou- 
viez bien des remifes & des delai&chez le Vi» 
ce-Chambelani& fi vous différiez vôtre vo- 
yage pour cette affaire on pouroit tùû inter- 
préter ce*etardement. J'efpere que vous jne 
pardonnerez la liberté que je prcns de vous 
dir« fi franchement ma penlée fur ce fujet. 
' Je vont feufaaite & à- Madame «Tem- 
ple , à qui je yous prie de prefenter mes 
très-humbles lervices , un heureux voya- 
ge , & tout le bonheur que je me fou- 
haite à moi-même qui fuis , 

Vôtre trh-huttéle Cr tris^ 
affeâioné fmnuutr ' 

ORL. BRIOG£ilAAN» 



Fin du Tvm frtmé. 
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